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ALMAHIDE 

O  V 

LESCLAVE  RE  INI 

D   E  D  I  E'E 

A    MADEMOISELLE  \ 

;PAR  MR    DE    SCVDERY,  Gouuctncut 
Noftre  Dame  de  h  Garde. 


SyiTE  DE  LA  L  PARTIE.  TOME} 
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A     PARIS, 

Chez  Aygvstin  CovRBt'',  au  Palais ,  en  la  Galle 
<le>  Merciers  >  à  la  Palme. 
Et  Iean   Blaev,  à  Amîterdam. 
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L  I  V  R   E    IL         140^ 


ELEGIE 

SVR  VNE   ABSENCE 

O  M  B  K  B  Séjour  ,  oii  demeurt  Vff- 
froy-, 

Tomhedufunejie,  @^  moins  trijle  que  moy\ 
pe  quelque  horreur  qu'ie  ame  Joit  atteinte^ 
Çuandunoirceurla  fditpajlir  de  craïnte^ 
h  te  fouhaite ,  &  dans  mes  dépUiJtrs , 
Tu  deuiensfeul  Vohietdcmes  dejirs. 
Mrs  jeux  priue'X^e  leur  fpledcnrp'emicre^ 
Ont  de  V  horreur  four  tQ'^éte  autre  lumière: 
I  Er  fdns  l 'kldt  de  cet  jijirejt  hedU , 
i  le  ne  \>euxplus  qne  la  nuit  du  Tombeau, 
^on  ombre  ^Jcure  efi  toSte  mon  enHie\ 
lue  fais -ie  icy  ?  ie  ne  fuis  plus  en  vie  y 
^Jî  ma  fin  peut  finir  mes  transport: 
■(  |.  Partie-  .  ♦**3|^ 


ï^ot    A  L  M  A  H  I  D  E, 

Von  me  doit  Voir  varmy  les  autres  Alorts. 
Quand  te  perdis  la  Caufe  de  mafiamey 
En  me  quittant^  elle  emporte  mon  ame: 
lene  j^'ts  plus  quvn  Squelette mouuant^ 
L  *effroy  du  M  onde  y  f^  ï  O  mhre  dvn  Viuat, 
Donne  moy  donc ,  fi  les  trauaux  finifjent , 
Ce  long  repos  dont  les  autres  ioHtfJent  : 
Et  fi  mon  cœur  ne  fut  point  criminel , 
uiccorde  moy  leur  filence  éternel^ 
O  fange  Vain  l  o  Chimères  trop  Vaines  \ 
le  vy  3  ie  parle  y  &  ie  foujfre  des  peines  : 
Et  les  dmieurs  dont  ie  foutiens  f effort , 
Me  font  bien  Voir  que  ie  ne  fuis  pas  mort. 
Isfonnon^  ie  Vy  \  mais  cejl  dans  les  fuplices^ 
Comble  de  maux  i  priue  de  mes  délices  y 
Et  Jans  loubly  que  t  auois  attendu  ,  /  ; 

Je  me  fouuiens  de  ce  que  lay  perdu.  Cf 

Je  me  jouHiens  de  ma  première  gloire  ^ 
Tout  mon  Enfer  fe  fait  en  ma  mémoire  ^ 
%t  quand  du  iour  ie  fuis  importunéy 
i  (  Cens  pourtant  les  tourments  d\n  Dàmnc. 
A  chaque  infiant ^  ie  fri/Jonne^  ie  tremble  f 
■  Mant  QH  mort^  ou  tous  Us  deux  enjèmble: 


iTVïVE.ir. 


Mon  Qrr^huthJ^.f^uhcnÙçndiJ^^^^^  j 

jSfeftant  enfin  ny  Vivre nv  mk^tir'tr , 
l4.aLiit  c  tncs  feu  ^r  la  f  i  -o  lA  t  j  et  ion  fi  e^, 
Cvfiiinc  Vu  feriJcalri'éXinyc  Cn  majeinl\iijt£  , 
Bt  drin flacon  nui/nt  hanjt't Ucoew, 
Jcjyrouvt  ^/i  ini^  la  AcmitiT  viquctu-  ^ 
'^  ejuc  fît  on  Cl/nejelt  ftiflement  a  p^^^^^^'^f-  . 
^\  Cycrantl'iCivJC  tf-ouv^c  tout  a  Craindre^': 
L/t  mort  Jal> fat eç^j  un  l^i\^a.i  ptti.shmrcw» ^ 
^iLc  ne  cj */7 i fit  fyùtnt  DiL  ^Jj^'i ^  ^ ^'^^^^ / v;/ :>C .  ' 

^ALaj'J  cliclcft  plltL^.j  etcjîit'^pit^  e^fhinoyteJU.A 
Jcpiuj  la  nereli'e ,  ^Ht^mc^peut  chan^j^  - 

^t  fzin  ei  iaiti)'c  cfh  ot  û) 'cifil ,  JV  fcn'dil^  y \ 

*  •  n 

JL  ^ Je  lit  j)  et  f'^y  en  jya  ro^f^  tant  J)07Ti/>l^>^ 

^  ^it^-  n  J  €  V<^  iipieS  l'a-iiûi  r  Jû/'im^    , 
te/T  fru'S  inA\<iTt(*^y  ^  eiinft'  ^in^  ci^e^prc  ûi'me  . 
Met  J  e  /f  reir  oy  fo7i  tttL^'tx  c  IIhj  Jlùfeti  c  c_^  / 
E  t  j  c  îh  \/i  -o  is  An  \  J  Cthi.  Conn  c>i\  ^^farv(ji^\ 
h»^  It^Vi f/; v»/ S  Sea cl>a.nt  (\ne  li^JormaîS 
t^  fuis  Ce}  'ta  i  n  d^  tul^  Lol  ^0irînmafs[ 
JJon  non  P  lit  roi  le  ctr  c  m  ativrcia^terre^ 
Ts/\.^jUnt  ni£3.  plcun*i  O^cdUdn  Tbnn^,^i^\ 
TS^l^o/i  h'fjtL.  C^yctu-  eiL  ae^ura^'^e.Scifut,s^ 


CiLyj  ntoîi  jn'cfjcwÇ  ,ji''  c ^^-jyyomvtScra  doux 
JLotreS    fureurs^  Porrcu  r  A^Ll  J2aUirc\, 

JE t  léci^7^anJr lie.  Votre. nvir^^^  , 

V,nh-u^  diuiJ  clLtLJHôy  l^n.)  c^  2mnJ>^mi  ,^ 

Uy\n\)yiLS  Tcn iccS  dc  l  iii^iorhu i€^ Corn ÎC' 
tr.zai  5  Cix\£LiitaitcjC  Van  s  aYyrarruijitSajo\i^  - 


irav 


1 L  ?  L  -T^  eu   0^     C^citï  LL^^  et-   1  '<î.i  L  d^  n  s  en  cor  ^  - 
une  \''i'fiHc    ^  ^t^'^  aviti-e  ;  lCîi (ttc  f7i «l|  Iîcu  — 

plu  S  '\y  clU  <!-U^  vrcnl'  <^%i  C  ion  V\S^^^  \VoilS  '- 
)Xx>u5  Oiioîu  /Ai fie'  îchnilcPuc  ctcîjjîfilnvailc 


LIVRE  IL  140s 
finimcnt  afflige  du  départ  de  la  belle 
Almahidc ,  que  Tcmbarras  dVn  de  mes 
Amis  luy  aprit  :  mais  vous  ne  fçauez 
pas  encore ,  que  scellant  enferm^'  dans 
j^bn  Palais,  auant  quelle  partift  de  la 
MConî  5  il  continua  de  n'en  fortir  point, 
âpres  quelle  en  fut  partie,  &  que  cette 
irctraitc  dura  plufieurs  iours.  Or  dans 
.vn  fi  fombre  loifir  ,  fes  occupations 
furent  à  peu  près  égales ,  à  celles  de 
Ponce  de  Léon.  Il  refva  ,  il  foupira, 
îl  fc  pleignit ,  il  verfa  des  larmes,  il  fie 
ides  Vers  :  mais  comme  le  feu  de  fon 
temperamment  fc  ioignoit  toufiours  à 
ccluy  de  fon  amour  ,  comme  à  celuy 
de  fes  Vers  ,  ils  eftoient  d  vn  autre 
Style,  que  Ceux  du  Comte  de  Pegna- 
lîcl  ;  &  pour  vous  en  faire  voir  la  dif- 
férence,  vgicy  ce  me  femble  quels  ilt 


»*«* 
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i4o6      AL  M  AH  IDE, 

f  If  f  If  f  i;  f  f  f  f  ^|¥¥  If  $f 

STANCES 

SVR     VN    DESPIT. 

^^f  'Est  ^î^o/?  fo'iffrir  â\ne  inhumaine^ 
gj^l  Moncœurrorn^s  tes  Fers  en  ce  iour: 
Tajchc  d^ obtenir  de  U  haine  , 
Ce  que  te  refufe  tJmoHr. 


i#* 


Le  repos  que  cherche  mon  ame^ 
Dépend  de  fk  propre  rdjon-j 
Pluy  de  glace  ,  ny  plus  de  fldme  ^ 
leprendrois  plujîojî  du  Poifon. 


•!^ 


Plus  de  dejtrs  ,  ny  plus  de  craintes  ^ 
Puis  quils  ne  me  feruent  de  rien  : 
plus  de  fo^^ptrs  ,  ny  plus  de  plaintes  ^ 
La  [m  d^vn  md  ejl  v/a  grand  kien^ 


t  !  Y  R  E     \t     [  MO? 


te  mcfrU  cjl  infuportdhle  ; 
t)u  moins  aux  généreux  cfprits  ;  • 
Mdis  quand  il  cfl  trof  rcdoHtdhlc  y 
Voutly  nous  \angc  du  mépris. 

De  T excès  de  noflre  difguce  , 
latent  ccluy  de  nofire  boH-heun 
Et  qHoy  qnvne  orgucillcup  f^lpi 
V Amour  cède  enfin  k  ï honneur. 

Vf» 

Il  faut  bannir  de  fa  mémoire  ^ 
Qe  qui  nous  bannit  de  fin  cccur* 
Le  nofire  fi  couure  de  gloire , 
^udnd  il  feut  Vaincre  fin  Vainqueut, 

O  fiere  !  o  trop  fuferhe  Efclaue^ 
Dont  iefus  Efilaue  a  mon  tour  \ 
Vn  Captif  efchapé  te  hrauCy 
Sa  fuite  fera  fans  retour. 


C'efi  vn  congé  que  tu  luy  donnes^ 
Par  tant  df  maux  quil  afiuffcrtsi 


44o8     A  L  M  A  H  I  D  E , 
Er  quand  il  verroit  des  Couronnes  , 
//  ne  frendroit  pas  fes  Fers. 

Il  ejl  lihre  \  il  te  rend  tes  Chdifntn 

IlgoHJle  Vn  fUiJtrJdns  igal\ 
Et  fi  confole  de  fes  freines  , 
P-ir  les  peines  de  [on  'RjuàL 

^^ 
Ce  Riual  partage  mes  larmes  > 
//  eft  au  pi  trifle  que  moy  \ 
Et  ma  douleur  nefl  pas  Jms  charmes  l 
^pres  celle  que  te  luy  Voj. 


it^ 


Belle ,  mais  ingratte  Mai/ire/Jè  , 
Feus  moins  de  fcrt  ;   lay  plus  d* honneur  i 
le  Vay  Vaincu  par  mon  adrefp , 
//  me  vainquit  par  fin  hon-heur. 


•?f^ 


Le  iufte  dépit  qui  m'enflame^ 
Te  va  bannir  loin  de  fies  yeux\ 
Heureux  fi  tu  fiorts  de  monôme^ 
Q^mme  t^n  corps  fait  de  ces  lieux. 


LIVRE    IL  i.f09 

Mais  5  Seigneur  ,  il  n'eut  pas  cét\ 
heur  dont  il  parloit  :  &  fa  colère  fut 
plutoft  vne  marque  d'amour  que  de 
haine.  Ses  Vers  &  fon  cœur  ne  di- 
foient  pas  la  mefmc  chofe  :  il  fe  dé-, 
mentoit  luy-mcfme  en  fecret  -,  &c  du- 
rant qu'il  dîfoit  ainG   qu  il  n^aimoïc 
plus ,  il  fentoit  bien  quil  aimoit  en^ 
core.  C*eft  vne  vérité  cachée  5  dont  la 
fuite  de  mon  dilcours  vous  éclaircira 
bicn-toft  :  toutefois  vn  plus  affligé  que 
luy  me  r  apelle  encore  à  Fontaines  ^  & 
ce  ne  fera  qu'après  que  ie  vous  Tau- 
ray  fait  voir  ,  que  ic  reuiendray  trou- 
uer  le  mal  heureux  Duc  de  l'infanta- 
de.   le  m'imagine  bien, Seigneur,  que 
vous  ne  doutez  pas  que  ce  ne  foit  da 
defolé  Ponce  de  Lcon.quc  ie  veux  par- 
ler ;  car  nous  Tauons  laillé  fi  trisle, 
qu  vn  autre  ne  fçauroit  cftre  pns  poui* 
luy.  Sa  triftefle  augmcntoit  pourtant 
à  tous  les  momens  :   &  lors  quii  ia- 
croyoit  infinie,  il  trouuoitvn  mîtanb 
I.  Partie.  'VuutL 


i4'0  A  LM  AHIDE, 
'  après,  qu  elle  ne  faifoic  que  commen- 
cer j  &  que  chaque  minute,  pour  ainfi 
dire  ,adiouftoit  quelque  chofc  à  fon 
afflidion.  Sa  douleur  en  vieilliflant, 
luy  fembloic  toufiours  nouuelle  :  & 
laccouflumance,  dont  l'effet  ordin^- 
naire  eft  de  rendre  la  chofe  plus  fu- 
portablc  ,  ne  le  foulageoit  point  du 
tour.  Le  Duc  de  Medine  Sidonia^qui 
de  fon  cofté  eftoit  fort  chagrin  ,  pour 
i:Ki  cloignement  de  la  Cour,  fc  fâcha 
enfin  de  le  voir  fi  mélancolique,  &lc 
querella  plus  d'vnc  fois  fur  ce  fuiet  là  : 
ôcla  Ducheffe,  quoy  que  moins  fierc 
que  fon  Mary  ,  fe  plcignoit  de  fon 
Fils*  au  lieu  de  le  confoler.  Tout  ce 
'  qu  il  y  auoit  de  gents  à  Fontaines,  n'o- 
foicnt  plus  Taborder  en  cette  humeur 
ioihbrc  y  &  le  laiflfoient  feul  fe  confu- 
ineC,  de  triftelfe  ,  de  regret ,  &  d'en- 
Jluy  Cependant  toutes  ces  chofes  , 
fci£liloin  de  le  guérir  de  fon  mal , 
xaugiiicntoient  encore  ;  de  forte  que 
Pâ/Êiir  de  la  mclancolic  à  lafflidlion-, 
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de  rafflidion  à  la  colcrc  j  &  de  la  co-^ 
1ère  au  defefpoir  y  il  traifiioic  vnc  mi- 
ferable  vie  pire  que  la  mort.     Mais 
comme   ceux   qui  font  embarrafTez 
dans  les  détours  embroiiillez  d Vn  La- 
birinthe ,  n*ont  point  d'autre  foin  que 
celuy  de  chercher  les  voyes  d'en  for-  , 
tir  :  ce  mal-heureux  Amant    n'auoit 
point  aufli  d'autre  penfée  ,  que  celle 
de  pouuoir  imaginer  les  moyens  de 
reuoir  la  belle  Almahide  ,  qui  feule 
pouuoit  terminer  fes  déplaifirs,  &  luy 
rendre  fa  premjere  ioye.    Toutefois, 
comme  ceux  dont  ie  parle  ne  fçau- 
roient  trouuer  le  chemin  qu  ils  cher- 
chent; de  mefme  Tincontolable  Corn* 
te  de  Pegnafiel  ne  pouuoit  trouuer  ce 
qu'il  cherchoit  :  mais  plus  il  jcj^cncon^ 
troit  d'obrtaclcs  ,  plus  il  spbftinoit  à 
les  vouloir  furmonter  j  &  plus  il  auoic 
d'obftination  à  ce  defl'ein ,  plus  il  luy 
fembloit  impolTible.    Ha  (  s'ccrioit- 
il  fort  fouucnt ,  quand  il  eftoit  fcul  ) 

Tttua  À) 


i4ii  A  L  M  A  HIDE, 
iu  ne  les  fçaurois  vaincre,  ces  obfta- 
clés  inuincibles,  qui  s'oppofent  à  ton 
bon-heur  :  tu  ne  fçaurois  reuoir  Al- 
mahide  j  tu  ne  fçaurois  viure  fans  la 
voir  ;  &  tu  n  as  qu  à  te  refoudre  à  mou- 
rir. En  eifet ,  pouriuiuoit-il,  cette  rai- 
fon  impénétrable ,  qui  me  confine  où 
ic  fuis ,  me  permettra- t'elle  d*ob tenir 
du  Duc,  la  permillion  de  fortir  d'icy, 
&  de  fuiure  Almahide  à  Grenade  ?  &  la 
connoiffancc  qu  il  aura  de  mon  def- 
fcin  ,  ne  refferrcra-t'elle  pas  plutoft 
Tinuifible  Chaifne  qui  m'attache  en 
ce  Defert?  &  ne  rendra- t'elle  pas  en- 
core ma  Prifon  plus  dure ,  &  ma  dou- 
leur plus  infuportable?  Non  non,  ad- 
iouftoit  cctilluftre  afflige,  tune  Tob- 
tiendrois  iaraais  cette  permiilion  Ci 
necclfaire  à  ton  repos  :  &c  ta  demande 
iîiefcruiroitquàte  faire  obferuerauec 
plus  de  foin ,  &  qu'à  redoubler  tes  in- 
quiétudes. Mais  parts,  fans  en  deman- 
der congé  ,  adiouftoit-ii  :  dérobc-toy 


•  î 
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a  ton  Père  &  à  ta  douleur-  &  perd^ 
vne  fois  le  refpecSl:  pour  te  fauucr,  puis 
que  tu  ne  fçaurois  te  fauuer  fans  le 
perdre.   O  infenfc  1  adiouftoit-il  aufïî- 
toft  ,  ne  te  feroit-on  pas  fuiure  ?  & 
quelle  route  pourrois-tu  prendre  ,  où 
tu  ne  fufles  pas  découuert  ?  Mais  peu 
ingénieux  Amant,  reprenoit  il,  n'eft-il 
point  de  chemins  détournez  ?  ne  fc 
trouue-t'il  ny  Bois  ny  Rochers  pour  re 
cacher ,  depuis  Fontaines  iufques  à 
Grenade  ?  &  ton  efprit  eft-il  aflfez  grof- 
lier,  pour  n'imaginer  pas  les  moyens 
de  te  traueftir  j  de  ne  marcher  point  de 
leur  5  &  de  ne  confier  qu à  lobfcuri- 
té  de  la  nuit,  &tonde(lein,&  ta  rou- 
te ?  Mais  helas,  difoit-il  au  mefmein- 
ftant,  quand  tu  ferois  aifcz  heureux^ 
pour  furmonter  toutes  ces  difficultezj^ 
&  pour  trauerfer  toute  TAndaloufie  , 
fans  eftre  arrcfté  ,  ne  t'arrefteroit  on 
pas  fur  la  Frontière  ?  &r.  les  Gouuer- 
neurs  de  ces  Places  là  ,  fçachant  que 

Vuuu   iij 


Î4I4     A  L  M  A  H  I  D  E, 
con  Pcrc  eft  mal  à  la  Cour  ,  ne  fc- 
^roient-ils  pas  vn  crime  d'Eftat  de  ta 
fuite  ?  ne  s'imagineroient-ils  pas  que 
le  reffentiment  du  Duc  de  Medine  Si- 
donia ,  te  fcroit  aller  parmy  les  Mores, 
pour  y  machiner  quelque  chofe  con- 
tre le  feruice  de  ton  Roy  ?  &  ne  t'en- 
uoyeroient-ils  pas  prifonnier  à  Seville, 
au  lieu  de  te  laifTcr  aU  :r  à  Grenade  > 
Ignores'tu  la  haine  que  le  Marquis 
d'Ayamont  a  pour  ton  Pcre  ?  &  ne 
fçais  tu  pas  le  pouuoir  que  ce  Mar- 
quis a  toufiours  fur  Tefprit  des  Rois  ? 
peux-tu  douter  qu'il  ne  prenne  cette 
occafion  pour  fe  vanger  ?  peux- tu  dou- 
ter qu  il  n'y  reiilîlfle  ?  veux-tu  boule- 
uerfcr  ta  Maifon  j  perdre  ton  Père  ;  & 
te  perdre  toy-mefme  inutilement?  Ne 
connoi^-tu  pas  ton  mal-heur  ?  peux- 
tu  te   flatcr  du    vain   efpoir  d'éuiter 
tant  de  chofes  fi  fafcheufes ,  qui  peu- 
uenr  rompre  ton  entreprife  ?  Ouy  ouy 
tu  le  peux ,  &  tu  b  dois  (  reprcnoit-il 
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fort  promptement  )  &  G  ton  coeur  a  la, 
folblelFe  d'en  douter  ,  tu  n  es  pas  ge--^ 
nereux  ,  tu  n  es  pas  Amant  ,  &  tu  te 
pleins  d*vne  difgrace  ,  que  ta  lafcheté 
te  fait  mériter  :  puis  qu'il  eft  en  toy 
d'en  lortir  fî  tu  le  veux,  ou  pour  mieux 
dire  fi  tu  Tofes.  Mais  ô  Dieu  l  repre-^ 
noit-il  en  foupirant  ,  fuppofons  que 
nous  puidions  franchir  nos  Frontières 
heureufcment,  en  fcra-t'il  de  mefme 
de  celles  des  Mores  ?  la  Trefve  per- 
met-elle ce  commerce  entre  des  Na- 
tions ,  que  la  Guerre  &c  la  Religion  di- 
uifent  ?  fçais-tu  la  Langue  &c  le  Pais? 
as-tu  des  habillemens  à  la  Morefque? 
&  bien  loin  de  pouuoir  aller  iulques 
à  la  Ville  Capitale  de  ce  Royaume 
Ennemy  ,  ne  te  fera-t'on  pas  Efclauc 
des  la  première  Place  de  lobeillance 
des  Mores  ?  &c  n*auras-tu  pas  pluroft 
manqué  de  iugement  que  de  bon- 
heur, en  entreprenant  vne  chofe  de 
cette  nature  ?  Ha  non  non  ,  6  trop  fa- 

Vuuu  iiij 


141^       A  L  M  AHID  E, 
(ge,ô  trop  circonfped:  Amanc  l  (  re- 

^  prenoit-il  auec  précipitation  )  quand 
on  'aime  bien  ,  il  faut  efperer  i  il 
faut  ofcr  ;  &  s'abandonner  abfolu- 
ment  ,  à  TAmour  &  à  la  Fortu- 
ne. Mais  helas  (  adiouftoit-il  après 
auoir  vn  peu  refvé  )  quand  i'aurois 
franchy  tous  ces  Précipices  ,  ie  n'au- 

'  rois  pas  efuité  tout  le  danger  :  car  ne 
connois-ic  pas  Almahide  ,  la  fierc  Al- 
mahide  ?  &c  ne  m'eft-il  pas  aifé  de  pré- 
uoir,  que  fa  fcrupuleufe  vertu  ne  me 
louffriroit  pas  déguifé  auprès  d'elle,  &: 
qu'il  me  faudroit  fortir  de  Grenade 
ou  y  mourir?  Eh  pour  combien  corn- 
ptay-ie  le  plaifir  d^  la  reuoir  ?  adiou- 
lloit-il  y  cette  félicité  feroit-elle  trop 
acheptée ,  quand  elle  le  feroit  de  ma 
vie }  &  quand  ie  ne  la  deurois  voir 
qu'vn  moment ,  ce  moment  ne  vau- 
d^it-il  pas  mieux  qu  vn  Siècle  ,  du 
mifcrable  eftat  où  ie  me  trouue  ?D*ail- 
leurs, mal-gré  toute  la  modeftie  ,  & 


LIVRE     II.  14^7 

toute  la  retenue  de  Tincomparable  A- 
niinte ,  n  ay-ie  pas  connu  que  la  con- 
noiflance  de  la  grandeur  de  ma  pafTio 
Ta  touchée  ?  &  ne  puis-ie  pas  croire, 
fans  me  trop  flater ,  que  ie  ne  luy  fuis 
pas  tout  à  fait  indifferét^que  ma  veue 
ne  luy  déplaira  pas;&  qu  elle  ne  me  bâ- 
nira  pas  de  la  fienne  ?  Ouy  ie  le  puis , 
ouy  ie  le  dois,  ouy  ie  le  veux,  ouy  ie  le 
faisrcar  puis  que  i*aime,il  faut  que  i'ef- 
pererTerperance  n  abandônant  iamais 
îamour  ,  &  Tamour  ne  pouuant  ia- 
mais abandonner  mon  ame.  Mais  6 
Dicui  reprcnoit-il,  fi  le  proiet  de  ce 
que  ie  médite cftaifé,  que  l'exécution 
en  eft  difficile  !  ha  mal-heureux  Com- 
te de  Pegnafiel ,  la  mort  eft  plus  prés 
de  toy  que  la  belle  Aminte  :  &  (ans 
doute  il  te  fera  plus  aifé  d^aller  au 
Tombeau  qu  à  Grenade.  Il  faifoit  ri 
trifte  raifonnement  en  luy-mefme, 
lors  que  ce  Peintre  dont  ie  vous  ay 
défia  parlé  plus  dVne  fois,  entra  dans 


i4i8  A  L  M  A  H  I  de; 
o  fa  Chambre  :  &  comme  depuis  mori 
abfence ,  il  n'y  auoit  plus  que  luy  qui 
cufl:  eu  quelque  part  au  fecret  de  fon 
amour ,  il  auoit  aufli  gagné  toute  fa 
confiance  ,  &  toute  fon  amitié  :  car 
comme  le  Portrait  quil  auoit  fait 
d'Almahide  ,  eftoit  la  feule  coiifola- 
tion  de  cet  Amant  infortuné  ,  il  luy 
croyoit  deuoir  la  vie  ,  en  luy  deuant 
cette  Peinture.  De  forte  que  cet  Of- 
ficier ,  voyant  fon  Maiftre  iî  trifte,&: 
prenant  beaucoup  de  part  en  fon  a& 
tlidion  5  il  prit  auffi  la  liberté  de  luy 
parler  de  cette  forte.  Seigneur ,  luy 
dit-il ,  la  paflion  que  i'ay  pour  voftrc 
feruice ,  doit  ce  me  fcmble  vous  faire 
cxcufer  &  fouffrir  la  liberté  que  ic 
prends  ,  de  vous  demander  quelle 
peut  eftre  la  caufe  de  cet  opiniaftrc 
chagrin  ,  qui  paroift  toufioursfur  vo- 
ftre  vifage  &  dans  vos  yeux  depuis 
quelque  temps  ?  &  qui  fans  doute  n  eft 
pas  moins  dans  voftre  coeur>  puis  que. 
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CCS  marques  vifibles  ne  font  que  le 
fimple  effet  de  ce  que  Ton  ne  voit  pas. 
Ha  Sanche  (  luy  répondit  le  Comte  , 
car  ce  Peintre  fe  nomme  ainfi  )  perds 
cette  curiofîté  inutile  :&  puis  que  ta 
ne  me  fçaurois  feruir,  ne  m.e  nuy  pas , 
&  n'augmente  point  mes  maux  ,  en 
penfant  les  foulager.   Seigneurjuy  ré- 
pliqua Sanche  5  il  n  eft  pas  des  maux 
de  1  efprit  ,  comme  il  eft  de  ceux  du 
corps  :  car  ce  dernier  en  a  quelquefois 
d'incurables  :  mais  pour  Tautre ,  quel- 
que grand  que  foit  fon  mal ,  ic  fuis 
perfuadé  qu'on  Ten  peut  guérir.  Hé- 
las, reprit  Ponce  de  Léon  ,  tune  con- 
nois  pas  le  mien  ,  quand  tu  paries  de 
cette  forte:  il  n'eft  point  de  remèdes 
pour  moy  5  puis  que  ma  Religion  me 
dcffendles  Précipices,  les  Poignards, 
&  les  Poifons  :  &  ie  n'ay  qu'à  me  pré- 
parer à  la  mort  naturelle ,  puis  que  la 
violente  m'eft  deffenduë.  Il  eft  vray 
que  iay  lieu  d'efperer,  que  cette  pre- 
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^  micre  ne  fera  gueres  moins  prompte 
que  l'autre  :  car  puis  que  rien  de  vio- 
^  lent  ne  dure  ,  ma  douleur  ne  fçauroic 
durer  h  &  cette  douleur  ne  fçauroit  fi- 
nir ,  que  ie  ne  finifle.  Ha  Seigneur, 
luy  répondit  ce  Peintre  ,  fouuencz-- 
vous,  s'il  vous  plaift  ,  que  nul  ne  doit 
eftre  luge  en  fa  Caufe  ,  parce  qu'il  ne 
fçauroit  rcftre  équitable  ;  &  que  ce 
n  eft  point  à  vn  Malade ,  à  eftre  foy- 
mefme  fon  Médecin.  Le  Temps,  re- 
prit le  Comte  de  Pegnafiel,  a  toujours 
efté  regardé ,  comme  Tvnique  Méde- 
cin de  l'Ame  :  mais  quand  tu  luy  ioin- 
.drois  encore  la  raifon ,  qui  fe  vante  de 
tout  guérir  ;  ie  t  aflure  que  tous  les 
deux  n  auroicnt  que  des  remèdes  inv 
puilTans  pour  moy ,  &  que  leur  Art  fe- 
roit  plus  foible  que  mon  mal.  le  vous 
aduoiie  ,  rcpiiqua  Sanche,  qu'ils  opè- 
rent trop  lentement  ,  pour  des  maux 
de  la  violence  des  voftrcs  :  &  qu'aflu- 
lément  vous  auez  befoin  que  l'on  en 
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rencontre  vn  plus  prompt  >  fî  Ton  a 
deffein  de  vous  fauuer.  Mais  ,  Sei- 
gneur ,  quoy  que  ie  ne  fois  pas  fore 
fçauant ,  i  ay  quelque  expérience  des 
chofcs  du  Monde;  &  ie  nay  pas  tou- 
jours broyé  des  Couleurs  ,  ny  manie 
des  Pinceaux  :  de  forte  que  i*ofe  pref- 
qucs  me  vanter  de  voftre  guerifon,  (î 
vous  me  découurez  voftre  maladie. 
Hclas ,  reprit  le  Comte ,  ie  préuoy  que 
tu  feras  vn  de  ces  Chimiques ,  de  qui 
l'Art  téméraire  promet  plus  ,  &  raie 
beaucoup  moins,  que  la  Médecine  or- 
dinaire !  &  que  toutes  tes  promefles 
s*en  iront  en  Fumée ,  comme  le  trauail 
de  ces  Cents  là.  Seigneur  >  luy  répli- 
qua Sanchc ,  la  bonne  ou  la  mauuai- 
fe  opinion  que  le  Malade  a  de  celuy 
qui  le  traite  ,  auance  ou  recule  fort 
fa  guerifon  :  &  pour  guérir  ,  affurc- 
ment  il  faut  qu  il  croye.  Tu  pâffcras 
bicn-toft  de  la  Médecine  au  Sortilè- 
ge ,  reprit  niluftre  Ponce  de  Léon  : 
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mais  ie  t*afiure  que  tes-Charmes  ne  fe- 
ront pas  plus  forts  que  tes  Herbes,  que 
tes  Racines ,  &  que  tes  Métaux  :  &  que 
tu  ne  feras  pas  meilleur  Magicien , 
que  Médecin.  Mais  Ci  ie  vous  faifois 
reuoir  la  belle  Almahide,  luy  répon- 
(îitSanche5n'auriez-vous  pas  meilleure 
opinion  de  mes  Enchantemens  ?  Hé- 
las tu  l'as  défia  fait!  f  luy  répliqua  Pon- 
ce de  Léon  en  luy  monftrant  le  Por- 
trait d'Almahide  )  mais  cette  agréable 
illufion,  fufpend  la  douleur,  &  n  ofte 
pas  le  mal  qui  la  caufe.  Non  non.  Sei- 
gneur, reprit  le  Peintre  ,  ie  ne  parle 
point  de  la  Peinture  d'Almahide ,  ie 
vous  parle  d'elle  mefme  :  &  comme  ie 
ne  fuis  pas  fi  gro Hier,  que  ie  ne  deui- 
ne  aifément  ,  qtie  c'eft  fon  abfence 
qui  vous  afflige  j  c'eft  auffi  par  fa  pre- 
fence,  que  ie  prétends  vous  confoler. 
HaSanche,  répliqua  le  Comte,  com- 
me les  Amans  croyent  aifément  ce 
qu'ils  défirent,  ne  me  fais  point  efpc- 
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rer  vne  chofc  qui  ne  fçauroit  cftre  ;  &c 
ne  me  donne  point  vn  faux  plaifir, 
qui  me  caufcroic  après  vne  véritable 
douleur.  le  fçay  trop  bien  le  refpe6t 
que  ie  vous  dois  ,  luy  repondit  San- 
che  y  pour  en  vier  de  cette  forte  ;  &c  Ci 
ic  ne  fais  ce  que  ie  dis ,  priuez-moy 
pour  iamais  de  l'honneur  de  vos  bon- 
nes grâces  '>  qui  fcroit  le  plus  grand 
mal  heur ,  qui  certainement  me  pûft 
arriuer.  Ha  mon  cher  Amy  (  luy  dit 
Ponce  de  Léon  en  Tembraflant)  fitu 
fais  ce  que  tu  dis ,  ie  te  devray  tout: 
ic  te  devray  toute  maioye  &  tout  mon 
repos  y  toute  ma  gloire  &  tout  mon 
plaifir;  &  ie  te  devray  mefme  la  vie. 
Ouy  Seigneur,  ie  le  feray  f  luy  répli- 
qua ce  Peintre  ingénieux  )  &  quoy 
que  ic  m'expofe  en  le  faifant  ,  à  la 
haine  du  Duc&  de  la  Duchelfe^ieha- 
farderay  tout  pour  vous  feruir.  Ma 
protedtion  ne  te  manquera  point ,  re^ 
prit  le  Comte  i  ôc  ie  t  engage  ma  pa- 
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rôle,  de  ne  faire  iamais ma  paix ,  que 
.  ie  ne  faffe  auffi  la  tienne.  Mais  ô  Dieu, 
poarfuiuic-il ,  comment  imagines-tu 
mon  bon- heur  poflible  ?  ignores-tu  la 
différence  des  Religions ,  &  Tanimo- 
fité  des  Partis  ?  &  ne  fçais-tu  pas  que 
la  Trefve  eftant  prefte  de  finir  ,  la 
Guerre  va  recommencer  entre  les  Ef- 
pagnols  &les  Mores?Comment  donc 
peux  tu  conceuoir  que  ie  puiffe  aller 
à  Grenade  ?  &  quelque  ingénieux  que 
foitton  efprit^en  peut-il  iamais  trou- 
uer  les  voyes ?  Ouy  Seigneur,il  les  peut 
trouucr,luy  répliqua  ce  Peintre  adroit: 
&  fî  vous  me  voulez  écouter  ,  ie  me 
vante  de  vous  le  faire  aduoiicr  à  vous 
mefnie.  Parle  donc ,  mon  bien-aimé 
Sanchc  (  luy  dit  le  Comte  en  fem- 
braffant  encore  vne  fois  )  &fi  tu  veux 
m*obliger  ,  parle  toft  ;  car  ie  meurs 
d^impatience  de  t*entendre.  Prcftez- 
moy  donc  vne  audience  fauorable , 
luy  répliqua  ce  Peintre  fubtil  :  écou- 
tez- 
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tcz-moy  attentiucmenr  fans  m'intcr- 
rompre  :  &c  vous  me  direz  après  Ci  i  ay 
bien  imaginé  la  chofe  ,  &  Ci  rien  la 

f)eut  empcfcher  de  reiiflîr,  A  ces  mots 
e  Comte  ne  répliqua  point  j  &  Saa- 
che  s'eftant  aufli  teû  quelque  temps  > 
comme  pour  fonger  lerieufcment  à 
ce  qu'il  auoit  dcfTein  de  dire  ;  voyant 
que  Ponce  de  Léon  fe  preparoit  à  Té- 
coûter  5  aucc  vnc  attention  d'yeux  & 
d'efprit^qui  lafluroient  dVne  paifiblc 
audience,  il  recommença  de  luy  par- 
ler de  cette  forte.  Apres  auoir  remar- 
qué vos  inquiétudes ,  Seigneur,  &en 
auoir  aifément  deuiné  la  caufe  ,  i*ay 
cherché  &  trouuéles  voycs  infaillibles 
de  vous  les  ofter  :  &  n'ayant  oublié 
aucun  des  obftacles  qui  pourroienc 
s'oppofer  à  l'heureux  fuccés  de  ce  def 
fein  ,  ie  me  vante  de  le  faire  infailli- 
blement reiiffir ,  puis  que  i'ay  imagine 
en  mefme  temps  ,  les  moyens  de  les 
furmonter.  le  vous  diray  donc,  Sei- 
1.  Partie.  Xxxx 
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gncur  )  qu'il  faut  que  Tvii  de  ces  ma- 
tins 5  (ur  le  prétexte  de  la  promena- 
de j  que  vous  auez  accouftumc  de  fai- 
re aflez  fouuent ,  vous  montiez  fur  le 
meilleur  de  vos  Cheuaux ,  &  que  vous 
me  commandiez  de  vous  fuiurefurvn 
autre ,  fans  mener  perfonne  que  moy* 
Qu^en  fuite  nous  fortions  de  Fontai- 
nes, &  nous  en  allions  à  toute  bride  à 
Seville,  par  des  chemins  détournez 
que  ie  içay.  Or  comme  nous  ferons 
en  ce  lieu  là  ,  ic  vous  meineray  chez 
vn  de  mes  Amis ,  homme  obfcur,  dif- 
cret,  &  fîdelle  ;  ou  vous  ferez  feure- 
ment  cache ,  tant  que  nous  ferons  for- 
cez de  tarder  à  Seville.Cardans  cette 
grande  Ville  où  eft  laCour, Ion  n'eft 
pas  obferuc  cômc  dans  vneplus  petite 
ôcmoins  peuplée:&puis  vous  ne  forti- 
rez  point  de  la  Maifon  non  plus  que 
moy  y  &  nous  y  tarderons  fi  peu,  qu'il 
faudroit  eftre  bien  mal-heureux  fi  loa 
nous  y  dccouuroit ,  quand  mefmc  le 
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Ducvoftre  Pcrc  vous  fcroit  chercher 
en  ce  lieu  là  ,  ce  qui  n'a  gueres  d'apa- 
rcncc.  Car  comme  il  imaginera  aifc* 
ment  ce  qui  vous  aura  fait  partir  ,  il 
vous  fera  plutoft  chercher  fur  la  route 
de  Grenade ,  que  fur  celle  de  Seville, 
ny  que  dans  Seville  mefme.  Cepédant, 
comme  cet  Amy  me  garde  tout  l'ar- 
gent que  i'ay,  nous  nous  en  feruirons. 
Seigneur ,  fans  nous  cxpofer  à  faire 
découurir  noftre  deffein ,  fi  vous  en 
demandiez  icy  ou  là,  aux  Officiers  du 
Duc  ou  de  la  Duchefle  :  car  puis  que 
ic  hazarde  ma  vie  pour  vous  feruir  » 
▼ous  deuez  bien  croire  que  ie  ne  fe« 
ray  pas  plus  auare  de  mon  Bien  que 
de  ma  vie.  le  vous  feray  donc  faire 
vn  habit  d'Efclaue  ,  le  plus  propre  Se 
le  plus  galant,  que  la  condition  dont 
vous  paroiftrez  le  pourra  permettre  : 
afin  que  vous  ne  paroifïicz  pas  en  vnc 
pofture  defauantageufe ,  deuant  fillu- 
ilre  Perfonnc  à  qui  vous  dcfircz  tant 

Xxxx   ij 
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de  plaire.  loint  que  le  fort  de  mon 
proiet  5  portant  principalement  fur 
cette  mine  auantageufe  &  haute  que 
la  Nature  vous  adonnée  ;  fur  cette 
beauté  fiere  &  mafle  ,  que  Ton  voit 
fur  voftre  vifage  i  &  fur  cet  air  Noble 
&  Maieftueux  ,  qui  paroift  en  toute 
voftre  Pcrfonne  j  il  (e  faut  bien  gar- 
der d'aller  empefcher  l'effet  de  tous 
ces  auantages ,  qui  nous  font  fi  fauo- 
râbles ,  par  vn  habillement  mal  pro- 
pre &  mal  fait  -,  qui  vous  déroberoit, 
pour  ainfi  dire  ,  à  vous  mefme  ,  com- 
me aux  yeux  des  autres  :  &  qui  vous 
cmpefchant  de  vous  faire  voir  tel  que 
vous  eftes  ,  vous  feroit  paroiftre  ce 
que  vous  n'eftes  pas.  Pour  moy  ,  Sei- 
gneur ,  ie  me  feray  faire  vn  habit  dVn 
Marchand  More  :  &  comme  i'ay  efté 
dix  ans  Captif  dans  Alger  ,  ie  fçay  la 
Langue  Arrabique  comme  la  mienne  : 
de  forte  que  ie  n'auray  pas  beaucoup 
de  peine  à  me  faire  prendre  pour  va 
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de  ces  Marchands  ,  qui  trafiquent^ 
d'Efclaues  par  tout  le  Lcuant  j  &  qui 
viennent  mefmc  en  vendre  fouucnc 
iufques  à  Grenade.  En  fuite,  nous  met- 
trons iVn  &  Tautrc  habillement  dans 
nos  Valifes  :  &c  remontant  à  cheual,ic 
vous  conduiray  par  des  chemins  fi  dé- 
tournez, que  non-feulement  nous  é- 
uiterons  toute  fafcheufe  rencontre  j 
mais  que  nous  éuiterons  encore  nos 
Places  frontières,  &  celles  de  nos  En- 
nemis ,  où  nous  pourrions  eftre  arre- 
ftez  :  ne  marchant  iamais  que  d^  nuit  ; 
nous  cachant  tout  le  iour  dans  les 
Bois  y  &  n  allant  prendre  dequoy  vi- 
ure  qu^à  des  Villages  ,  fans  aprocher 
en  aucune  façon  des  Villes. Mais  quand 
nous  aurons  ainfi  trauerfé  toute  TAnda- 
ioufiej&que  nous  ferons  paruenusaux 
premières  Terres  des  Mores,nous  nous 
écarterons  du  srand  chemin;&  dans  le 
premier  Bois  que  nous  pourrons  trou- 
uer  fur  noftre  route  ,  nous  mettrons 
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^  pied  à  terre  fous  les  Arbres  les  plus 
cpais  y  ôc  prenant  ces  habits  cachez 
dans  nos  Valifes ,  nous  laiflerons  les 
noftrcs  5  &  nos  Cheuaux  ,  à  la  mercy 
de  la  Fortune  ,  dans  THabitation  la 
plus  proche  ,  afin  de  nous  en  feruir 
au  retour  :  donnant  libéralement  à 
l'Hofte  pour  nous  laqucrir,  après  luy 
auoir  dit  que  ie  les  laifTc  là  pourm'en 
feruir  à  vne  cntreprife  contre  les 
Chreftiens.  Et  trauerfant  enfin  la  Plai- 
ne de  Grenade  ,  nous  arriuerons  en 
fuite  heureufement  à  cette  fuperbc 
Ville  ;  où  m'informant  dés  la  Porte 
des  lieux  où  les  Marchands  Eftrangers 
ont  accouftumé  de  loger  ?  nous  irons 
y  paflcr  la  nui(5t ,  &  vous  y  laiffer  re- 
mettre de  la  fatigue  du  voyage.  Pen- 
dant cela  ,  ie  m'informeray  adroite- 
ment du  Quartier  de  la  Ville,  où  eft  le 
Palais  de  Morayzel ,  Père  de  Tincom- 
parable  Almahide  :  &  lors  que  ie  Tau- 
ray  appris  ,  firay  attendre  aifez  prç$ 
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de  là  ,  que  cet  illuftre  More  en  forte  :, 
fi  bien  que  dés  que  ie  le  verray  paroi- 
ftrc,  ie  m'auanceray  vers  luy  ,  &  luy 
demanderay  en  Langue  Arrabique  , 
s'il  veut  achepter  vn  Efclaue  ?  Ce  fera 
à  la  Fortune ,  &c  à  voftrc  bonne  mine, 
à  faire  le  refte  :  car  pourmoyjie  fcray 
fi  bon  marché  de  la  plus  precieufe 
Marchandife  qui  foit  au  Monde  ,  qu'il 
fera  fort  difficile  que  nous  ne  tom- 
bions pas  d'accord  j  &c  que  ie  ne  luy 
vende,  ce  que  Tor  de  toute  la  Terre 
ne  fçauroit  payer.  Mais  comme  tous 
les  Mores  ,  aufïi  bien  que  tous  les 
Turcs,  fçaucnt  cette  Langue  que  Ion 
apclle  Franjue,  &  qui  n  eft  que  de  Tl- 
talien  &c  de  TEfpagnol  corrompu  ,  s'il 
arriue  que  Morayzcl  vous  demande 
d  où  vous  eftcs  ?  vous  luy  répondrez  , 
s'il  vous  plaift ,  que  vous  eftes  de  Por- 
tugal :  car  il  eft  impoflible  que  cet  il- 
luftre More  foit  affez  fin  j  au  difcerne- 
ment  des  diuers  accens  de  nos  Pro-. 
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,'iinccs  ,  pour  vous  conuaincre  de 
'  menfonge.  loint  que  quand  vous  vous 
cmbarraflTeriez  vii  peu  en  luy  parlant, 
cela  ne  le  furprendroic  point  du  tout  : 
car  les  Mores  font  fi  accouftumez 
d'entendre  mentir  les  Efclaues  ,  qui 
déguifent  ordinairement  la  vérité , 
pour  faciliter  leur  déiiurance  i  qu'il  ne 
s'eftonnera  pas  de  vous  voir  faire,  ce 
que  tous  les  autres  font.  Que  s'il 
vous  achepte  (  comme  il  y  a  lieu  de 
TeTperer)  ce  fera  à  voftre  adrefle,  à 
ménager  bien  vos  auantages ,  &  à  ne 
vous  découurir  que  bien  à  propos,  à 
la  diuine  Almahide  :  de  peur  que  la 
furprife  quelU  auroit  en  vous  voyant 
ainfî  inopinément ,  ne  luy  fiil  décou- 
urir vne  chofe  ,  qui  fera  fi  important 
qu'elle  cache.  De  mon  cofté,  ie  taf- 
cheray  de  parler  en  particulier  à  Dom 
Fernand,  de  crainte  qu*il  ne  fuft  fur- 
pris  auifi  bien  que  la  belle  Aminte;&: 
quil  ne  vousnuififtj  luy  que  ic  fuis 
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aiTuré  qui  voudroic  plutoft  vous  fer- 
Uir.  Que  s^ilarriuoitparmal-hcurjquc 
Morayzel  rcfufaft:  de  vous  achcpter-, 
en  ce  cas  là  ic  chercherois  à  vous  ven- 
dre à  quelque  autre  homme  de  quali- 
té :  car  comme  les  Dames  de  Grenade 
ne  font  pas  toufiours  enfermées  com- 
me les  Turques,  vous  auriez  du  moins 
toujours  le  plaifir  de  voir  la  belle  Al- 
mahide  aux  diuers  lieux  où  elle  iroic  : 
ôc  de  tafcher  de  luy  parler  adroite- 
ment, en  quelqu  vn  de  ces  lieux  làj 
ce  que  Dom  Fernand  ôc  moy  facilite- 
rions encore.  Cependant  ie  fubfiil:e- 
ray  à  Grenade  ,  du  refte  de  mon  ar- 
gent, âuec  le  moins  de  dépenfe  que  ic 
f)Ourray;afin  de  vous  donner  plus  de 
oifir,& afin  qu*il m'en  demeure  pour 
noftrc  retraite  :  &  ic  tarderay  en  ce 
lieu  là  ,  fur  le  prétexte  de  quelque 
commerce  que  ie  diray  que  i*y  fais; 
vous  voyant  rarement,  &  feulement 
comme  par  rencontre  ,  de  peur  de 
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(.i  vous  rendre  fufpeâ; ,  &  moy  auffi  :  n  y 
deuant  pas  auoir  grande  liaifon,  entre 
vn  Maiftrc  qui  vend  ,  &  vn  Efclaue 
vendu.  La  feule  chofe  que  ie  voy  à 
craindre ,  c*efl:  que  le  DÎic  de  Mcdinc 
Sidonia,  fc  doutant  infailliblcmenc 
de  la  route  que  vous  aurez  prife,  pour- 
roit  faire  écrire  nos  Rois  à  celuy  de 
Grenade  ,  pour  vous  faire  déliurcr 
dVne  Prifon,  d^où  vous  feriez  bien  faf- 
ché  de  fortir.  Mais  il  eft  prefentc- 
ment  fi  mal  à  !a  Cour^  &  fi  peu  aimé 
du  Marquis  d'Ayamont,  que  Ton  y 
voitauiourd'huy  le  tout-puiflant  \  qu'il 
eft  hors  d'aparencc  ,  ny  que  la  fierté 
du  Duc  s'abaiffe  à  demander  vnc  grâ- 
ce à  fon  Ennemy  \  ny  qu'il  Tobtienne 
quand  il  la  luy  dcmandcro'tiny  quil 
la  puifle  auoir  des  Roi*"  1ns  la  parti- 
cipation de  leur  Fauory  :  de  forte  que 
ie  voy  peu  à  craindre  ,  &  beaucoup  à 
cfper-er.  Car  au  pis  aller  ,  il  faut  fi  fore 
preflcr  Almahide  de  s'en  reuenir  en 
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Efpagnc  auecquc  vous  ,  que  fi  elle 
vous  aime,  comme  ie  le  croy, lacho- 
fe  foie  exécutée ,  auant  que  rien  de  ce 
que  ie  dis  puifTc  arriuer ,  &:  auant  mef- 
me  qu'on  nous  puifTe  fuiure:  nousfer- 
uant  de  nos  Cheuaux  ,  que  i'iray  re- 
prendre pour  cela  j  &  regagnant  prom- 
ptement  TAndaloufie  ^  car  le  Duc  & 
la  Duchefle  aiment  tant  Almahide , 
que  ie  ne  doute  point  qu  ils  ne  la  re- 
çoiuent  fort  bien  ,  &  en  Perfonnc 
de  fa  qualité.  Voila,  Seigneur ,  ce  que 
Hmagine  pour  voftrc  repos  -,  &  ce  que 
iepretens  faire  pour  vous  feruir.  Ceft 
à  voftre  prudence  >  ou  à  voftre  amour, 
à  délibérer  là  dcffus  :  &  à  moy  à  exé- 
cuter fidellementtout  ce  quefay  pro-^- 
mis  y  &  tout  ce  que  vous  aurez  refo- 
lu.  A  ces  mots  le  Peintre  fe  teût  5  & 
le  Comte  de  Pegnaficljrauy  de  la  fa- 
uorable  inuention  qu'on  luy  donnoit 
de  reuoir  Almahide ,  aufli  bien  qu'en* 
nuyé  depuis  long-temps  de  la  vie  ca- 
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'*  chce  qu'il  mcnoic  à  Fontaines  ;  cou- 
rue à  bras  ouuerts  pour  TembrafTer  :  &c 
le  ierrant  étroitement  i  ha  mon  cher&: 
'bien- aimé  Sanche^luy  dit-il,  en  te  de- 
uant  mon  départ  d'icy  ,  ie  m'en  vay 
te  deuoir  la  vie  :  car  ma  mort  cftoic 
allurément  inéuitablc ,  iî  i'y  eufle  lan- 
guy  plus  long-temps.  Allons  ,  allons 
promptement  à  Grenade  (  pourfuiuit 
cet  Amant  tranfporté  de  ioye)  ne  per- 
dons pas  vn  moment  :  car  ils  me  font 
tous  précieux  ,  puis  qu'ils  me  doiuent 
feruir  à  reuoir  Amintc  :  Se  ce  grand 
fecrct  de  noftre  départ  me  donne  tant 
de  tranfport  octant  de  plailir,  que  fiic 
tardois  icy  auec  ces  bien-heureux  fen- 
timens  ,  il  feroit  impoflible  que  de 
nion  cœur  ils  ne  montalTent  fur  mon 
vilage  :  &  que  paffant  de  cette  forte 
en  vn  moment  ,  de  Textreme  rrifteflc 
à  Textreme  ioye^lonne  vinftà  fe dou- 
ter de  noftre  deflein  ,  par  vne  chofe  (i 
extraordinaire.    Non  non  Saachc ,  la 
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qualité  d^Efclaue  que  ie  dois  porter, 
ne  nVctonne  point  ;  parce  que  ie  le 
fuis  d'Aminte  ,  auant  que  ie  le  fois  de 
fon  Père  :  &  que  mes  premiers  Fers , 
me  feront  fouftriraifémentmes  fécon- 
des Chaifnes.  fay  le  cœur  noble  & 
haut  5  il  eft  vray  ;  mais  il  n  eft  rien  de 
honteux  ny  de  bas ,  quand  c'eft  l'A- 
mour qui  nous  y  porte  :  &  puis  qu  il 
a  fait  filer  des  Héros ,  vn  Roy  pourroic 
eftre  Captif:,  fans  des-honneur  Se  fans 
foibleffe.  Ce  n'eft  pas  helas  ,  ce  n  eft 
pas  (  adioufta  t'il  en  foupirant  )  que 
f  efpere  obliger  Aminte  à  me  fuiure  , 
ny  feulement  à  me  fouffrir  fans  beau^ 
coup  de  peine  ,  ainfi  déguifé  dans  le 
Palais  de  Morayzel  :  car  ie  connois  fa 
vertu  feuere  ,  fes  fcrupules ,  &  la  deli- 
catefle  de  fes  fentimens^furdc  pareil- 
les propofitions.  Mais  après  tout.vne 
chofe  de  cette  nature  mérite  bien 
qu'on  la  tente, mefme  fans  efperance 
d  y  rciiiSr  :  &  la  feule  fatisfadion  de 
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rcuoir  la  diuine  Almahidc,  m'engage- 
roit  dans  des  encrcprifes  bien  plus  dif- 
ficiles ,  que  la  noftre  ne  me  le  paroift. 
Encore  vne  fois  allons  donc,  ô  mon 
cher  Amy,  allons  où  noftre  inclina- 
tion nous  porte,  &  où  noftre  pafïion 
nous  apelle  :  &  fans  eftre  trop  fage 
pour  vn  Amant,  flattons-nous  ;  efpe- 
rons  y  partons  i&  foyons  perfuadcz  que 
l'Amour  &  la  Fortune  ,  ne  font  pas 
toufiours  mal  enfemble.  En  effet.  Sei- 
gneur ,  dés  le  lendemain  au  matin^lV 
moureux  Comte  de  Pegnafîel  s'aban- 
donna à  la  conduite  de  ces  deux  Aueu- 
gles  :  &  prenant  des  Cheuaux ,  fur  le 
prétexte  de  la  promenade ,  luy  &  San- 
che  partirent  de  Fontaines ,  &  prirent 
le  chemin  de  Seville ,  par  ces  (entiers 
détournez,  que  le  Peintre  auoit  dit 
qu  il  fçauoit.  Ainfî  marchant  auec 
vne  diligence  proportionée  àTardeur 
qui  pouflbit  le  premier,  ils  arriucrent 
fort  promptement  dans  cette  Ville 
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Capitale  de  T  Andaloufie,  où  ils  furent 
fe  cacher  chez  cet  Amy  de  Sanchc , 
dont  il  auoit  parlé  à  fon  Maiftre.  Mais 
Seigneur,  durant  que  ce  Peintre  ingé- 
nieux y  fera  faire  des  habits  à  la  Mo- 
refquc ,  &  qu'il  fe  pouruoira  de  toutes 
les  chofes  neccflaires  pour  leur  voya- 
ge de  Grenade  *,  trouuez-bon  que  nous 
allions  voir,  de  quel  air  impérieux  le 
Duc  de  Medinc  Sidonia  aprendra  la 
fuite  du  Comte  fon  Fils  ;  &  ce  qu  il  di- 
ra en  cette  rencontre.  Comme  Tillu- 
ftre  Ponce  de  Léon ,  ainfi  que  ie  vous 
lay  défia  dit  ,  auoit  accouftumé  de 
s'aller  fort  fouucnt  promener  à  Chc- 
ual ,  &  mefme  quelquefois  affez  loin, 
Ton  ne  s'ctonna  point  d'abord  de  le 
voir  partir  fi  matin  -,  &  l'on  ne  fit  au* 
cune  refledion  là  defTus.  Mais  lors  qift 
l'heure  du  difner  fut  venue  fans  qu'il 

Earuftj  &  qu'on  l'eut  mefme  attendu 
eaucoup  au   delà  fans  feruir  ;  l'on 
commença  d'en  eftre  en  peine  }  &  dç 
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loubçonner  quelque  chofe  de  la  ven- 
te, comme  nous  Fauons  fçcu  depuis, 
par  diuerfes  Lettres  que  Ton  m'en  a 
écrittes.  Et  comme  cet  accident  mit 
toute  la  Maifon  en  inquiétude  &  en 
iumeur>  vn  des  Valets  de  Chambre 
du  Comte  de  Pegnafiel ,  eflant  entré 
fortuitement  dans  le  Cabinet  de  fon 
Maiflre,  y  vit  deux  Billets  fur  la  Ta- 
ble :  &  reconnoiflant  à  la  fubfcri- 
ption  5  qu'ils  eftoient  écrits  de  la  main 
de  Tillullre  Ponce  de  Leon^il  fut  auffi- 
toil:  les  porter  au  Duc  &  à  laDuchef- 
fe  ,  qui  elloient  alors  enfemble  dans  la 
Sale ,  où  Ton  auoit  mis  le  couucrt. 
Seigneur  (dit  ce  Domeftique  au  pre- 
mier, en  luy  prefentant  ces  deux  Bii- 
Jets  )  voicy  ce  que  i'ay  trouué  fur  la 
Table  du  Cabinet  de  mon  Maiftre  :  &c 
i  aycreû  qu*il  eftoit  de  mondcuoir  de 
vouslaporter  aulïi-toft.  Le  Duc  prie 
Tvn  &  l'autre  papier  ,  auec  vne  émo- 
jtion  fur  le  vifage ,  qui  faifoic  bien  voir 

celle 
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celle  de  fon  ame:  &:  fe  tournant  vers 
la  DuchcfTe;  fi  mes  cdnieduresneme 
trompent  (  luy  dit-il  en  foupirant ,  &: 
en  luy  monftrant  ces  Papiers  )  voicy 
qui  vous  va  faire  voir  ,  que  toute  la 
préuoyancc  des  hommes  ne  fert  de 
rien,  contre  l'ordonnance  du  Ciel: 
que  tous  vos  foins ,  &  toutes  mes  pré- 
cautions j  auront  cfté  inutiles  :  Se  que 
TAftrologue  que  nous  auons  autrerois 
confultc  ,  fur  la  NailTance  du  Comte 
de  Pcgnafiel ,  voyoit  fort  clair  dans 
Taduenir  :  que  les  Aftres  ne  le  trom- 
poient  pas  :  &  qu'il  ne  nous  trompoic 
point  non  plus  que  les  Aftres.  A  ces 
mots,  le  Duc  ouurit  vn  de  ces  Billets> 
qui  s  adreflbit  à  luy ,  où  il  trouua  ces 
paroles. 


h  Partie.  ^YYY 
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AV  DVC 
MONSEIGNEVR. 

Vis  que  ie^rêuoy  que  ce  que  te  fais 
vous  déplaira ,  te  juts  coupable  :  ^ 
7ie  pouuant  lujlifier  mon  départ  ,  il  vaut 
mieux  que  ten  cherche  le  pardon  que  les  eX" 
cufes.  Aujïi  le  demanday-ie  à  ï/'oftre  Ex^ 
cellence ,  auec  toute  la  douleur  qui  me  le  peut 
faire  obtenir  ;  &  ly  adioujle  mejme  vne 
Véritable  protejîation  ,  que  ie  nayfait  que 
ce  que  ie  nay  pu  m'empefcher  de  faire, 
IVeammoinsy  Seigneur^  comme  le  crime  rieji 
quen  la  'Volonté  ^  (&  quiljembleronparlà 
que  ie  me  Voudrots  dire  innocent ,  ie  iuge 
plus  à  propos  de  ne  vous  rien  dire  :  de  lai^er 
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parler  \ojlre  bon  naturel  pour  moy  dansVo-è 
(Ire  cœur  :  ^  de  a^ous  afjkrer  feulement  y 
auec  fincerité^que  le  ne  forts  de  VoftreAfaU 
fin  3  &  du  refheél  que  ie  Vous  dois ,  que 
parl'muincihle  force  d' njne  Efoile ,  à  la-- 
quelle  nefçauroit  plus  refifler 

PONCE   DE   LEOR 


Comme  le  Duc  eut  acheue  de  lire 
ce  Billet  5  il  prefenta  l'autre  à  la  Du- 
chefTe  :  &  luy  die  (auec  vn  foupir  meflc 
de  douleur,  de  colère,  ôc  de  fierté  ,  ) 
qu  il  fc  doucoit  bien  que  Tindifcrec 
Comte  de  Pegnaficl,cherchoit  en  elle 
YnintercefTcurimais  que  fa  faute  eftant 
fans  égale,elle  feroit  aufli  fans  pardon* 
Ce  n'cll  pas  le  premier  mouuement 
quil  faut  écouter,  Seigneur  ,  luy  re- 
pondit-elle  y  &  fans  luy  donner  le 
temps  de  repartir ,  elle  ouarit  la  Lettre 
du  Comte  fon  Fils,qu  elle  trouua  telle. 
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'S*î-S<ï»J' 8<^  ym- î^- ?<^  è^ g^' £^ -fc^ &îb3-&8E^- fc^ -^^fe?  S^ 

A  LA  MEILLE  VRE 

DE  TOVTES  LES  MERES, 

LlLLVSTRE  DVCHESSE, 
DE  Medine  Sidonia. 

^^i  /  ie  fais  We  faute  en  partant ,  Ma- 
^^^  dame ,  /V  m'en  punis  en  partant  fans 
Vous  dire  adieu  :  (^  lay  tant  de  repugnan^ 
€e  a  faire  Vne  chofè  qui  vous  déplaife ,  que 
mon  chajliment  égale  mon  crime  y  (^  me 
met  en  eflatd'eflre  plutofi  pleint  quaccufè. 
Aufïi  me  confolay  4e  de  Tempérance ^que  bien 
loin  de  me  déclarer  la  guerre  ,  ^?ous  fere:^ 
ma  paix  auec  le  Duc  mon  Seigneur  :  cir 
^u  après  tant  d'autres  obligations  ,  dont  ie 
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Vousjkis  défia  redeHahlcyie  ^vous  cturayen- 
core  celle  de  me  remettre  bien  auecques  luy. 
Inge:^ ,  Madame ,  fi  ie  connais  "^ofire  hon^ 
té  ^  O*  fi  ie  m  y  confie  :  fuis  que  mefime  en 
^oHs  ojfiençant ,  tofie  ^>ohs  admander  Vnegra- 
c<?5  ^  me  promettre  de  l obtenir. 

PONCE  DE    LEON. 


Ha,  s'écria  le  Duc  ,  vous  la  luy  ac- 
corderiez inutilement  ,  cette  grâce 
dont  Tindilcret  parle  l  &  ie  ne  luy 
pardonnera/  iamais ,  ce  qu'il  a  faitau- 
iourd'huy.  Ne  m'expofez  donc  points 
Madame,  au  dcplaifir  d'eftre  forcé  de 
vous  rcfufer  :  &  comme  vous  auez 
part  à  l'outrage  qu'il  me  fait, prenez- 
en  aufli  à  mon  reflentiment.  Seigneur, 
luy  repondit  la  Duchefle  ,  ie  le  parta- 
ge comme  ie  dois  :  &  tous  nos  iate- 
rcfts  eftans  confondus,  ou  pour  mieux 
dire  n  eftant  plus  qu  vn  \  vous  ne  de- 
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ucz  pas  clouter,  que  ce  qui  vous  cho- 
que ne  m*afflige  :  &  que  ie  n'en  ayc 
autant  de  douleur  ,  que  vous  pouuez 
en  auoir  de  colère.  Mais  après  tout , 
Seigneur ,  Ponce  de  Léon  cil  voftrc 
Fils:  ie  ne  le  reconnois  plus  pour  tel  > 
reprit  le  Duc  en  l'interrompant ,  &  ce 
qu'il  vient  de  faire  Ten  rend  indigne. 
L'ingrat,  l'inconfideré  qu'il  eft  (  pour- 
fuiuit-il,  les  yeux  tous  éceincelans  de 
fureur) ne  dcuoit-il  pas  auoir  aflez  de 
iugement ,  pour  connoiftre  que  ic  ne 
luy  ay  pas  fait  donner  vne  éducation 
il  extraordinaire  ,  fans  auoir  de  puif- 
fantes  raifons  d'en  vfcr  ainfi  ?  &  ne 
deuoit-il  pas  ce  refpeâ:  à  mon  âge,  de 
croire  que  ie  n'agifTois  pas  de  cette 
forte,  fans  eftre  fort  afluré  que  ie  le 
deuois  ?  Lage  du  Comte  de  Pcgnafiel, 
répliqua  la  DuchefTe  ,  n'eft  pas  celuy 
de  la  prudence.  Il  nous  le  fait  aifez 
voir  5  repartit  le  Duc  ;  &  fans  doute 
il  s'en  aperceura  allez  luy-mefme,  par 
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les  fuites  fafcheufes  que  fa  folie  doic  j 
auoir.  Hclas,  adiouftoic-il,  la  mauuai- 
fe  Conftellation  qui  le  menace,  s*cn 
alloit  prefquc  paflce  :  vos  foins  &  les 
miens  lauoienc  guarancy  iufques   à 
maintenan*:,  de  la  honte  queluy  pré- 
difent  les  Aftres  :  il  eftoit  prefques  ar- 
riue  à  la  dernière  des  années ,  qui  luy 
pouuoient  eftre  fatales:  &  cependant 
ion  inconfideration  rend  toutes  nos 
peines  inutiles  :  il  court  au  deuant  de 
Ion  malheur  ;  il  le  va  chercher  ;  &c 
fon  indifcretion  le  précipite  dans  la 
honte  &  dans  Tinfamic.    O  fçauanc 
homme,  qui  me  prediftcs  fon  auantu- 
re  5  que  voflre  Art  eftoit  merueilleux  i 
&  que  vos  lumières   extraordinaires 
penetroient  loin  >  dans  Tobfcuritc  de 
îaduenir  l  Mais  que  Tinconfideré  les 
porte,  adiouftoit  ce  Duc  y  ces  honteu- 
les  Chaifnes ,  dont  il  eft  tant  menacé  ; 
puis  qu'il  les  va  chercher^  il  en  eft  di- 
gne )  &  i*auois   tort  de  mobftirici: 

Yyyy   îiij 
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ni  tant,  à  l'en  vouloir  guarantir.  Mais, 
Seigneur  ^luy  dit  Inez  d'ArragonjOÙ 
croyez-vous  qu'il  foit  aile  >  ha  la  cho- 
fe  n'eft  pas  douteufe  ,  reprit  brufque- 
ment  le  Duc  :  Tinfenfé  qu'il  eft,  luit 
Almahide  :  il  s  en  va  infailliblement 

f)army  les  Ennemis  de  fa  Patrie  &  de 
a  Religion  :  il  s'en  va  porter  les  Chaif- 
nes  des  Mores  ,  pour  ne  quitter  pas 
celles  d'Amintc  :  &  dVn  fîmple  jeu 
que  nous  auons  peu  fagement  fpuf- 
fçrt  pendant  leur  enfance  ,  vient  au- 
iourd'huy  loprobre  de  noftre Maifon. 
Puis  que  vous  croyez  ,  luy  répondit 
la  DucheiTe  ,  qu'il  prend  la  route  de 
Grenade,  faites  promptement  courir 
après  luy  ;  quand  il  prcndroit  celle  du 
Tombeau  5  répliqua  le  DuCjie  ne  vou- 
4rois  pas  le  faire  :  &  le  voyant  indi- 
gne de  viure  ,  ie  le  laijfTerois  mourir, 
Qooy  Seigneur  !  luy  dit  la  Duchefle, 
vous  pourriez  fçauoir  voftrc  fils  Efcla- 
uc  ^  fans  obtenir  cjç  ^qs  Rois  3  quils 
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demandaflent  fa  liberté  au  Roy  de^ 
Grenade  ?  quoy  Madame  (  reprit-il  , 
auec  des  yeux  d'où  le  feu  fortoit  )  i*au- 
rois  la  baflefTc  d'aller  prier  ceux  qui 
m  ont  chafle  ,  &  d'aller  faire  Triom- 
pher Tinfolence  d'vn  Fauory  ?  Non 
nonîie  Duc  de  Medine  Sidoniapeut 
plus  aifément  viure  fans  Fils,  que  fans 
honneur  :  i'achepterois  trop  cher  le 
retour  de  cet  infenfc  ,&  faime  mieux 
le  perdre  que  ma  gloire.  A  ces  mots, 
il  quitta  brufquement  la  DuchcfTe,  &c 
fut  s'enfermer  feul  dans  fon  Cabinet, 
pour  y  exhaler  en  liberté,  &  le  feu  de 
la  colère  ,  &  les  foupirs  que  la  ten* 
dreffe  naturelle  tiroit  de  fon  cœur  op- 
preflc ,  mal-gré  qu'il  en  euft.  Mais 
comme  Inez  d'Arragon  eftoit  beau- 
coup moins  emportée ,  &  que  les  fen- 
timens  cftoient  plus  tendres  &  plus 
humains  -,  elle  n'en  vfa  pas  aufïï 
comme  le  Duc  vouloir  qu'elle  fift  :  &c 
fans  luy  en  demander  la  permiflion  ^ 
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**clle  fie  monter  à  Chcual  tout  ce  qu'il 
y  auoit  de  Cents  à  Fontaines  ;  &  leur 
fît  prendre  à  tous  des  routes  différen- 
tes :  auec  vn  ordre  exprés ,  de  luy  ra- 
mener le  Comte  de  Pegnafiel  ,  s'ils 
cftoicnt  aflcz  heureux  pour  le  pouuoir 
rencontrer.  Mais  tousfes  foinsj&tous 
îcspas  de  fcs  Cents ,  furent  inutiles: 
"&  Sanchc  ,  comme  ie  vous  lay  défia 
dit  ,  luy  fit  prendre  vne  route  fi  dé- 
tournée, qu'il  le  déroba  aux  vœux  de 
iVne,  comme  à  lapourfuite  des  au- 
tres. Cependant  tout  Téquipage  Mo- 
refque,  &  tout  ce  que  failoit  Faire  ce 
Peintre  eftant  acheué  j  niluftrc  Pon- 
ce de  Léon  &  luy ,  le  mirent  dans  ces 
Vaiifes ,  dont  vous  fçaucz  que  totO/le 
monde  fe  fert  en  Efpagne  :  &c  que  les 
plus  Crands  ,  auflî  bien  que  les  plus 
petits,  portent  en  croupe,  ou  fiu  les 
arçons  de  la  Selle  :  &  fortant  de  Se- 
ville,  àTentree  de  la  nuid,  ils  prirent 
le  chemin  de  la  Frontière  d'Andalou- 
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fie  :  non  pas  véritablement  le  plus 
court ,  mais  le  plus  feur.  Et  pour  a- 
breçer  mon  récit,  cet  adroit  Peintre 
de  Miniature  exécuta  ii  bien  touc  ce 
qu*il  auoitfi  bien  imaginé,  que  fans 
cftre  arreftez  ,  ny  par  les  Chrcftiens , 
ny  par  les  Mores,  ils  arriuerent  enfin 
à  Grenade  ,  après  auoir  changé  d'ha- 
bits ,  &  quité  leurs  Chenaux  ,  comme 
ic  vous  ay  apris  qa  ils  auoient  rcfolu 
de  faire.  D'abord  qu'ils  furent  dans 
cette  fuperbe  Ville  ,  durant  que  Pon- 
ce de  Léon  fe  repofoit  ,  Sanchc  ne 
s'endormit  pas  :  &  s'eftant  informé 
fort  particulièrement ,  &  fort  adroi- 
tement tout  enfemble  ,  de  toutes  les 
chofes  qu  il  auoit  promis  à  fon  Mai- 
ftre  de  fçauoir  j  il  en  fut  fi  bien  in- 
ftruit  par  leur  Hoftc,  qu'après  cela  ils 
n'eurent  plus  befoin  que  de  fonger  à 
l'exécution  de  leur  defl'ein.  Cependant 
l'efperance  que  le  Comte  de  Pegnafiel 
auoit  eue  pendant  le  chemin,  de  pou- 
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uoir  rcuoir  Almahidc  :  &  la  certitude 
prefque  infaillible  cju  il  auoit  alors,  de 
ioLÎir  d Vn  Ci  grand  plaifir  ,  auoient  (i 
bien  reftably  fur  fon  vifagc,  &la  ioye, 
&  la  Tante  :,  &  la  beauté ,  qu'il  ne  pa- 
rut iamais  Ci  aimable  qu'en  cette  iour- 
nce  ,  qu  il  apelloit  la  plus  grande  &c 
la  plus  heureufe  de  toutes  les  fiennes. 
O  trop  fortuné  Ponce  de  Léon!  (di- 
foit'il  tout  tranfporté  d'allegrejflfe  )tu 
la  vas  reuoir,  cette  belle  ,  cette  char- 
mante, cette  adorable  Almahide,qui 
t'a  coufté  tant  de  larmes.  Mais  quand 
Ton  t'auroit  veû  répandre  ton  fang 
auec  elles  ,tu  n'aurois  pas  encore  af- 
fez  achepté  vn  fi  doux  moment  :  Se 
la  perte  mefme  de  ta  vie  5  ne  le 
fçauroit  pas  payer.  loiiis  donc  en  re- 
pos de  ta  gloire  prcfente ,  fans  te  fou- 
uenir  de  ta  peine  paflTée  ;  &  fans  mê- 
ler mefme  à  ton  eiperancc  ,  nulle 
crainte  de  faducnir.  Les  Rois ,  non 
les  R,ois ,  n'ont  pas  tant  de  félicite  ^ 
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tomme  en  va  goufter  vn  Efclaue  :  tes 
Fers  valent  mieux  que  leurs  Couron- 
nes :  &  la  perte  de  ta  liberté  elt  préfé- 
rable au  guain  dVn  Royaume ,  fufl-il 
le  plus  grand  de  toute  la  Terre  ,  ôc  le 
plus  illuftre  de  tout  i  Vniuers.  C'e- 
ftoitde  cette  forte,  Seigneur^que  s'en- 
tretenoit  en  luy-mefme  ,  l'amoureux 
Comte  de  Pegiiafiel:  durant  qu  il  s'ha- 
billoit  le  matin  ,  de  ce  galant  habit 
d'Efclaue,  que  Sanche  auoit  fait  faire 
à  Seville  ;  mais  il  y  adioufta  tant  de 
foin  &c  tant  de  propreté  en  le  met- 
tant ,  qu  il  eftoit  aifé  de  connoiftre  , 
qu'il  auoit  vn  dcflein  tout  particulier 
de  plaire.  Son  Bonnet,  fa  Cazaque,  & 
fes  Chauffes  à  U  Marinière  ,  cftoient 
de  Satin  blanc  rayé  d'incarnat  ôc  de 
bleu  :  il  auoit  pour  Ceinture  vnc  Ef- 
charpe  de  ces  deux  couleurs  :  vn  Ru- 
ban de  mefme,  faifoit  vn  gros  noeud 
fur  vn  Mouchoir  de  Poin6t-coupé , 
qu'on  luy  voyoit  à  fcntourl  du  cou  i 
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&  dVn  gros  Anneau  dargent  qui! 
auoit  à  la  iambe  gauche,  partoit  vne 
Chaifne  de  mefme  Métal ,  dont  Tau- 
tre  bout  s'alloit  ratacher  à  fa  Ceintu- 
re. Enfin,  Seigneur  5  quelque  parc 
qu'on  l'cuft  veû.  fouuent  à  Fontaines, 
on  ne  Tauoit  iamais  veû  de  fi  bonne 
mine  ,  qu'il  parut  en  cette  occafion  : 
ôc  quelque  galant  qu'il  euft  paru  fous 
l'habit  de  Berger,  il  le  fembladauan- 
tage  fous  celuy  d'Efclaue.  Sanche  le 
fit  donc  fortir  en  cet  eftat  ,  de  la  Mai- 
fon  où  ils  eftoient  logez  :  &  après 
auoir  trauerfc  plufieurs  Rues,  &  attire 
les  yeux  de  tout  le  monde  fur  vn  Ca- 
ptif fi  extraordinaire  i  ils  furent  dref- 
fer  leur  Embufcadc  amoareufe  ,  aflez 
près  du  Palais  de  Morayzel.  le  ne 
m'arrefteray  point  à  vous  reprefenter 
les  impatiences  du  Comte  de  Pegna- 
fiel  en  ce  lieu  la,  ny  le  foin  quapor- 
toit  le  Peintre  à  ne  démentir  pas  fon 
habit  de  Marchand  ,  par   quelque 
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action  qui  ne  fcntift  pas  le  commer-^ 
ce  :  mais  ie  vous  diray  feulement, 
qu  après  auoir  attendu  quelque  temps, 
ils  virent  fortir  de  chez  luy  cet  illu- 
ftre  More ,  (uiuy  de  deux  ou  trois  Ef- 
claues  feulement  5  entre  lefquels  le 
hazard  fit  que  ie  me  rencontray  fort 
heureufement  pour  le  Comte.  D'a-« 
bord  qu'ils  feurent  aperçeu ,  comme 
Sanchc  fe  leftoit  fait  monftrer  des  le 
iour  auparauant ,  par  celuy  chez  qui 
ils  eftoient  logez  *,  il  s  auança  vers  luy, 
fuiuy  de  fon  feint  Efclaue  :  &  après 
Tauoir  faliié  auec  beaucoup  de  ref- 
ped  ;  Seigneur  (  luy  dit-il  en  Langue 
Arrabique  &c  fort  hardiment  )  iem  en 
allois  chez  vous  ,  pour  fçauoir  fi  vo- 
ftre  Grandeur  voudroit  achepter  cet 
Efclaue  $  qui  tres-affurcmcnt  eft  di- 
gne de  feruir  vn  homme  de  voftrc 
qualité.  Vous  voyez  qu'il  eft  ieune  &c 
bien  fait  de  fa  Perfonne  (  dit-il  en  prc*. 
nant  Ponce  de  Léon  par  la  main  3  6c 
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^  en  le  faifant  marcher  deux  ou  trois  paSj 
félon  IVfage  des  Mores,  qui  vendent 
les  liommes  comme  les  Cheuaux  )  de 
plus  il  chante  &c  joiie  de  diuers  In- 
itrumens  à  Tvfage  de  Ton  Pais  :  il  a  de 
Tadreffe  &  de  refprit  :  &  fi  voftre 
Grandeur  lachcpte ,  elle  s*en  trouuera 
infailliblement  bien  feruie.  Cepen- 
dant, Seigneur  f  pourfuiuit  ce  Peintre 
rufé  )  quoy  que  f  en  pufle  efperer  plus 
de  deux  mille  Sultanins,fiielemenois 
à  Conftantinople  :  comme  i  ay  des  af- 
faires à  Grenade  ,  &  diuerfes  chofes 
àyachepter,  ie  vous  lebailleraypour 
mille  Sequins  ,  s'il  vous  agrée  :  &  veû 
comme  ileft  fait,  cela  fe  peut  plutoft 
nommer  donner  que  vendre.  Or  Sei- 
gneur 5  durant  tout  ce  ramage  de  Mer- 
cadant ,  Morayzel  confideroit  le  feint 
Efclaue,  auec  beaucoup  d'admiratioa: 
&  le  regardoit  bien  plus  attentiue- 
ment ,  qu  il  n'écoutoit  Sanche.  Mais 
quelque  rauy  que  fuft  cet  illuftre  Mo- 
re, 
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rc  ,  i*efl:ois  encore  plus  eftonné,  de  re-  i 
connoiftre  mon  ancien  Maiftre  ôcfou 
Peintre  :  &  de  les  voir  en  cet  équipa- 
ge ,  &  en  ce  lieu  là.  Neantmoins , 
comme  ie  n'eus  pas  beaucoup  de  pei- 
ne à  deuiner  que  l'Amour  faifoit  cet- 
te Metamorphofe  ,  ie  ne  me  décon^ 
certay  point  :  &:  me  cachant  de  Mo- 
rayzel ,  &  de  mes  Compagnons,  iefîs 
entendre  au  Comte  &  à  Sanche,  par 
vn  regard,  que  ie  les  connoiiTois ,  &: 
quils  n'auoient  rien  à  craindre  de 
moy.  Apres  cela  5  Tilluftre  Père  d'Al-» 
mahide  ne  manqua  pas  (  comme  Ta- 
droit  Peintre  Tauoit  préueu  )  de  de- 
mander en  Langue  Franque  à  Ponce 
de  Léon,  d  ou  il  eftoit  ?  comment  il 
auoit  efté  pris  ?  quelle  eftoit  fa  condi- 
tion \  &  toutes  ces  autres  chofes,  que 
les  Mores  &  les  Turcs  ont  accouftu- 
mé  de  demander  aux  Efclaucs  ,  donc 
ils  veulent  dcuenir  les  Maiftresrà  quoy 
le  Comte  de  Pegnaiiel,  qui  en  auoit 
I.  Partie,  Zzzz 
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^  efté  inftruit  par  Sanche ,  repondit  fort 
à  propos  -,  n'oublia  rien  de  fa  leçons 
&  parla  aucc  tant  de  ciuilité  ,  tant  de 
refped: ,  &  tant  de  grâce ,  que  Moray- 
zel  en  fut  encore  plus  charmé  :  &  fen- 
tit  redoubler  dans  fon  cœur ,  Tenuic 
qu'il  auoit  defîa  de  Tacheptcr.  Mais 
lors  que  ce  vaillant  More  vint  à  de- 
mander â  Ponce  de  Léon  ,  comment 
il  fe  nommoit  ?  le  Peintre  qui  auoit 
oublié  de  Tinftruire  là  deffus,  eut  peur 
que  fon  Efcolier  ne  fe  trouuaft  em- 
barrarte  à  répondrc*,&qu'il  nallaftdirc 
fon  véritable  nom  fans  y  penfer-    De 
forte  que  prenant  la  parole  le  premier, 
il  dit  qu'il  s'apelloit  Léonce  :  le  fouue- 
nant  que  c'eftoit  celuy  que  le  Comte 
s'eftoit  autrefois  donné  dans  fes  Vers. 
Alors  Morayzel  parlant  à  fon  tour  î  tu 
n  as  pas  connu^dit-il  à  Sanche  en  riant, 
ny  le  prix  de  ce  que  tu  vcnds,ny  Tcn- 
uie  que  f auois  de  lauoir  :  &  alors  fe 
tournant  vers  moy ,  il  me  commanda 
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de  conduire  cet  Efclaue  chez  lay^aum 
bien  que  celuy  quirauoitvendu:&dc 
dire  à fonlntendant^qu  il  luyfift  bail- 
ler mille  Sequins  :  après  quoy  regar- 
dant fore  obligeamment  Ponce  de 
Léon  j  bel  Efclaue,  luy  dit-il ,  fois  af- 
furé  que  ta  feruitude  ne  fera  pas  rude 
chez  moy  :  &  que  fi  tu  trouues  tes  Fers 
trop  pefans,  il  faudra  que  tu  fois  bien 
foible.  Seigneur  (  luy  répliqua  cet 
Amant  trauefty,auec  la  meilleure  grâ- 
ce du  monde  )  tout  ce  que  Ion  fait 
auec  plaifir  ,  ne  femble  point  rude  :  &c 
fi  ie  ne  fais  pas  bien  ce  que  voftrc 
Grandeur  me  commandera,  mon  def- 
faut  ne  fera  point  en  la  volonté,  &  ie 
ne  manqueray  que  d'adrcfle.  A  ces 
mots  le  vaillant  More  continua  fon 
chemin,  fuiuy  de  fes  autres  Efclaues  : 
&  le  Comte ,  le  Peintre ,  &  moy ,  prif- 
fnes  celuy  du  Palais  de  Morayzel,donc 
nous  eftions  défia  fort  proches.  Mais, 
Scigneur,iene  fçaurois  vous  rcprefca^ 

Zzzz   i) 
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ter  aiicc  quelle  têdrefTe  nUuftre  Com- 
te de  Pegnafiel  m'embrafla  ,  dés  qu'il 
en  eut  la  liberté  :  &  moins  encore  auec 
combien  d'emprellement  il  me  de- 
manda des  nouuelles  de  la  diuine  Al- 
mahide.  Mon  cher  Fernand,  me  dit- 
il  y  cette  adorable  Perfonne  s'eft-ellc 
quelquefois  fouuenuë  de  moy  ?  vous 
en  a-t'elle  parlé  quelquefois  ?  &  la 
grandeur  de  Grenade ,  ne  luy  a-t'ellc 
pas  fait  oublier  Fontaines  ?  Seigneur, 
luy  répondis -le,  foycz  s'il  vousplaift 
alTuré,  que  vous  deucz  eftre  fatisfaic 
de  ce  cofté  là  :  &  que  toute  la  gran- 
deur d'Almahide  n  a  point  changé  le 
coeur  d'Aminte.  Ha  fi  cela  eft  ainïîjre- 
prit-il  auec  tranfport  ;  mes  Fers  valent 
plus  que  des  Couronnes.  Mais,  Sei- 
gneur, luy  dis-ie,  à  quoy  vous  efles- 
vous  expofé  ?  &  Il  voftrc  condition  eft 
connue, quelle  difficulté  n'aurez- vous 
point  à  rompre  vos  Chaifnes  ?  Ha 
Dom  Fernande  me  répliqua- ul>ie  les 
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veux  porter  toute  ma  vie  ,  ces  bien- 
heureufes  Chaifnes  qui  me  vont  faire 
reaoir  Almahide  :  &c  Ci  cette  rare  Per- 
forme  que  f adore,  ne  veut  point  ve- 
nir viure  à  Sevillc  ,  ie  veux  mourir  à 
Grenade.  Apres  cela,  Seigneur,ie  Tin- 
ftruifîsde  l'humeur  imperieufe  de  Mo-  - 
rayzel ,  &  de  Thumeur  fiere  de  Sema- 
his,  afin  qu  il  y  accommodaft  fa  con- 
duite :  &  certes  fon  amour  luy  ht  fi 
bien  profiter  de  mes  vtiles  enfeigne- 
mens  ,  que  ie  ne  penfe  pas  que  dans 
Conftantinople  ny  dansMarroc,  dans 
Alger  ny  dans  Thunis  :,  il  y  ait  vn  fi 
bon  Efclaue  qu'il  le  deuint  :  ou  pour 
mieux  dire  qu'il  le  fut  d  abord  ,  mal- 
gré la  Grandeur  de  fa  Naiffance  j  tant 
Pamour  rend  les  chofcs  les  plus  diffi- 
ciles aifées  ^  quand  vn  cœur  en  eft 
bien  touché.  En  fuite,  nous  délibérâ- 
mes fi  ie  n  irois  pas  aduertir  Almahi- 
de, auant  quil  la  vift ,  de  fon  arriuée 
à  Grenade  :  mais  il  voulut  auoir  le 

Z  z  z  z    iij 
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^plaifîr  de  la  furprendre  ,  s'il  eftoitpof- 
{iblc  :  &  ie  luy  promis  de  le  luy  don- 
ner ,  dés  que  nous  ferions  dans  le  Pa- 
lais de  Morayzel ,  où  nous  entrâmes. 
Et  en  eiFet,  comme  ie  fçauois  qu  vnc 
des  heures  de  la  promenade  ordinaire 
de  la  belle  Grenadine  aprochoit  5dés 
que  i'eus  fait  donner  les  mille  Sequins 
à  Sanche  ,  par  l'Intendant ,  &  que  ce 
feint  Marchand  fe  fut  retire  -,  après 
auoir  reg-lé  Theure  &  le  lieu  où  nous 
nous  verrions  tous  les  iours,pour  con- 
fuker  enfemble  de  nos  affaires,  félon  le 
biais  qu  elles  prendroient  j  ie  conduifîs 
le  Cote  de  Pegnafieljou  pour  le  mieux 
nommer  ,  TEfclauc  Léonce  ,  dans  le 
lardin  :  &  le  mettant  derrière  vne  ef- 
paiffe  Pahflade  où  il  fe  cacha,  ôciufte- 
ment  vis  à  vis  dVn  Siège  de  Gazon , 
où  la  belle  Almahide  auoit  accouftu- 
me  de  s'aifeoir  fouuent  ,  ie  commen- 
çay  de  me  promener  dans  rAllée  ,  en 
attendant  qu  elle  y  vinft-  Mais  S  ci:: 
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gncur  5  la  patience  de  fon  Amant  nc| 
fut  pas  mifc  à  vne  fort  longue  épreu- 
ue  :  car  à  peine  eus*  ie  fait  deux  ou  trois 
tours  5  que  cette  belle  Perfonne  parut 
feule  :  &c  me  fit  figne  de  m'approcher 
d'elle ,  pour  luy  aider  à  marcher.    Et 
en  effet  ,  ic  luy  prefentay  la  main  :  &c 
s'appuyant  fur  mon  bras  droit ,   elle 
paflfa  pardeuant  le  lieu  où  Tamourcux 
Comte  eftoit  caché  *,  &  d'où  il  la  vit, 
auec  vn  battement  de  cœur ,  &  vnc 
émotion  que  toutes  mes  paroles  ne 
fçauroicnt  bien  reprefenter.  La  belle 
Grenadine  fut  ainfi  iufques  au  bout 
de  cette  Allée  fans  me  rien  dire ,  ref- 
vant  fort  profondément  ;  &  comme 
au  retour  elle  fut  deuant  ce  5iege  de 
Gazon,  elle  s'y  allit  :  &  me  regardant 
auec  des  yeux  aufli  beaux  que  mélan- 
coliques j  helas  Dom  Fernand  ,  me 
dit-elle  auec  vn  foupir ,  plus  ie  fongc 
à  feftat  prcfent  de  ma  fortune  ,  &c 
moins  f  cfpere  que  ie  puilfe  iamais  rc- 

Z  z  z  z    iiij 
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\jaon  niluftrc  Ponce  de  Lcon.  Cepen- 
dant la  cruelle  penfée  dVne  feparacion 
cccrnellc  d'auec  vne  Pcrfonne  qui 
nouj  eft  chcre  i  eft  quelque  chofe  de 
fî  affreux  &  de  fi  terrible  j  qu  elle  ef- 
branle  Tame  la  plus  ferme ,  &  perce  le 
cœur  le  plus  dur.  Madamc('luy  répon- 
dis-iepour  Tobliger  a  cotinuerce  dif- 
cours  )  il  arriue  bien  de  plus  grands 
Prodiges,  que  celuy  de  reuoir  enséble 
deux  iiluftres  Perfonnes,  que  la  For- 
tune a  feparees ,  fans  pouuoir  feparer 
leurs  cœurs  :  &  quels  que  puiffent  eftre 
les  obftaclesqui  s'oppofcnt  à  la  gloire 
du  Comte  de  Pegnafiel,  comme  à  vo- 
ftre  fatisfadtion ,  ie  fuis  aflure  qu'il  les 
vaincra  :  &  ie  ne  mets  nullement  en 
doute  ,  qu  il  n  ait  Fhonneur  de  vous 
reuoir.  Ha  Dom  Fernand  (  reprit-elle 
en  leuant  les  yeux  au  Ciel  )  ce  que 
vous  dites  ne  fçauroit  eftre  !  car  enfin 
les  Princes  d'vne  mefme  Religion 
qui  fe  font  la  Guerre  ^  fout  la  Paix  en 


LIVRE     IL         14^5 

fuite  ;  &  le  commerce  fe  rétablit  en-f 
tre  leurs  Peuples,  comme  Tamitié  en- 
tre eux.  Mais  la  Grenade  &  la  Caftille, 
mais  les  Mahometans  &  les  Chrc- 
fliens  y  ne  peuuent  iamais  auoir  de 
liaifon  ;  &  depuis  que  vous  viuez  par- 
my  les  Mores  ,  ic  m  aflure  que  vous 
I .  n'y  auez  point  veû  d'Efpagnoljfi  vous 
ne,  Ty  auez  veû  Efclaue.  Cela,  eft  vray. 
Madame ,  luy  repliquay-ie  ;  mais  du 
moins  croyez-vous  bien  ,  qu'il  n  efl: 
pas  abfolument  impoffible  de  voiricy 
Filluftre  Comte  de  Pegnafiel  :  puis  que 
s'il  dénient  Efclaue,  vous  tombez  ta- 
citement d'accord  ,  qu'il  peut  venir  à 
Grenade,  &  que  vous  pouuez  le  re- 
uoir.  Me  prcferue  le  Ciel,  dit  alors  Al- 
mahide ,  que  ic  puiflfe  auoir  vne  ioyc  > 
qui  luy  cauferoit  tant  de  douleur  :  ny 
que  ie  veiiillc  auoir  vnplaifir,  qui  luy 
donneroit  tant  de  peine.  Mais  Mada- 
me, peut-eftre  que  ces  Fers  dont  vous 
parlez  (luy  dis-iej  ne  luy  donneroient 
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V\  ny  peine  ny  douleur  :  &  qu'il  les  prcn- 
droit  volontairement ,  quand  la  For- 
tune ne  les  luy  feroit  pas  prendre.  Ne 
nous  flattons  point ,  ne  nous  abufons 
point  j  par  vne  imagination  (î  peu 
vray-femblable ,  répliqua  la  belle  Al- 
mahide  j  car  fî  mes  vœux  ont  lieu ,  ce 
que  vous  dites  n  arriuera  pas.  Ha  Ma- 
dame 5  luy  repliquay-ic  ,  en  faifant 
des  vœux  pour  la  liberté  de  cet  illu- 
ftre  Efclaue  ,  vous  en  faites  contre  fa 
ioye  !  Ce  que  vous  dites  a  fi  peu  d'à- 
parence  ,  reprit-elle  ,  qu'il   faudroit 
qu'il  me  le  dift  luy-mefmc  ,  pour  le 
pouuoir  croire.    Il  vous  le  dit  donc 
luy-mefme  (  dit  alors  Ponce  de  Léon, 
en  pafTant  de  l'autre  colle  de  La  Pa- 
luiade  5  &  enfc  iettant  à  genoux  àfcs 
pieds  )  &  vouspouuez  voir  en  voyant 
ces  Fers  (  adioufta-t'il  en  luy  mon- 
trant faChaifne  )  fi  Dom  Fernand  eft 
véritable ,  &  fi  voftre  prefence  m'eft 
plus  chère  que  ma  liberté'.   Le  fon 
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dVnc  voix  fi  connue  &:  fi  aimée  ,  fie  ^ 
d'abord  treffaillir  fort  haut  cette  belle 
Pcrfonne  :  &  la  furprile  &  l'eftonnc^ 
ment  ,  luy  oftcrent  pour  quelques  in- 
ftansTvfagcdela  parollc,&  neluy  laif- 
ferent  que  celuy,  des  regards  &  des 
foupirs.  Tantoft  elle  icttoit  les  yeux 
fur  lamoureux  Comte  ,  pour  luy  té- 
moigner ia  tendreffcj  tantoft  elle  les 
tournoit  vers  moy  ,  pour  me  repro- 
cher ma  fupercherie  ;  &  par  vn  fecret 
combat  qui  fe  faifoit  dans  fon  amc, 
entre  fa  crainte  &  fa  ioye^entre  fa  pu- 
deur &  fon  amour  5  elle  demeura  com- 
me fufpenduë:  &  fon  efprit  non  plus 
que  fon  corps ,  ne  pouuoit  trouuer  le 
moyen  d'agir.  Mais  enfin,  fc  releuanc 
tout  d  vn  coup  auec  précipitation ,  & 
aucc  vn  incarnat  efpanché  fur  le  vifa- 
ge,  qui  la  rendoit  encore  plus  belle, 
elle  tendit  la  main  au  Comte  :  &  lo 
faifant  releuer  jil  neft  pas  iufte  (  luy 
dit-elle  en  le  regardant  dVn  air  obli- 
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V  géant  &  pafTionne  }  d'accabler  encore 
de  reproches ,  vn  homme  qui  ne  Teft 
defia  que  trop  de  fes  Fers  :  &  qui  tout 
criminel  qu'il  eft  d'eftre  icy,  m  obli- 
ge pourtant  par  fon  crime.  Car  fii'o- 
fe  tout  aduoiier  en  cette  occafion  fî 
furprenante  ,  ie  voy  bien  que  ce  n'eft 
pas  le  mépris,  qui  le  rend  des-obeïf- 
lant  :  &  ie  m'alTure  quil  voit  bien 
aufïi,  que  ie  fuis  rauie  de  le  voir,  quoy 
que  l'en  deufTe  eftre  falchée  ;  &  mef- 
me  par  plus  dVne  raifon  :  car  enfin  ^ 
à  quoy  ne  m'expofez- vous  pas  ?  à  quoy 
ne  vous  expofez-vous  point  ?  &c  fi  vous 
vcftes  découuert,ne  mettez  vous  pas 
également  en  danger,  &:voftre  vie,  &c 
mon  honneur?  Or  cela  eftant,com'- 
tnc  il  eft  i  eft-ce  vous  aimer  f  eft-cc 
m' aimer  ?  que  d'en  vfer  de  cette  for- 
te ?  &  dans  quelque  péril  que  vous 
foyez  pour  Tamour  de  moy  ,  &:  quel- 
que ioye  que  ie  rcflente  pour  Tamour 
de  vous  5  ne  dois-ie  pas  me  pleindre* 
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pîurofl:  que  de  vous  rendre  grâce  ?  I 
m  affliger  plutoft  que  me  réioiiir  ? 
vous  accufer  plutoft  que  vous  bien  re- 
ceuoir?&:  vous  blafmer  enfin,  plutoft 
que  de  vous  donner  des  louanges  ?/ 
Ouy  ie  le  dois  infailliblement  ,  Sei- 
gneur •;  mais  helas ,  on  ne  fait  pas  tou- 
jours tout  ce  que  Ton  doit,  ny  mefme 
tout  ce  que  Ton  veut  j  &  Ton  ne  veut 
pas  aufli  toufiours  ,  tout  ce  que  Ton 
deuroit  vouloir.  Ha  Madame,  reprit 
le  Comte  ,  ne  faites  pas  fi-toft,ie  vous 
en  coniure,  du  plus  heureux  de  tous 
les  hommes,  le  plus  infortuné  de  tous 
les  Amants  :  fi  toutefois  Ton  peut 
eftre  infortuné,  tant  que  Ton  voit  la 
belle  Almahide.  Car  enfin,  quelque 
tranfport  de  ioye  que  me  donne  vo- 
ftre  chère  veuë  ,  il  eft  pourtant  cer- 
tain que  voftre  crainte  ne  me  donne 
pas  moins  de  douleur.  Mais  Madame, 
s'il  refte  encore  quelque  fentimcntde 
tendrefTe  dans  Tcforit  de  la  diurne  Al- 
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V  mahide  ,  pour  le  mal-heureux  Ponce 
de  Léon  h  fi  elle  fe  fouuienc  encore 
des  noms  d' Aminte  &c  de  Léonce,  qui 
font  demeurez  (i  chers  à  ma  mémoi- 
re j  &  fi  ma  vie  &  ma  mort  ,  ne  luy 
font  pas  eValement  indifférentes  ;  ic 
la  coniure  par  mon  amour,  qui  n'a  ia- 
mais  eu  de  femblable ,  &  qui  n  en  au- 
ra iamais  :  ie  la  coniure  par  Tamitié 
qu'elle  m'a  promife;  par  celle  qu  elle 
m'a  autrefois  témoignée ,  fi  elle  n'eft 
point  morte  dans  fon  efprit  :  &  ie  la 
coniure  enfin  par  fa  bontc^par  fage- 
nerofité,  &c  par  la  pitié  ,  que  tous  les 
cœurs  nobles  &c  généreux,  doiuent  &c 
ne  refufent  point  aux  mifcrables  ;  de 
ne  defefperer  point  ainfi  de  fa  fortune 
&  de  la  mienne  *,  oc  de  ne  preucnir 
point  par  fa  crainte  ,  des  maux  qui 
n'arriueront  pas.  Ha  Dom  Fernand 
(  dit  la  belle  Almahide  en  fe  tournant 
vers  moy  )  à  quelle  auanture  m'expo- 
fcz-vousl  &  quelle  tromperiç  maucz^- 


i^ 
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vous  faite  !  Madame  ,  luy  répondis-ic,  \ 
ie  vous  iurc  ,  &  ie  vous  le  iure  fince- 
rement,  que  ic  n'ay  rien  fçeu  du  def- 
fein  de  riîluftre  Ponce  de  Léon  :  que 
ie  Tay  veû  dans  Grenade  ,  auant  que 
de  fçauoir  qu'il  y  vint ,  &  fans  fçauoir 
mefmequ  il  deuft  partir  de  Fontaines  : 
&  que  ic  n'ay  point  d'autre  part  5  en 
toute  cette  Auanture  dont  vous  par- 
lez 5  que  celle  de  luy  auoir  facilite 
roccalion  de  vous  voir,  auec  moins 
de  péril  pour  vous  &  pour  luy ,  que 
fî  vous  l'eufliez  veû  ôc  qu'il  vous  euft 
vcuë  la  première  fois,  deuant  plus  de 
Cents  ;  c'eft  à  dire  deuant  plus  de  té- 
moins de  voftre  furprife  &  de  fcs 
tranfports  ;  qui  doiuent  également 
cftre  cachez  5  il  mon  raifonnement  ne 
me  trompe.  La  première  foisl  dites- 
vous  ,  reprit  Almahide  ;  ha  Dom  Fer- 
nand  ,  il  faut  aufli  que  ce  foit  la  der- 
nière. Il  faut  donc  aufli  Madame, re- 
prit le  Comte  en  foupirant ,  que  ce 
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y  iour  foit  mon  dernier  iour  :  car  ne 
pouuanc  plus  viurc  fans  vous  voir  , 
iaimc  mieux  mourir  en  vous  voyant, 
que  de  fouffrir  encore  vne  fois  ,  la 
moindre  des  peines  que  i'ay  endurées* 
Vous  ne  fçauez  pas  quelles  elles  ont 
clîé  ,  Madame,  pourfuinit-iU  ces  pei- 
nes dont  ie  vous  parle  :  il  n  y  a  que  le 
mal-heureux  qui  les  a  foufFertes,  qui 
les  puifTe  conceuoiri&  luy-mefme  ne 
les  fçauroit  dire.  Ouy  diuine  Almahi- 
de  5  fi  vous  les  pouuicz  bien  imagi- 
ner telles  qu  elles  ont  efté,  ces  cruel- 
les, ces  infuporcables  inquiétudes,  que 
m'a  donné  voftre  abfence  j  vous  me 
condamneriez  plutoft  à  mourir ,  quà 
vous  quitter.  Si  voftre  vie  ne  m'eft 
auflî  cherc  que  la  mienne  ,  reprit  la 
belle  Almahide,  ic  coniure  le  Ciel  de 
faire  que  ie  la  puifTe  perdre  à  Tin- 
ftant  :  &c  fi  voftre  prefence  ne  m*eft 
aufli  agréable,  que  l'autre  m'eft  che- 
rc i  ie  le  coniure  encore  de  rendre  ma 

douleur 
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douleur  éternelle,  comme  le  fera  mor'^ 
amitié.  Mais  après  tout,  Seigneur,  bien 
que  ic  vous  aime  ,&  que  je  ne  me  haïf- 
fe  pas  i  bien  que  voftre  fatisfaârion  me 
foit  fort  coniiderable ,  &  que  la  mien- 
ne ne  me  doiue  pas  cftre  indifféren- 
te j  l'honneur  doit  fcmporter  fut  tout 
cela.  O  Dieu,  adioufta-t*clle,fironve- 
noit  à  découurir  ,  qu  vn  homme  de 
voftre   qualité  j  qu  vn  homme  aucc 
qui   i'ay  pa(fé  toute  mon  enfance  5 
qu  vn  homme  ,  dis-ie  ,  dont  toute  la 
Cour  d*Efpagne  a  connu  la  pallîon  > 
par  des  querelles  &c  par  des  Combats, 
cft  déguifé  en  Efclaue  ,    &  demeure 
chez  Morayzel ,  après  Tauoir  abufé  ; 
ne  ferois-ie  pas  la  Fable  de  toute  la 
Cour  de  Grenade  ?  n'y  feroit-on  pas 
cent  comptes  de  moy  ?  n'y  douteroit- 
on  pas  de  ma  vertu  ?  n  auroit-on  pas 
raifon  d*cn  douter  ?  &c  ne  croiroit-on 
pas  que  i'aurois  donné  les  mains  à  ce 
déguilemcnt?  que  i'y  aurois  confcnty  ? 
I.  Partie.  Aaaaa 
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i&que  la  violence  de  mon  amour  5 
Tauroic  emporté  fur  ma  gloire  ?  Ha 
non  non  ,  S^gneur  ,  il  faut  partir,  Se 
mefme  toft  ;  la  raifon  le  veut  >  la  vertu 
le  demandejSc  l'honneur  rordonne:& 
bien  qu  il  ne  me  foit  pas  ailé  de  le 
vouloir,  Almahide  vous  en  prie,  ou  fi 
vous  laimez  mieux ,  Aminte  vous  le 
commande.  Mais  Madame  (  luy  dis- 
ie  fans  donner  le  temps  au  Comte  de 
Pegnafiel  de  luy  répondre  )  vous  ne 
fcngez  pas  que  vous  allez  cxpoferril- 
luftre  Ponce  de  Léon, non  feulement 
àvne  mort  certaine  ,  mais  au  plus  hor- 
rible de  tous  les  fuplices  :  car  vous 
n'ignorez  pas,  auec  quelle  feueritéles 
Mores ,  auffi  bien  que  les  Turcs ,  pu- 
niflcntles  Efclaucs  qui  s'enfuyent.  De 
forte  que  l'Amour  ayant  rendu  mon 
Maiftre  doublement  Captif,  &  Mo- 
layzel  l'ayant  acheptc  de  Sanche^que 
vous  connoillez  ,  qui  s'eft  déguifé  en 
Marchand  pour  le  luy  vendre  j  vous 
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ne  deuez  pas  douter,  que  voftre  illu-* 
ftre  Père  n  en  veuille  faire  vn  feuerc 
exemple  :  &  qu  il  ne  le  fafle  fuiure  &c 
chercher  auec  tant  de  foin  ,  qu  il  fera 
impollible  qu'on  ne  le  trouue  ,  S>c  plus 
impoflîble  encore  de  le  fauuer.  Helas 
Dom  Fernand ,  reprit  le  Comte  ,  par 
où  voulez-vous  la  perfuader?  Ton  voie 
bien  par  le  peu  de  foin  qu  elle  a  de 
ma  vie  ,  TindifFerence  qu  elle  a  pour 
ma  more.    Ha  iniufte  que  vous  cftôs  1 
répondit  la  belle  Grenadine ,  il  paroift 
bien  que  vous  ne  voyez  pasmoncœurj 
que  vous  ne  le  connoiffez  point  -,  Se 
que  vous  ne  Teftimez  pas  affez  ,  puis 
que  vous  en  croyez  ce  que  vous  di- 
tes. Cependant  Madame  (  adiouftay- 
ie  pour  fébranler  )  cette  mefme  crain- 
te qui  vous  fait  bannir  Fillufire  Com- 
te de  Pegnaficl  ,  vous  doit  plutoft  o- 
bliger  à  le  retenir  :  car  quelque  grand 
cclat  que  deuft  faire  la  chofe  dans 
toute  la  Cour  de  Grenade,  dans  tout^ 

Aaaâft    ij 
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Celle  d'Efpagne  ,  &  mefmc  par  toute 
TEurope  i  vous  ne  deuez  pas  vous  ima- 
giner. Madame  ,  que  iallafle  laiiler 
périr  Ponce  de  Léon,  plutoft  que  de  le 
lauuer  en  le  découurant.  le  dirois  fa 
condition  ;  ie  ferois  fçauoir  fon  amourj 
récrirois  fon  maMicur  à  Scvillc  ;  &c  ic 
ferois  infailliblement  écrire  nos  Rois 
au  voftre  ,  par  le  moyen  du  Duc  de 
Medine  Sidonia.    AgiflTez  donc  plus 
équitablement ,  &  fi  ie  Tofe  dire,  plus 
fagemcnt  :  &  ne  perdez  point  voftre 
gloire  5  en  penfant  la  confcruer.    Et 
quoy,  tous  deux  contre  moy  !  reprit  la 
belle  Almahide  -,  Nullement,  adioufta 
le  Comte,  ie  feraytoufiours  pour  vous 
contre  toute  la  Terre,  &  contre  moy- 
mefme  :  &  puis  que  ie  ne  fçaurois  vi- 
ure  fans  vous  voir,&  que  vous  ne  vou- 
lez-pas que  ie  vous  voye  ,  ma  mort 
nous  mettra  tous  deux  en  repos  :  nous 
dcliurant  en  mefme  temps ,  vous  de 
YQs  craintes ,  èc  moy  de  mes  inquie- 
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tudes.Mais  ô  Dieu!  (  reprit  cette beU 
le  Perfonne  en  parlant  à  moy  )  quand 
ie  pourrois  vaincre  Thorriblc  répu- 
gnance que  i'ay  à  fouffrir  ce  déguiie- 
ment  ,  ne  commettrois  ie  pas  vn  cri- 
me inutile?  &  le  mauuais  brait  que  ie 
veux  éuiter,  ne  fcroit-il  pas  tou(iours 
ineuitable?Car  ne  voyez-vous  pas  biê, 
qu'il  eft  impoflible  que  le  Duc  &  la 
DuchefTe  de  Medine  Sidonia,  ne  de- 
uinent  aifement  ,  la  route  qu*a  pris 
Tillullre  Ponce  de  Léon  leur  Fils  ?  & 
ne  iugez'Vous  pas  bien  encore  ,  qu'ils 
ne  manqueront  pas  de  faire  écrire  vos 
Rois  au  noftre  ,  pour  obtenir  le  re- 
tour du  Comte  de  Pegnafîel  ?  Ainfî 
confiderez  de  grâce ,  dans  quelle  con- 
fufion  ie  me  trouuerois ,  lors  qu  aux 
yeux  de  toute  la  Cour,  cet  illuftrcEf- 
claue  feroit  reconnu  chez  mon  Père: 
&  quel  iugement  Morayzel  &  Sema- 
his  feroient  eux-mefmes  de  leur  Fille, 
après  auoir  découuert  vn  commerce 
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de  cette  nature  ?  Ha  non  non  ,  i'aime 
mieux  mourir ,  que  de  leur  caufcr  ce 
déplaifir  ,  ny  que  de  me  caufer  cette 
honte.  Mais  Madame,  luy  répondis- 
ic ,  vous  baftiflez  fur  vn  mauuais  fon- 
dement :  car  leDuc&laDuchefTe  de 
Medine  Sidonia  ,  ne  font  pas  prcfen- 
temcnt  en  pafle  à  la  Cour  d'Efpagne , 
pour  obtenir  vne  pareille  cho-fc  :  ils 
iont  mal  auprès  des  Rois  ,&  plus  mal 
encore  auprès  du  Marquis  d'Ayamonc 
leur  Fauory  :  &  quand  il  ne  faudroit 
qu  vncparoUe  pour  rompre  les  Fers  de 
leur  Filsjie  ne  croy  pas  qu'ils  Tobtinf- 
fent ,  dans  la  conionélure  où  ils  fe 
trouuent.  Adiouftez  à  cela,  Madame, 
luy  dit  le  Comte ,  qu'il  cft  il  peu  vray- 
femblable,  que  ie  fois  venu  volontai- 
rement me  charger  deChaifneSjqu'a- 
paremment  le  Duc  &  la  Duchefle  ne 
tourneront  pas  tefte  de  ce  cofté  là,  & 
n  en  auront  pas  feulement  la  penfécc 
De  forte  que  les  Efpagnols  n  ofant  ia« 
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mais  venir  parmy  les  Mores  ;  quand 
mefme  ils  itnagineroicnt  que  l'y  ic-| 
rois  incognito  ,  il  ne  leur  tomberoic  pas 
dans  refprit,  que  ce  fuft  chez  Moray- 
zel  :  &  ne  fçachant  où  me  chercher , 
ils  ne  me  chercheroient  point  du  tout. 
D*aillcurs,  comme  ils  fçauent  l'vn  ôc 
l'autre  ,  que  depuis  fort  long-temps 
i  ay  Tefprit  rebuté  de  ma  longue  Pri- 
fon  (  car  c'eft  ainfi  que  fe  doit  nom- 
mer mon  féjour  de  Fontaines  )  &  que 
iay  cent  fois  murmuré,  contre  la  eau- 
fe  cachée  qui  m  y  retenoit  ;  il  pourra 
cftrc  qu*ils  croiront  que  le  feul  defir 
de  la  liberté  aura  fait  ma  fuite  :  &  que 
de  cette  façon  ,  on  me  doit  plucoft 
chercher  en  France  ou  en  Italie,  que 
non  pas  icy  :  car  comme  Ton  ne  voit 
poiiu  de  Mores  à  Seville  ,  Ton  n'a  pas 
accouftumé  de  voir  des  Chreftiens  à 
Grenade.  Mais  fuppoions,  adiouftoit- 
il,  que  tout  ce  que  vous  craigne^jdoi- 
uc  a'rriuer.  Madame  5  c'eftvn  mal-heur 
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aue  Ton  peut  cuiter  en  le  préuenant, 
:ie  n'en  imagine  point  les  voyes  ,  re- 
prit Almahide.  le  les  imagine  donc 
bien ,  répliqua  le  Comte  :  mais  hclas, 
ie  n  oferois  vous  les  dire.  Puis  que 
Fvne  y  adiouftay-ie ,  manque  d^intclli- 
gence ,  &  Tautre  de  hardieffe  ,  il  me 
femble  que  c'eft  à  moy  à  reparer  ces 
deux  deffauts.  Ainfi  parlant  pour  vn, 
&c  me  faifant  entendre  à  Tautre  ;  ie 
vous  dis  quil  ne  tiendra  qu  à  vous. 
Madame  ,  que  vous  n  éuitiez  tout  ce 
que  vous  femblcz  craindre  :  en  re- 
tournant à  Fontaines ,  auant  que  Ton 
cherche  le  Comte  de  Pegnanel  icy. 
Nous  auons  de  Téquipage  pour  cela; 
nous  fçauons  des  chemins  par  oùnous 
ne  ferons  point  découuerts  ;  vouscon- 
noifTez  la  paffion  &  la  fidélité  de  Tii- 
luftre  Ponce  de  Léon  ;  vous  fçauez  (x 
le  Duc  de  Medine  Sidonia  vous  efti- 
me  5  &  (x  la  Duchcfle  vous  aime  y  vous 
n'ignorez  pas  Ci  Seville  peut  diiputer 
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de  grandeur  &  de  beauté  contre  Gre- 
nade y  VOUS  auez  veû  la  Cour  de  Fer^ 
dinand  &  d'ifabelle  ,  aulïi  bien  que 
celle  de  Boaudilin;  vous  fçauezquefi 
les  Mores  font  galans,  les  Cartillans 
ne  font  pas  ftupides  ;  &  que  fi  le  Cha- 
fteau  de  THalambre  eft  fuperbe,  cc^ 
luy  de  Fontaines  n*eft  gueres  moins 
magnifique.  Enfin  que  vous  diray-ic 
déplus  ?  Tilluftre  Ponce  de  Léon  vous 
aime  ;  vous  ne  le  haiïTez  pas  ;  fi  vous 
eftes  du  Sang  des  Rois,  il  eftforty  du 
Sang  des  Monarques  ;  voftre  âge ,  vo- 
ftre  humeur,  voftre  richefle  ,  voftre 
qualité,  vpftre  inclination  ,tout  a  du 
raport  entre  vous  y  tout  vous  exhorte 
à  faire  ce  que  ie  dis  :  &  fî  famour 
vous  y  folicite  ,  la  Rehgion  vous  le 
demande  encore  plus.  A  ces  mots, la 
belle  &  fiere  Almahide  m'interrom- 
pit :  &  me  regardant  auec  des  yeux 
auffi  pleins  de  colère  que  de  charmes; 
ie  fuis  rauie  3  me  dit-elle  ,  que  ce  ne 
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«foit  pas  rilluftrc  Ponce  de  Léon,  qui 
i  me  fafle  vue  propofitioii  de  cette  na- 
ture j  car  ie  ne  la  luy  pardonnerois  ia- 
mais.  Il  m'a  dit  autrefois  quelque  cho- 
fe  de  femblable,  ie  laduoiie:  mais  ce 
que  la  Bergère  Aminte  pouuoit  fouf- 
frir ,  ne  feroit  pas  fuportablejà  la  Prin- 
cefle  Almahide.  Auiïi  luy  dis-ic  à luy- 
mefmej  que  s'il  m'auoit  fait  vne  telle 
proportion ,  quand  ie  Taimcrois  plus 
que  ma  vie ,  ie  le  haïrois  plus  que  la 
mort.  Ha  Madame,  commençay-ie  à 
luy  dire  j  ha  Dom  Fernand,  me  répon- 
dit-elle en  nVinterrompant,  vous  ne 
m'auez  pas  enfeigné  dans  Tlfle  des 
Corfaires ,  ce  que  vous  me  confeillez 
à  Grenade  :  &  ie  ne  fçay  comment, 
après  m  auoir  dépeint  la  vertu  fi  bel- 
le 5  vous  me  croyez  aflez  aueugle  pour 
la  quiter.  Non  non  ,  illuftre  Comte, 
dit-elle  en  fe  tournant  vers  luy,  foyez 
en  cette  occafion  le  Maiftrede  voftre 
Maiftre  :  inftruifez4e  à  voftre  tourj 
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&  luy  apprenez  (  car  vous  le  pouuez  ^ 
fur  ma  parolle  )  que  les  Mores  Affri-  { 
quains ,  &  les  Mores  de  Grenade,  ne 
font  pas  les  mefmes  Mores  :  qu'enco- 
re que  nous  foyons  originaires  de  Bar- 
barie 5  nous  ne  fommes  pas  tout  à  fait 
Barbares:  que  dans  ce  Royaume5Com- 
me  dans  TÂndaloufie,  nouslçauonslc  - 
refpedl  que  les  Filles  bien  nées  doi- 
uent  à  ceux  qui  les  ont  fait  naiftre  : 
que  ce  n  eft  point  à  elles  à  difpofer  de 
leurs  PerfonneSjfansla  permifTionde 
leurs  Parents  :  &  moins  encore  à  con* 
fentir  à  des  enleuemens  honteux  ,  qui 
laiflent  vne  tache  à  la  réputation  dV- 
ne  Dame  ,  que  rien  ne  fçauroit  effa- 
cer. En  vn  mot ,  pour  eftre  haï  d'Al- 
niahide ,  il  ne  faut  que  Taimer  ainfi  : 
&  pour  ne  luy  parler  de  fa  vie  ,  il  ne 
faut  luy  parler  qu  vne  fois  de  cette 
forte.  le  me  tairay  donc  éternelle- 
ment, Madame,  reprit  le  Comte  de 
Pegnafiel  ;  Se  me  trouuant  réduit  au 
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/,  choix  de  la  mort  ou  de  vous  déplaire, 
i  ie  n  hefiteray  pas  vn  moment  là  def- 
fus  :  &  ie  me  refoudray  aifcmtnt  à 
iVne  pour  éuiter  Tautre.  Mais  fi  quel- 
que légère  idée  vous  demeure  enco- 
re, de  cette  belle 5 de  cette  ferme,  de 
cette  confiante,  de  cette  tendre  ami- 
tié, que  vous  m*auez  autrefois  pro- 
mife  ,  &  fi  fouuent,  &  fi  folemnelle- 
ment  promife  j  ie  vous  coniure  Ma- 
dame (  dit-il  en  fe  iettant  à  genoux  ) 
par  la  flame  éternelle,  dont  mon  ame 
brûlera  toufiours  >  par  celle  qui  de- 
uoit  ne  s'éteindre  iamais  dans  voftre 
cœur  ;  par  toutes  les  marques  infailli- 
bles que  ie  vous  ay  données  de  ma 
paflTion  ;  &  par  toutes  celles  que  f  ay 
reçeuës  de  voftre  bonté  j  de  vouloir 
m'accorder  vne  faucur  ,  qui  fera  la 
feule  que  ie  vous  demanderay,  &:  fans 
laquelle  ie  ne  fçaurois  viure.  Mais  de 
grâce,  Madame  ,  pourfuiuit-il  ,  coa-^ 
îuhez  vn  peu  laraifon  ôcla pitié,auanç 
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que  ie  m*expliqac  dauantagc  :  &  lî  :. 
mes  difgraces  vous  touchent  vn  peu,  ] 
promettez-moy  auparauant,  que  vous 
n  adioufterez  point  à  mes  mal-heurs  ^ 
le  cruel  refus  d'vae  chofe  ,  auflî  iufte 
qu'elle  cft  aifée.  Si  elle  eft  telle  que 
vous  le  dites  (  luy  repUqua  la  belle  Ai- 
mahide  en  le  releuant  )  vous  eftes  af- 
fûte de  Tobtenir  :  fi  elle  n'eft  melme 
que  fort  difficile,  ie  ne  vous  la  refufe- 
ray  pas  :  car  il  fuffit  à  ma  vertu ,  qu'el- 
le foit  honnefte  ôcraifonnable.  Parlez 
donc  Seigneur,  pour  voftre  repos  &c 
pour  le  mien  ;  eftant  afluré  ,  qu  auec 
ces  deux  conditions,  ie  fouhaite  au-; 
tant  de  vous  fatisfaire ,  que  vous  pou- 
uez  defirer  d*eftre  fatisfait.  le  ne  pen- 
fe  pas  Madame  (  reprit  le  Comte  en 
foupirant  j  que  ie  forte  des  Bornes  les 

})lus  rigoureufes  de  riionneftecé  &  de 
a  raifonjny  que  la  vertu  la  plus  dé- 
licate, la  plus  fcrupuleufe  ,  &c  la  plus 
feuerc ,  puifTe  me  refufer  3  fi  ne  voulant 
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.  point  venir  à  Seville,  ie  vous  deman- 
S  de  la  permiffion  que  ie  puiflfe  demeu- 
rer à  Grenade,  Ouy  Madame,  ie  pré- 
fereray  fore  volontiers  la  qualité  d'Ei- 
claue  5  à  celle  de  Comte  de  Pegnaficl 
que  i*ay  défia,  &  mefme  à  celle  de  Duc 
de  Medine  Sidonia^queie  dois  auoir; 
&  quoy  que  mon  cœur  n  ait  rien  de 
bas,  &  que  tous  fes  fentimens  foicnc 
aflfez  éleuez ,  &  aflfez  nobles  \  quand  ie 
deurois  poiTeder  les  Couronnes  de 
mes  Pères ,  ie  ne  voudrois  pas  quitter 
mes  Fers.  N'exigez  donc  point  de  moy, 
des  cliofes  abforument  impoflibles  : 
&  permettez  que  ie  meure  voftre  Ef- 
claue,  puis  que  ie  ne  fuis  pas  aflez 
heureux,  pour  pouuoir  viure  voftre 
Mary.  Et  pour  ofter  tout  fuiet  &  tout 
prétexte  de  fcrupules  \  fi  voftre  vertu 
délicate  ne  me  peut  foufFrir  chez  Til- 
luftre  Morayzel  \  fouffrez  feulement 
que  ie  tafche  auec  adreffe  ,  de  faire 
qu  vn  autre  Maiftre  loblige  à  me  ven* 
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idre  à  luy  :  afin  que  demeurant  àGre-  ^ 
nade ,  ie  puiiTc  du  moins  quelquefois  { 
ioiiir  de  la  feule  fatisfadlion  qui  me 
refte  au  monde  :  qui  eft  celle  de  voir 
Tadôrable ,  la  diuine ,  &  la  cruelle  Al- 
nia4iide.  Ha  Seigneur  l  luy  répliqua- 
t'elle  5  ce  que  vous  me  demandez ,  ne 
demeure  pas  dans  les  termes  de  Thon- 
nefte  ny  du  raifonnable  :  &  vous  en 
paffez  les  Limites  de  bien  loin. Car  en- 
fin, quelle  honnefteté  ,  &  quelle  rai- 
fon,  pourrez  vous  imaginer,  en  rien 
de  tout  ce  que  vous  dites  ?  feroit-il 
iufte  de  fouffrir  que  Tilluflre  Ponce 
de  Léon  fuft  Efclaue  ,  luy  qui  merite- 
roit  d'eftre  Roy  ?  de  quels  yeux  pour- 
lois-ie  voir  porter  des  Chaifnes,  à  vn 
homme  qui  deuroit  plutoft  porter  des 
Couronnes  ?&  comment  pourrois-ic 
endurer  qu'il  mouruft  dans  la  baffef- 
fe  ,  luy  que  i'ay  toufiours  veû  viurc 
dans  la  grandeur  ?  Seroic-ce  par  la 
honte  Se  par  la  douleur- que  ic  rccon- 


1488  ALMAHIDE, 
noiftrois  ratnitic  &c  les  bons  offices 
que  i'ay  receus  du  Duc  &  de  la  Du- 
chefle  de  Medine  Sidonia  ?  feroit-il 
beau  que  ie  leur  dérobafle  leur  Fils 
vnique ,  après  qu'ils  m'ont  donne  la 
liberté  ?  &c  feroit-il  iufte  de  caufer 
leur  mort,  après  qu'ils  m*ont  fauuéla 
vie  ?  Ha  non  non  5  Seigneur,  cela  ne 
feroit  ny  beau  ny  iufte  :  &c  ie  ferois  in- 
digne de  Tardente  amour  que  vous  me 
témoignez  en  vous  portant  à  des  cho- 
fes  Cl  extraordinaires  ,  fî  ie  vous  per- 
mettois  d'en  vfer  ainfî.  Allez  donc,  al- 
lez ,  Seigneur  ,  allez  confoler  le  Duc 
&  la  Duchefle  ,  par  voftre  aimable 
prefence  ,  de  lafflidion  que  leur cau- 
ie  voftre  éloignement  *,  allez  efluyer 
leurs  larmes,  &  lailTez  plutoft  couler 
celles  de  l'infortunée  Almahide  :  la 
raifon  le  veut ,  &c  vous  deuez  le  vou-. 
loir  comxme  la  raiion.  Ainfî  ne  par- 
ions plus  d'vne  chofe  que  ie  croyois 
qui  fuft  refoluë ,  dés  le  commence- 
ment 
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ment  de  noftre  conuerfation  :  &  fouf-  > 
frez  que  i'ayc  plus  de  foin  qiie  vous-  ( 
mefme  ,  de  voftre  fortune  &  de  vo- 
ftre  gloire  ,  qui  me  font  plus  chères 
que  mes  plaiiirs  &  que  mon  repos.  O 
la  cruelle  pitié  qu  eft  la  voftre  ,  Ma- 
dame I  (  s*écria  le  defolé  Comte  de 
Pegnafiel  )  &  que  vous  me  faites  de 
mal ,  en  penfant  me  faire  du  bien  ! 
Mais  puis  que  voftre  retour  a'^Seville 
eft  impoffible  j  &  puis  que  man  féjour 
à  Grenade  vous  le  femble  auflî  y  don- 
nez moy  du  moins  le  temps  neceffai- 
re  pour  me  refoudre  à  vne  Ci  dure  fe- 
paration.  Celle  dont  ic  fouffris  la  ri- 
gueur à  Fontaines ,  ayant  efté  impre- 
ueuë  ,  m'a  efté  en  fuite  infuportable  : 
&  vous  voyez  par  ce  que  fay  fait,  ce 
que  ie  ferois  capable  de  faire.  Ouy^ie 
vous  le  déclare  5  Madame  ,  que  fî  ic 
partois  ainfî  en  tumulte  ,  ie  rcuien- 
drois  infailliblement  encore  icy  :  laif- 
fez^moy  donc  vn  peu  plus  de  temps, 
!•  Eartic.  B  bbbb 
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pour  m'àccouftumer  à  mon  mal-heur; 
[  puis  qu  il  cft  inéuitable  :  &c  n'en  pou- 
uant  ofter  Tamertume  y  oftez-en  du 
moins  la  (urprife ,  qui  déconcerteroic 
ma  raifon  ;  qui  me  porteroit  au  der- 
nier dcfefpoir  i  &  qui  me  faifant  mou- 
rir à  vos  pieds  ,  ou  de  ma  main,  ou 
de  ma  douleur,  vous  expoferoit  bien 
plus  5  que  mon  fcjour  ne  le  peut  fai- 
re, à  la  medifance  de  la  Cour.  Lllhi- 
ftre  Comte  de  Pegnafiel  vous  dit  vray, 
Madame,  dis-ie  alors  à  la  belle  Aima- 
hide  :  &  (1  ie  n'ay  entièrement  perdu 
la  créance  que  i'auois  autrefois  dans 
voftrc  efprit ,  &  vous  la  mémoire  de 
tout  ce  que  i*ay  fait  durant  voftre  en- 
fance? vous  ne  luy  refuferez-pas  vnc 
grâce,  qui  fans  bazarder  voftre  gloi- 
re ,  luy  conlcruera  la  vie  :  &  vous  con- 
feruera  en  fa  perfonnc ,  le  plus  fidellc 
Amant  qui  fut  iamais.  Et  puis ,  Ma- 
dame ,  (  adiouftay-ie  pour  la  prcflcr 
toufiours  dauamage  ,  parce  que  ie  re- 
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îtiatquois  qu  elle  commençoit  de  s  U 
branler  )  qui  fçait  fi  durant  ce  fauora- 
ble  interuale  ,  que  vous  accorderez  à 
Tamour  de  rUluftre  Ponce  de  Léon,  & 
à  mes  prières  ;  la  Fortune  piaffe  de  vos 
peines,  ne  les  changera  point  en  plai- 
nts ?  Elle  a  bien  fait  d'autres  Miracles: 
&  moins  les  chofes  ont  d  aparence,  & 
plutoft  elles  reuffiflent  ,  quand  il  luy 
plaift  de  les  conduire  à  leur  fin:>  par  les 
moyens  cachez  quelle  en  a*  Enfin i 
Madame  ,  il  efl:  de  la  prudence ,  de  ne 
fe  priuer  dVn  bien^  ôc  de  ne  fe  pro- 
curer vn  mal  ,  que  le  plus  tard  que 
Ton  peut  :  &  fi  vous  fiiiuez  mon  fen-* 
riment,  vous  en  vferez  de  cette  for- 
te. Hclas  Dom  Fernand ,  me  répon* 
dit-elle,,  qu  il  eft  difficile  de  ne  le  fui^ 
ure  pas ,  ce  fentimcnt  agréable  1  mais 
qu'il  eft  dangereux  de  le  fuiure  l  ad-» 
ioufta-c'elle  auffi-toft  ^  &  de  quel  fen-» 
fible  repentir  le  peut-on  voir  accom- 
pagne i  D'aucun  Madame,  d'aucun,luy; 
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di^^le  Comte  de  Pegnaficl  :  &  le  cœur 
mi*  préfage  que  fi  vous  m'accordez 
ce  premier  bon-heur,  le  Deftin  m'en 
donnera  d'autres.  le  ne  fçay  ce  que 
vous  dit  voftre  coeur,  reprit  Almalii- 
de  ;  mais  le  fents  bien  que  le  mien  me 
fait  connoiftre ,  par  vn  aduertiflemenc 
fecret,  que  Texaéte  vertu  ne  veut  pas 
ce  que  vous  voulez  ,  &  qu  elle  veut 
toute  autre  chofe.  La  vertu  trop  fcru- 
pulcufc,  luy  dis-ie,  ne  doit  plus  eftre 
nommée  vertu:  &c  la  hardiefle  raifon- 
nable ,  ne  fçauroit  la  faire  dégénérer 
en  vice.  Non, me  répondit- elle, &  ie 
Taduoiie  :  mais  les  vertus  des  hommes 
lont  fort  fouucnt  les  vices  des  fem- 
mes :  &  comme  il  cft  glorieux  à  Til- 
luftre  Ponce  de  Léon  d'eftre  hardyîie 
penie  qu'il  m'eft  honnorable  d'eftre 
timide.  Ce  fentiment  de  voftre  Sexe^ 
luy  dit  le  Comte,  eft  fans  doute  bien- 
(èant  aux  Dames  :  mais  quoy  qu'il 
vienne  de  la  Nature,  la  raifon  le  doit 
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furmonten  Eh  qui  vous  dira  quejie 
clic  cft ,  cette  raifon  dont  vous  par- 
lez ?  reprit  Almahidc  :  ce  fera  la  raifon 
mefmc ,  luy  répondis-ie  ;  car  il  n*eft 
pas  polTible  quelle  ne  die  à  voftre 
cœur,  quoy  que  voftre  bouche  ne  Ta- 
uoiie  pas,  quiln'eft  pas  iufte  de  laif- 
fcr  périr  ce  que  nous  aimons  &c  ce  qui 
nous  aime,  plutoft  que  de  vaincre  la 
propre  timidité  :  dont  la  Vidoire  eft 
aflcz  aifée  à  r'emporter  j  lors  que 
nous  voulons  nous  feruir  des  Armes 
de  cette  Raifon  ,  contre  cette  Enne- 
mie, le  fuis  donc  bien  mal  adroite  , 
reprit  cette  belle  Perfonne  >  car  ie  vous 
aduoue^qu  auec  toutes  ces  Armes  bril- 
lantes dont  vous  parlez,  ie  ne  la  fur- 
monteray  pas  fans  peine.  C'eft  Mada- 
me, luy  répliqua  le  Comte  de  Pcgna- 
fiel ,  que  vous  ne  la  voulez  pas  fur- 
monter.  Enfin  diuine  Almahidc  ,  ad- 
iouftay-ie ,  vous  auez  affez  long-temps 
refifté  à  la  Raifon^  à  TAmour,  à  voftre 
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/^nant,  &  à  vos  Amis,  pourleufpou^ 
Woir  céder  fans  honte.  Il  faut  donc 
çeder,me  répondit-elle  j  mais  fouue- 
ncz-vous  fvn  &  Tautre  ,  s'il  en  arriuç 
du  mal  à  la  trop  crédule  Almahide  ; 
&  s'il  vous  en  arriue  à  vous-mefme, 
dit-elle  à  Ponce  de  Leonjque  vos  priè- 
res &  vos  confeils  en  auront  efté  la 
feule  caufe  :  &  qu'il  n'aura  pas  tenu  à 
moy  y  que  vous  n'ayez  efté  plus  heu- 
reux ,  &c  moy  peut-eftre  plus  innocen- 
te. Adorable  Perfonne  (  s'écria  le 
Comte  en  fe  remettant  à  genoux  )  iç 
ferois  moins  heureux  fur  le  Thrône  ? 
que  ie  ne  le  fuis  à  vos  pieds  :  &c  pour-^ 
ueu  que  ma  félicité  me  dure,  vn  Ef-^^ 
claue  fe  pourra  vanter  d'eftre  beau- 
coup plus  content  qu  vn  Roy.  Les 
Fers  font  pourtant  plus  pefants  que  les 
Sceptres  (  luy  dit-elle  en  le  releuanc 
4!ncore  vne  fois  )  ie  ne  quitterois  pas 
neantmoins  les  vns  pour  les  autres^ 
repartit  l'illuftre  Ponce  de  Léon  ;  &C 
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dans  le  choix  de  vos  Chaifnes  ou  de 
mes  Couronnes  ,  mon  ame  n  auroic  ] 
nulle  peine  à  fe  déterminer.  Mais  Sei- 
gneur, luy  dis-ie,  vous  ne  fongez  pas, 
quand  vous  tardez  fi  long  temps  icy , 
que  vous  auez  vn  Maiftre,  aulli  bien 
qu  vne  Maiftrefle  :  &  qu'il  ne  trouue- 
ra  pas  bon  ,  quand   il  reuiendra  de 
chez  le  Roy  ou  il  s'en  alloic  lors  que 
vous  laucz  rencontré,  que  vous  n'ayez 
pas  encore  rendu  vos  premiers  deuoirs 
à  Tilluflrc  Semahis:  &  certes  il  paroift 
bien  ,  veû  la  manière  dont  vous  en 
vfez,  que  vous  n'auez  pas  encore  bien 
vfé  des  Fers,  &  que  vous  eftes  vn  nou- 
uel  Efclaue.    Cependant  il  vous  im- 
porte fort,  adiouftay-ie  en  fous-riant, 
de  Tertre  le  meilleur  que  vous  pour- 
rezrcar  fi  vous  ne  feruiez  pasbienMo- 
rayzel,  &  quil  allaft  vous  reuendre  à 
quelque  More  de  Thunis  ou  de  Fez, 
qui  vous  emmenaft  en  fon  Païs  j  ie 
m'imagine  que  vous  n  en  feriez  pas 
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trop  aife.  Apres  cela,  Seigneur,  Aï- 
J  mahide  ayant  confenty  qu'il  feroit 
ainfi  quelque  temps  déguife  dans  le 
Palais  de  {on  Pcre  ?  &c  qu  il  auroit  le 
plailir  de  la  voir  &  de  l'entretenir, 
toutes  les  fois  qu'ils  en  pourroicnc 
trouuer  vne  occafion  fauorable  >  elle 
fe  retira  à  fon  Apartemcnt ,  auec  au- 
tant d'amour  que  de  furprife ,  &  au- 
tant d'émotion  que  de  plaifir.  Pour  le 
Comte  de  Pegnafiel  ,  ie  ne  fçaurois 
vous  exprimer  fes  tranfports  :  &  fi  ic 
reufle  laifle  faire  ,  il  euft  autant  em- 
ployé de  temps  à  me  parler  de  fa 
ioye  ,  comme  il  en  auoit  employé  à 
parler  de  fa  douleur.  Mais  comme  ie 
n'eftois  pas  fi  amoureux  que  luy ,  ic 
le  forcé  d  en  vfer  d'vne  autre  forte  : 
&  après  l'auoir  inftruit  de  l'humeur 
de  Semahis  ,  afin  qu'il  pûft  mieux 
reillTir  à  luy  plaire  ,  ie  le  conduifis  à 
fa  Chambre  ,  où  ce  nouueau  Captif 
fççut  fi  bien  mettre  en  pratique  tout 
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ce  que  ie  luy  auois  enfeigné,  &c  fi  bien 
flatter  rhumeur  imperieule  de  cette) 
Dame,  que  dés  cette  première  coa- 
uerfation ,  il  fit  vn  grand  progrés  dans 
fon  efprit  :  &  s'il  auoit  toute  l'amitié 
de  la  Fille,  il  n'eut  pas  moins  toute  l'e- 
ftimc  de  la  Mère.  Comme  ils  en 
cftoient  là  ,  Morayzel  reuint  de  THa- 
lambrc  :  &  trouuant  le  bel  Efclaue  a- 
uec  fa  Femme,  il  fe  raefla  dans  leur  en^ 
tretien*>  &  fit  encore  cent  queftions 
au  feint  Léonce  ,  qui  luy  répondit 
toujours  auec  tant  de  refpe6t  ,  tant 
d'efprit,  &c  tant  d'agréement,  que  ce 
vaillant  More  en  fut  encore  plus  char- 
mé, quil  ne  Tauoit  paru  d'abord  :  & 
qu'il  tint  les  mille  Sequins  bien  em- 
ployez ,  à  l'achapt  d'vn  Efclaue  fi  ex- 
traordinaire. Mais  comme  le  propre 
de  la  ioyc  ,  eft  de  s'épancher  au  de- 
hors ;  Tilluftre  Morayzel  ne  voulue 
pas  r'cnfermer  la  fienne  toute  dans 
Ion  coeur  :  de  forte  qu  il  me  comman- 
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da  que  i  allafle  faire  venir  Almahide. 
J  A  ce  nom  là  ,  Seigneur,  vous  iugez 
bien  que  le  Comte  de  Pegnafiel  fe 
fentic  battre  le  cœur  dVne  étrange 
forte  :  mais  fon  émotion  ne  fut  pref- 
ques  rien ,  en  comparaifon  de  celle  de 
la  belle  Grenadine  :  lors  que  ie  luy  dis 
que  Morayzel  la  demandoit ,  pour  luy 
faire  voir  fon  nouueau  Captif.  Ha 
Dom  Fcrnand(me  dit-elle  toute  trem- 
blante ,  &  le  vifage  tout  en  feu  )  iene 
fçaurois  auoir  la  force  d  y  aller  :  &  Ci 
vous  ne  trouuez  Tinucntion  de  m'e- 
xempter  de  cette  vifite ,  en  allant  dire 
que  ic  me  trouue  vn  peu  mal ,  &c  que 
ie  fuis  fur  mon  Lict  ,  ie  mourray  de 
confufion  :  &  ie  découuriray  peut- 
eftre,  ce  qu'il  eft  fi  neceffaire  que  ie 
cache.  Et  quoy  Madame,  luy  dis  iecn 
riant  ,  vne  Perfonne  qui  s'eft  veue 
parmy  des  Pirates ,  (ans  en  auoir peur^ 
tremble- f  elle  pour  fi  peu  de  chofe  ? 
O  Dom  Fernand ,  me  répondit-elle  , 
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Morayzel  m'eft  plus  redoutable  que 
tous  les  Corfaires  d'Origny  :  &c  ie  vous 
aduoiie  qu'il  me  femble  que  Semahis' 
va  voir  dans  mes  yeux  ,  tout  ce  que 
1  ay  dans  le  coeur.  Vous  n'auez  qu'à  ne 
la  regarder  point  (  luy  dis-ic  en  riant 
de  nouueau)  &c  qu  a  regarder  toujours 
Ponce  de  Léon.  Vous  m'enfeignez  y 
me  rcpliqua-t'elle,  vn  mauuais  moyen 
de  cacher  les  mouuemens  de  mon 
gme  :  &  ic  penfe  qu  il  vaudra  bien 
mieux  que  ie  ne  le  regarde  point  du 
tout.  Apres  cela5seftant  vn  peuremi- 
fe  de  fa  frayeurjelle  me  donna  la  main, 
&  ie  la  conduifis  à  la  Chambre  de  la 
Princefle  fa  Mère.  D'abord  que  Mo- 
rayzel la  vit,  ma  Fille  ,  luy  dit-il  dVn 
air  obligeant,  quoy  que  les  Mores  en 
gênerai,  ayent  la  réputation  d'eftre 
auares ,  ie  me  refonds  auiourd'huy  de 
paroiftre  fort  libéral  ;  &  de  vous  faire 
vn  prefent  fi  magnifique  &  fi  rare  , 
quil  fera  clairement  voir,  que  les  Mo- 
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res  de  Grenade  font  plus  libéraux quq 
y,  ceux  d'Aifrique.  Et  pour  vous  prou-i 
*  uer  ce  que  ie  dis  ,  ie  vous  donne  cet 
Efclaue  (  dit-il  en  luy  monftrant  le 
Comte  de  Pegnafiel  )  queie  vendrois 
fort  chèrement  à  tout  autre  :  ou  pour 
mieux  dire  encore  ,  que  ie  ne  ven- 
drois point  du  tout ,  parce  que  tout 
Tor  de  Grenade  ,  ne  me  le  fçauroit 
payer.  A  ces  mots,  vnc  rougeur  aujffi 
prompte  quVn  éclair  ,  s'épandit  en- 
core vne  fois  fur  le  beau  vifage  d*  Al- 
mahidej  &  fa  crainte  s'en  augmenta. 
Mais  comme  l'excès  du  péril  fait  des 
vaillans  des  plus  timides ,  elle  fe  remit 
vn  moment  apres:&  répondant  à  Mo- 
rayzel ,  auec  vne  grâce  admirable  -, 
Seigneur(luy  dit  elle  par  vnfentiment 
de  pudeur,  &  fans  écouter  fon  incli- 
nation, afin  de  n'écouter  que  fon  de- 
uoir  )  vous  fçauez  beaucoup  mieux 
que  moy ,  que  fi  la  libéralité  eft  vne 
vertu  j  la  prodigalicé  eft  vn  vice  :  que 
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^'il  efl:  beau  de  donner, il  ncfl:  pas  . 
bon  de  donner  trop  :  &c  qu'il  faut  du 
moins  garder  quelque  proportion^en-- 
tre  le  Prefentquc  Ton  fait,  &  la  Per- 
fonne  qui  le  reçoit.    Ainfi  plus  vous 
cftimcz  cet  Efclauc ,  &  moins  ic  le  dois 
rcceuoir:  :  en  m'aprcnant  tout  ce  qu'il 
vaut,  vousm'aprenez  à  ne  le  pas  pren- 
dre; &  de  peur  de  paroiftre  inoy-mef- 
me  auare,  il* faut,  s'il  vous  plaift,'quc 
vous  fôyez  moins   libéral.  Mais   ce 
n'eft  pas  à  vous  ma  Fille  (  luyditàldrs^ 
Scmahis  en  riant  )  à  régler  laliberialifc 
tlu  Prince  voftrePercj  &  comme  les 
jperfcCtiôs  des  Hommes  font  quelquc- 
rbis  les  vices  des  Femmes  ,  ilxft ,  ce 
ine  fcmble  à  propos,  que  vous  le  laif- 
fîez  donner  libéralement  :  &queftanc 
vn  peu  plus  auare  queluy,  vous  acce- 
ptiez ce  quil  vous  donne.  A  ce  que 
ie  voy,  reprit  Poiice  de  Leon$fl  faut 
que  Ton  me  croyeicy  le  plus  mauuais 
tfclaucdu  monde  5  puis  qu  ayant  elle 
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/^chcpté  affcz  chcremcnc,  il  y  a  prcflc 
'à  qui  ne  m'aura  point:  &  ie  penic  que 
ic  m'en  vay  recouurer  ma  liberté  ,  à 
faute  de  pouuoir  trouuer  vn  Maiftrc, 
Mais  Madame  (  adioufta-t'il  en  rc* 
gardant  Almahide  )  ne  iugcz  pas  de 
moy  fur  des  aparences ,  puis  qu'elles 
font  fort  (ouuenttrompcuies:  ôcquoy 
que  i  aye  encore  ma  première  Chaif- 
ne,  foycz  plutoft  pcrfuadce,  que  les 
plus  vi'îuxCaptifs  ne  (eruent  pas  mieux 
que  ic  fcray  :  car  il  n  eft  pas  aifé  de  fai- 
re mal  >  ce  que  Ton  a  deflein  de  bien 
faire^  Il  faut  que  ie  me  fois  mal  ex« 
pliquce ,  reprit  la  belle  Grenadine,  ou 
que  vous  m'ayez  mal  entendue: car 
mon  refus  eft  plutoft  vne  marque  de 
mon  eftime  que  de  mon  mépris:  &  fî 
ie  ne  me  trompe,  la  modération  & 
Torgueil  fe  rellcmblcnt  trop  peu,  pour 
deuoireftre  pris  Tvn  pour  Vautre.  En- 
fin (  dit  alors  Morayzel  à  la  diuine  Al- 
mahide )  foit  orgueil  ou  moderationt 
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foit  libéralité ,  ou  loit  auarice^  il  faut 
que  vous  acceptiez  ce  que  ie  vous  don-  ^ 
ne  5  ou  ie  ne  vous  donneray  iamais 
rien.  Ha  Seigneur  (  luy  repartit  cette 
belle  Perfonne  en  fous  riant  )  les  me- 
naces &  les  prefents  ont  peu  de  raport  : 
ôc  voftre  generofité  m'inlpirc  plus  de 
tendrcflc  que  de  crainte.  Mais  après 
tout,  ie  pcnfe  quil  vaut  mieux  que  ic 
fois  moins  riche  que  moins  vercueu- 
fc  ;  &  que  ie  ne  change  point  de  fen- 
timens.  Tcn  changeray  donc, Mada- 
me (  luy  repartit  le  Comte  de  Pegna- 
fiel  )  car  quoy  que  le  Prince  voftre 
Pcrc  m'ait  beaucoup  acheptc,  ie  vaux 
fi  peu,  que  vous  pouucz  m'accepter 
fans  fcrupulc.  Mais ,  reprit  la  fiere  Se- 
mahis  ,  vous  auez  tant  d'enuic  de 
changer  de  Maiftre  ,  que  vous  n'en 
changerez  point  fi  i'en  luis  crue  5  afin 
de  nous  vanger  &  de  vous  punir.  Va 
Efclaue  eft  toufiours  bien-heureux  , 
Madame   (  luy  répondit  Ponce  de 
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Léon  j  auec  vn  profond  refpe6t  )  lors 
oque  de  quelque  cofté  que  la  Fortune 
le  iette,  il  trouue  des  Fers  glorieux^  &: 
vne  feruitude  honnorable.  Ce  que 
vous  me  dites  eft  adroit  &  ciuil  ,  luy 
répliqua  Semahis,  mais  cela  n'empet 
che  pas,  qu'entre  Morayzel  &  Alma- 
liide ,  voftre  inclination  n'ait  pris  par- 
ty,  &  qu  elle  ne  le  foit  déclarée.  le  lad- 
uoiie,  Madame,  reprit  le  Comte  ;  mais 
cette  inclination  ne  choque  point 
mon  deuoir  :  car  puis  que  mon  pre- 
mier Maiftre  a  voulu  que  i'eufle  vnc 
Maiftrefle  -,  ie  n  ay  plus  deû  regarder 
qu  elle.  Vous  auez  donc  bien  fait  ce 
que  vous  deuiez  (  luy  répliqua  Sema- 
îiis  en  riant  )  car  en  effet  vous  Taucz 
prefque  regardée  toute  feule  ,  depuis 
qu'elle  eft  entrée  dans  ma  Chambre. 
Cette  atteinte  qui  furprit  Ponce  de 
Léon,  le  fit  rougir  :  neantmoms  il  ne 
fe  déconcerta  pas  j&  reprenant  la  pa- 
role vn  moment  après  ^  Il  eft  vray , 

Madame  ^ 
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Madame ,  luy  repliqua-t'il ,  que  i  ay 
toufiours  regardé  rilluftre  Almahide  : 
mais  il  me  femble  qu*il  eft  du  deuoir 
dVn  Efclaue  dcn  vler  ainfi:  qu'il  doit 
toufiours  auoir  les  yeux  attachez  fur 
ceux  de  fon  Maiftre  ,  pour  luy  obeïr 
plus  promptement  :  &  pour  deuiner 
fes  intentions,  s'il  eft  pofliblc  ,  par  les 
mouuemens  de  fon  vifage  ;  afin  que  le 
feruice  deuance  le  commandement. 
Mais  vous  n  eftes  pas  mon  Efclaucjre- 
prit  la  belle  Almahide  ,  puis  que  ie  ne 
veux  pas  que  vous  le  foyez:  pardon- 
nez-moy  Madame  ie  le  fuis  (  luy  re- 
phqua-t'il  en  la  regardant  triftement^ 
car  Tinuincible  Morayzel  m'a  donné 
à  vous,  &  vous  ne  m'auez  pas  affran- 
chy.  Non  non,  reprit  ce  vaillant  Mo- 
re, elle  ne  vous  a  pas  affranchy  :  &  ie 
iuis  afluré  de  plus, qu'elle  ne  voudroic 
pas  le  faire.  Elle  refufc  ce  qu'elle  eft 
bien  aife  d'auoir  :  &  fi  ie  luy  accor- 
dois  ce  qu  elle  demande,  elle  ne  m'en 
1.  Partie,  Ccccc 
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fcroit  pas  fi  obligée  que  de  mon  Pre- 
r.fent.  Ha  Seigneur  5  iagcz  mieux  de 
^moy  !  luy  répliqua  cette  rare  Perfon- 
ne  \  mais  reconncilTcz  mieux  mes  fa- 
neurs, luy  répondit  Morayzel:  &  fans 
plus  difputer  fur  vne  chofe  refoluë, 
acceptez  ce  que  ie  vous  donne  ,  puis 
que  ie  ne  le  donnerois  qu  a  vous.  En 
difant  cela  il  fortit  de  la  Chambre  de 
Scmahis  ^  fans  donner  le  temps  à  la 
Princelîe  fa  Fille  de  luy  répondre  :  & 
peu  de  temps  après  cette  belle  Grena- 
dine fc  retira  dans  la  fienne,  fuiuie  de 
fon  nouuel  Efclaue  :  plus  aife  ôc  plus 
glorieux  d'eftrc  Captif,  que  fila  For- 
tune Feuft  fait  Roy.  Comme  elle  y  fut 
arriuée ,  le  feint  Léonce  la  regardant 
auecdes  yeux  où  Ton  voy oit  la  ioye  &: 
Tamour  ;  &  abaiflTant  la  voix  ,  pour 
n  eftrc  pas  entendu  ^  de  quelques  Fil- 
les Efclaucs  5  qu'ils  trouuerent  dans 
cet  Apartement;  il  n  a  pas  tenu  à  vous 
Madame  ,  luy  dit-il  ,  que  ion  n  ait 
fait  auiourd'huy  ,du  plus  heureux  de 
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tous  les  Amants ,  le  plus  mal-heureux 
de  tous  les  hommes  :  6c  que  vous 
n'ayez  rompu  mes  Fers  ,  auec  vue 
cruauté  fans  égale.  Il  me  femble  (  luy 
répondit-elle  en  parlant  bas  comme 
luy  )  que  ie  n  aurois  pas  cfté  fort  cruel- 
le en  vous  oftant  des  Chaifnes  :  h^ 
Madame,  luy  repliqua-t'il,  oftez-moy 
plutoft  la  vie  :  car  ie  ne  veux  point  de 
ma  liberté.  Mais  vous  ne  connoiiTez 
pas  la  feruitude,  reprit  Almahidermais 
ie  connois  ma  Maiftrelfejreprit  Ponce 
de  Léon.  Les  Mores  fcnt  pourtant  des 
Maiftres  bien  impérieux ,  adioufta  la 
belle  Grenadine  )  ôc  ie  fuis  perfuadéc 
que  vous  changerez  bien-toftde  fen- 
timcns.  le  changeray  donc  aufli  do 
cœur  (luy  répondit  le  Comte  de  Pe- 
gnafiel  )  car  tant  que  i'auray  celuy 
<jui  me  fait  viure  ,  f  aimcray  mieux 
mourir  que  de  vous  quitter.  Ccpen- 
<îant ,  adioufta-t  elle  ,  ce  qu  vne  Affri- 
quaine  d'origine  vous  commandera, 

C  c  c  c  c    i) 
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ne  fera  peuc-cflre  pas  fi  facile  à  faire 
{  que  vous  penfez.  Rien  n'eft  difficile 
quand  on  aime,  luy  répondit  le  Com- 
te y  car  ie  n  oferois  y  adiouftcr  ,  & 
quand  on  eft  aimé.  Si  vous  conful- 
tiez  tous  les  Efclaues  qui  font  en  Afic 
&  en  Affrique,  reprit-elle  j  &  mefme 
tous  ceux  qui  font  à  Grenade  ,  ie  fuis 
pcrfuadée  qu'il  ne  s'en  trouueroit  pas 
vn  de  voftre  aduis.  C'eft,  répliqua 
Ponce  de  Léon  ,  que  leur  feruitudc 
cft  contrainte ,  &  que  la  mienne  eft 
volontaire.  Mais  cette  volonté^adiou- 
fta  la  belle  Grenadine, ne  fixait  pas  à 
quoy  elle  s'engage  :  &  fi  Ponce  de 
Léon  connoift  la  Bergère  Aminte , 
l'Efclaue  Léonce  ne  connoift  pas  la 
Princefle  Almahide  :  ny  quelles  ieront 
les  Loix  inuiolables  &  rigoureufes^que 
cette  imperieufe  Princcffe  luy  prefcri- 
ra.  Qu^elle  me  les  faffe  doncfçauoir, 
luy  répondit  le  Comte  ,  ces  dures 
Loix,  Cl  difficiles  à  obferuer  :  car  pour- 
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tieu  qu  elles  ne  foient  pas  impoflibles , 
ie  fuis  aflfuré  que  ma  paflTion  me  les 
feratrouuer  ailées  ;  que  ie  m*y  fou- 
mettray  fans  violence  -,  &  que  ie  ne 
les  violeray  iamais.    Il  faut  première- 
ment, reprit-elle  ,  qu  eftant  nay  pour 
commander  ,  vous    obcïffiez   :  que 
vous  ayez  de  la  complaifance  pour 
Morayzel ,  &  du  refpeâ:  pour  Sema- 
his  :  que  vous  feruiez  bien  Tvn  &  l'au- 
tre j  c'eft  à  dire  que  vous  fçachiez  fai  * 
re  ce  que  vous  n  auez  iamais  fait  :  que 
vous  ne  trouuiez  rien  de  trop  bas,  ny 
de  trop  difficile  :  que  vous  foyez  foi- 
gneux  &  diligent ,  cxa£t  &  fidcle  :  que 
vous  foyez  aimé  de  vos  Maiftres  :,  & 
hay  de  tous  leurs  Domeftiques  :  car  la 
faueur  &  la  haine  font  toujours  en- 
femble  icy,  principalement  entre  les 
Efclaues.   Que  vous  prépariez  voftre 
efprit  aux  mauuais  offices  qu'ils  vous 
rendront  :  &  que  vous  ayez  Tadrefle 
d'en  éuiter  les  fuites  fafcheufes ,  &  de 

C  c  c  c  c    iij 
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vous  démefler  heurcufement  de  leurs 
\  intrigues  &  de  leurs  fourbes.  Que  vous 
foyez  difcret  &  fecret ,  retenu,  patient, 
&  modefte  :  &  quelques  pefantes  que 
foicnt  vo  s  Chaifnes^que  vous  feigniez 
de  les  trouuer  légères  :  &  quelque  ru- 
de que  foit  voftre  condition^que  vous 
feigniez  de  la  trouuer  douce,  fans  ofer 
feulement  donner  vn  foupiràlaperte 
de  voftre  liberté  :  ny  découurir  feule- 
ment vne  penfee  qui  puiffe  faire  de- 
uiner  que  vous  fongez  à  la  rccou- 
urer  ;  &  que  vous  cftes  las  de  la  ferui- 
rude.  Mais  quand  vous  aurez  furmon-^ 
té  toutes  ces  difficultez  ,  &  fait  tout 
cela,  vous  ne  ferez  pas  encore  quite  : 
car  après  que  Morayzel  &c  Semahis 
feront fatisfaits de  vous,  il  vous  refte- 
ra  encore  Almahide  à  fatisfaire  :  8c 
peut-eftrc  que  vous  trouuerez  cette 
imperieufe  &  délicate  Perfonne  ,  la 
plus  difficile.  Elle  exigera  de  vous  vn 
rcfpect  continuel  &c   profond  >  il  m 
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faudra  pas  luy  dire  vne  paroUe  ,  que 
la  ràifon  ne  l'ait  examinée  ,  iufques  à 
la  dernière  rigueur  :  il  ne  faudra  pas 
auoir  vne  penfee,  que  la  Vertu  la  plus 
fcrupuleule  ne  doiue  approuuer.  Il 
vous  faudra  viure  dans  vne  contrain- 
te continuelle  :  régler  iufques  à  vos  re- 
gards :  &  ne  pas  fouffrir  que  vos  yeux 
trahiflent  le  fecret  de  voftre  cœur  i  ôc 
dccouurent  les  fentiraens  de  voftre 
ame.  Il  vous  fera  inuiolablement  dcf- 
fendu,  d'eftre  iamais  auprès  de  moy, 
qu  auec  tous  mes  autres  Efclaues  :  ôc 
tres-expreffément  commandejde  n'en- 
trer iamais  dans  mon  Apartement 
qu'ils  n'y  foient.  Il  ne  vous  fera  point 
du  tout  permis  ,  de  me  parler  en  par- 
ticulier :  il  ce  n  eft  quelquefois  dans  le 
lardin  ,  &  au  mefme  lieu  où  nous 
auons  tantoft  fait  noftre  première 
conuerfation.  l'en  éuiteray  mefme 
fouuent  les  occafions  ,  de  peur  que 
nous  ne  foyons  écoutez  :  &  plus  en- 
C  c  c  c  c    iiij 
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core  pour  fatisfaire  ma  vertu ,  qui  me 
<i  reproche  ce  que  ie  fouffre  ,  &  ce  que 
ie  fais ,  quoy  que  Dom  Fernand  m  aie 
dit ,  ôc  quoy  que  vous  m'ayez  pu  dire. 
Il  vous  faudra  franchir  toutes  ces  dif^ 
iîcultez  5  &  endurer  toutes  ces  peines 
de  corps  &  d'efprit  ,  fans  aucun  ef- 
poir  :  car  vous  fçauez  bien  que  les  Mo- 
res &les  Chreftiens  ne  font  pas  d'al- 
liances enfemble  :  &  vous  fcauez  en- 
core  mieux  quelle  eft  ma  vertu ,  dont 
l'innocente  pureté  ne  fouffrira  iamais 
de  tache.  Et  lors  que  vous  aurez  fouf- 
fcrt  tout  cela ,  il  nous  faudra  bien- 
tofl:  feparer  :  car  vous  me  verriez  mou- 
rir ,  Cl  ie  v^iuois  long-temps  de  cette 
forte.  Ha  pour  ce  dernier  article ,  Ma- 
dame 5  luy  répondit  le  Comte  de  Pe- 
gnafiel ,  ie  ne  m'y  refoudray  iamais  : 
&c  voftre  rigueur  veut  exiger  de  moy, 
ce  qui  n'eft  pas  en  ma  puiflTancc.  le 
foufcripts  à  tous  les  autres ,  quelques 
difficiles  qu  ils  foîcnt  :  l'amour  me  les 
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rendra  fort  aifez  ;  ie  flateray  iafque's 
à  des  Efclaues  \  ie  fcray  Elclaue  moy- 
mefme  \  &  me  croiray  heureux  de  l'e- 
ftre.  Quoy  que  Ton  die  que  l'oncfpe- 
re  toufiours  en  aimant,  i'aimeray  tou- 
jours fans  efperer  :  mon  refpe<Sl  égale* 
ra  ma  paffion  ;  &:  ma  difcretion  éga- 
lera Tvn  &  lautrc.    Quoy  que  mor 
amc  foit  toute  en  feu  ,  &  que  le  feu 
ne  fe  cache  pas  aifément  *,  ie  tafche- 
ray  pourtant  de  faire  en  forte,  que  ma 
flame  foit   aufli    fecrette  qu'elle  cft 
grande.  En vn  mot, Madame, ie  puis 
feruir,ie  puis  foufFrir,ie  puis  mourir; 
mais  ie  ne  vous  fçaurois  quitter.    Ils 
en  eftoient  là  ,  Seigneur  ,  lors  que  ie 
paiTe  de  la  Chambre  de  Semahis ,  où 
Tcftois  demeuré  après  eux  ,  dans  celle 
de  la  belle  Almahide  :  &  les  y  trou- 
uant  encore  dans  cette  conteftation, 
ie  fus  TArbitrc  de  leur  différent  tm^ais 
à  dire  les  choies  comme  ie  les  croy ,  iè 
pcnfe  qu'en  ordonnant  comme  ie  fis. 
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que  Ponce  de  Léon  ne  s'en  iroit  pas 
'  fi-toft,  &  qu'il  verroit  plus  fouuencla 
belle  Grenadine  ;  ie  prononçay  vn 
Arrcft,  qui  fut  également  agréable  à 
tous  les  deux  :  bien  qu'il  foit  fort  ra- 
re de  voir  deux  Parties  également 
contentes  de  leur  luge.  Quoy  qu'il 
en  foit,  depuis  ce  iourlà,  ces  illuftres 
&  parfaits  Amants ,  coulèrent  vne  vie 
infiniment  douce:  ils  fe  voyoienttous 
les  iours  ;  ils  fc  parloient  tous  les 
iours  ;  &  tous  les  iours  ils  fc  don- 
noient  cent  preuues  obligeantes  &  ré- 
ciproques, d'vne  amitié  tendre  5f  fi- 
deile.  C'eftoit  pourtant  auecvnc  dif- 
cretion  fi  exacSte  ,  que  perfonne  n'a- 
perçeut  iamais  la  moindre  étincelle 
dvnfi  grand  feu  :&  cet  Efclaue  amou- 
reux feruoit  fi  bien  ,  qu'aucun  ne 
trouuoit  étrange  qu'Almahide  le  vift 
de  bon  œil,  &  Thonnorafl:  de  (a  con- 
fiance, lleut  mefme  affez  d'^dtcffc&c 
de  bon-heur,  pourfe  faire  aimer  de 
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ceux  qui  le  deuoient  haïr  :  &  tous  les 
autres  Captifs  le  deuinrentdefon  mé- 
rite, au  lieu  de  deuenir  fes  Ennemis. 
Pour  Moray  zel  &  pour  Semahis,  ils  re- 
prochoient  à  leur  Fille,  qu*elle  n  efti- 
moic  pas  afTez  le  Prefent  qu'ils  luy 
auoient  fait ,  &  qu'elle  n'en  connoit 
foit  pas  le  prix  :  ainfi  toutes  chofes  al- 
lant à  fouhait  pour  le  bel  Efclaue  ^  il 
n'auoit  rien  à  defirer,  que  la  durée  de 
fa  bonne  fortune  ;  qui  félon  fes  fen- 
timens^ne  pouuoit  eftre  plus  grande. 
Cependant ,  comme  il  n'auoit  pas  ou- 
blie 5  que  l'inclination  générale  des 
Mores,  de  Grenade  ,  &  la  particulière 
d'Almahide  ,  luy  faifoient  aimer  la 
Poëfie  y  il  n'oublia  pas  non  plus ,  que 
la  complaifance  &  l'amour  ,  doiuent 
cftre  infeparablcs  :  de  forte  que  pour 
faire  voir  qu'il  auoit  autant  de  l'vnc 
que  de  l'autre  ,  il  s'abandonna  au  no- 
ble Génie  qu'il  auoit  pour  les  Vers,& 
fit  ceux  que  ie  vay  vous  reciter. 
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STANCES. 
L'ESCLAVE    AMOVREVX. 

O  V  T  mon  repos  rvïent  de  ma 

peine  y 
Et  r Amour  ma  bienfait choi^ 
Jtr  : 

Car  fi  te  nauois  point  de  Chaifiie  ^ 
Mon  cœur  nauroit  point  de  plaifir. 

Puis  que  le  Maijire  qui  me  hraue^ 
Aux  Monarques  donne  laLoj-^ 
le  tiens  la  qualité  d'Efclaue, 
plus  noble  que  celle  de  Roy. 

Md  gloire  me  vient  de  ma  frife  j 
Mes  biens  des  maux  que  lay  fouffers  \ 
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Et  les  Sceptres  que  ie  me^rijc , 
Sont  hienflas  pejknts  que  mes  Fers. 

Ces  Fers  glorieux  que  tu  donnes 
Amour  ^  ne  font  point  mal-heureux  : 
Et  les  Tbrones  (^  les  Couronnes, 
Plaijènt  moins  aux  cœurs  amoureux. 

Ils  nont  rien  qui  leurfemhle  rude  ; 
Dans  leur  perte  ils penfent  gagner  \ 
Et  cette  aimable  Seruitude^ 
Leur  fait  croire  que  cejl  régner. 

î^ne  paroUe  fauorahle  j 
Vn  fous-rire  doux  &  charmant  ; 
Du  Captif  le  plus  miferahle , 
Peuuent  faire  Vn  heureux  Amant, 

Comme  il  adore  fa  Maijlrejfe , 
Il  aime  fa  Captiuité  : 
Et  plus  cette  Chaifne  le  preffe, 
plus  il  trouue  de  rvolupté. 
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//  efifoigneux  ;  il  eji  fideUe  ; 
Comme  le  doit  efire  vn  Captif: 
On  ne  le  Voit  iamais  loin  d*eUc^ 
Comme  VnEfclaue  fugitif. 
•£^' 

//  Veut  mourir  a  U  Cadenne^ 
Lors  que  F  âge  l'aura  hlanchy  : 
Et  le  Temps^  la  Mort  y  ny  la  haine , 
M'en  Jçauroient  faire  Vn  Ajfranthy, 

ISJon^ce^  \n  Forçat  Volontaire , 
êluiferoit  gloire  d'endurer  ; 
0ui  fçauroit fouffrir  &  Ce  taire , 
Sans  fe pleindre  (^  fans  murmurer. 

Jldais  fon  ame  nejl  point  en  proye  ^ 
Aux  maux  des  Captifs  déplore:^  : 
Il  fia  que  des  Liens  de  Soje^ 
Et  ne  fent  que  des  Fers  dore:^. 

Almahide  eft  bonne  &  charmante  ; 
Almahide  efifans  cruauté  ; 
Etft  Chaifne  la  plus  puijfante  y 
Eji-fa  douceur  ouja  beauté. 
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Aujïi  toute  U  Barbarie  , 
N'a  pas  Vn  Efclaue  che:^  foy , 
Quand  mej^me  on  la  Voit  fans  furie, 
Plusguay  ^  nj  plus  heureux  quemoj. 

La  belle  Almahîde,  qui  en  chan- 
geant de  lieux  ,  n  auoit  pas  changé 
d'inclination,  reçeut  ces  Vers  comme 
elle  auoit  reçeu  tous  les  autres  :  c'eft 
à  dire  en  les  loiiant  ,  aufli  bien  que 
leur  illuftre  Autheur  ;  &  en  luy  témoi- 
gnant quelle  s'en tenoit obligée. Ainiî 
ces  heureux  Amants ,  Seigneur  (  com- 
me ie  vous  Tay  defia  dit  )  coulèrent 
alors  vne  vie  infiniment  douce  ,&  in- 
finiment agréable.  Elle  ne  fut  mcfme 
plus  trauerlée  d'aucune  crainte,  quel- 
que temps  après  t  car  voyant  que  le 
Duc  de  Medine  Sidonia  n  auoit  fait 
faire  aucune  recherche  de  fon  Fils 
dans  la  Gourde  Grenade-, infenfible- 
ment  ils  fe  trouuerent  fans  apprehen- 
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fîon  y  Se  goufterent  des  plaifirs  tous 
purs ,  &  des  contentements  tranqui- 
les.  Ce  n'eft  pas   que   de  temps  en 
temps,  rUluftre  Ponce  de  Leonn*euft 
toufiours  quelques   nouueaux  com- 
bats à  donner  ,  contre  la  régularité 
d*Almahide  ;  qui  vouloit  le  faire  par- 
tir dVn  lieu  où  il  ne  pouuoit  eftre,  fe-^ 
Ion  elle  ,  fans  expofer  fa  gloire  &  fa 
propre  vie.   Mais  il  fe  deflPendoit  G. 
bien  ,  &  ie  le  fecondois  fi  bien  auffi , 
que  la  Paix  fuiuoit  toufiours  ces  peti- 
tes Guerres  :   &c  que  le  Traité  que 
nous  en  faifionsjimpofoit  toufiours 
fiîence  ,    à  l'exactitude  &aux  fcru- 
pules  de  cette    belle    Perfonne  -,   8c 
iaiflToit  toufiours  les  chofes  au  mef- 
nie  eftat  où  elles  cftoient  auparauant* 
Cependant  Sanche  (  noftre  feint  Mar- 
chand d'Efclaues,  &  noftre  véritable 
Peintre  )  demeuroit  toufiours  à  Gre- 
nade ,  fur  le  prétexte  de  fon  commer- 
ce :  &  vcnoit  prefques  conférer  tous 

les 
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les  iours  conférer  auecques  nous  ,fui: 
ce  qa  il  auoit  à  faire  :  &c  fçauoir  fi  Til- 
luftre  Ponce  de  Léon  n  auoit  befoin 
de  rien  ;  &  quel  progre's  il  faifoic  dans 
fon  Encreprilc^Car  comme  le  vaillant 
Morayzel  &:  la  fiere  Semahis,  eftoient 
infiniment  fatisfaits  du  feint  Léonce  j 
c'eftà  dire  du  véritable  Comte  de  Pe- 
gnafiel  :  ils  eftoient  bien  aifes  de  voir 
chez  eux ,  celuy  qui  leur  auoit  pro- 
cure vn  (i  grand  plaifir:  &c  ne  conce- 
uoient  aucun  ombrage  de  fes  fréquen- 
tes vifites.  Or  durant  cela.  Seigneur^ 
noftre  Peintre  adroit  fit  diuers  petits 
voyages ,  au  lieu  où  ils  auoient  laiiTé 
leurs  Chenaux  :  &  faifant  toufiours 
quelques  petits  Prefents  à  THofte  qui 
les  leur  gardoit  :>  plus  perfuafifs  que 
toutes  les  raifons  qu'il  inuentoit  en 
parlant  à  luy  ,  pour  prétexter  la  lon- 
gueur de  fon  féjour  à  Grenade  ,  il  tc- 
noit  toufiours  les  chofes  en  eftat  :  Se 
cet  homme  en  volonté  de  fouffrir  ces 
1.  Partie.  Ddddd 
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Cheuaux  chez  luy  5  afin  de  nous  en 
feruir  pour  noftre  retraite  ,  en  cas 
qu  il  nous  la  faluft  faire  :  après  quoy 
noftre  feint  Marchand  s'en  reuenoit 
à  la  Ville  ,  fans  que  perfonne  foub-. 
çonnaft  rien  de  ce  qui  l'y  retenoit. 
D'autre  part, Inez d'Arragon , qui n'e- 
ftoit  pas  fi  en  colère  que  fon  Mary,  ôc 
qui  auoit  plus  detendreifej  n'obferua 
pas  rigoureufement  Tordre  qu'il  auoit 
donne  dans  fa  fureur  ,  de  ne  s'infor- 
mer point  de  la  route  qu'auoit  pris 
fon  Fils ,  &  de  l'abandonner  à  fa  mau- 
uaife  conduite.  Au  contraire,  comme 
elle  ne  doutoit  pas  que  la  force  de 
fon  amour  ne  luy  euft  fait  prendre 
celle  de  Grenade  ;  elle  fit  decouurir 
dans  Seville  vn  de  ces  riches  Mar- 
chands qui  entretiennent  vn  com- 
merce fecret  auec  les  Mores,  mal-grc 
les  defFences  des  Rois ,  &  la  différen- 
ce des  Religions  ;  &  par  luy,  elle  m*é- 
criuit  vne  Lettre  5  où  l'on  voyoit  bien 
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<ju  elle  eftoic  Merc  i  c  eft  à  dire  ten- 
dre &  pitoyable  ,  &  que  Ponce  de 
Léon  n'auoit  rien  à  craindre  de  fa 
part.  Elle  luy  en  ccriuit  aufli  vne  à 
luy,d*vn  Style  encore  plus  touchant  : 
&  vne  autre  à  la  belle  Âlmahide,  auec 
autant  d  amitié  ,  que  fi  elle  euft  efté 
fa  Fille  :  &  comme  elles  eftoient  tou- 
tes trois  aflcz  courtes ,  ie  penfe  que 
ie  pourray  m*en  fouuenir.  Voicy  Sei- 
gneur ,  quelle  eftoit  la  mienne* 

A    DOM    FERNAND 
DE    S  p  L  I  S- 

Efuis  affurée  queJtVofis  euj^ïe:^  eflé 
k  Fontaines  ,  Ponce  de  Léon  ne  fi- 
roir p^s  à  Grenade:  (^  que  Vosfages  con^ 
feils  laHroient  em^efché  défaire  ^nefaute^ 

Ddddd    ï] 
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C2r  mauroient  ef^argné  bien  du  dhUiJtr. 
Afais  puis  que  le  pajj'é  ne  Je  reuojue  lamats^ 
(^  me  les  chofes  payées  nont  point  de  re^ 
tour^  il  ne  faut  plus  fonger  quau  prejem  O* 
a  ïaduenir  :  &  qtid  tajcher  d'arrefier  les 
mduudijes  fuites ,  que  la  mauuaife  conduite 
de  mon  Fils  pourroit  auoir.  le  le  recomman-^ 
de  donc  a  ^ijojlre  prudence  y  (djr  plus  encore 
k  Vofire  amitié  :  car  comme  les  j4jlres  Vont 
menacé  dés  Ja  naifjance  de  la  Seruitude  & 
des  Fers  \  il  aura  hefoin  de  Vvne  ^  de  ïau^ 
tre  four  s  en  guarantir  :  &  le  lieu  ou  ie 
m'imagine  qutteft^  neji  que  trop  propre  à 
rendre  cette  cruelle  Prediflionveritable  :  g/ 
les  Joins  que  le  Duc  (g^  moy  auons  pris 
Pour  l'en  guarantir  y  ahfolumem  inutiles. 
Faites  donc  ,  ienjous  en  coniure^ce  que  luy 
f^  moy  n  auons  pu  faire  :  ^  par  là^achc" 
ue'X^  de  combler  d'obligation 

%h  DVGHESSE  DE  MEDINE  SIDONIA. 
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Comme  nouseufmes  leu  cette  Let- 
tre 5  le  Comte  de  Pcgnafiel  ouurit 
celle  qui  s^adreflfoit  à  luy,  où  il  trouua 
ces  paroles. 


•'tm-  S^'  cci^'  ^^-  r5^'  c<?^  %^  î^-im-h^i^ï-'tiS^-  ><^  M^-  ^^' 

A  PONCE  DE  LEON. 

l  E  N  que  Vous  aye^  oublie  que  vous 
efles  mon  Fils ,  ie  me  fouuiens  que  te 
JHis  vojlre  tS^ere  :  &  quojy  que  vousayeZ 
manqué  de  refpeéî  pour  moy ^ie  ne  fç aurais 
manquer  et  amitié  pour  Vous  ;  car  taime 
mieux  oublier  Vne  faute  que  l'imiter  ; 
Cir  pardonner  à  Vn  coupable  ,  que  d'ejlre 
coupable  moy-mefme,  KepenteTr'^ous  donc 
d'auoirfait  du  mal  y  a  qui  Vom  a  fait  dti 
bien  :  ^  ne  donne:^^^^  ^^  ^^^^  ^  celle  a  qui 

Ddddd    iij 
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Vous  deNe:^  la  ^ie  ^  Jt  toutefois  Vous  pou- 
ue:Z  ^^^^^^  "^^^^  Jouuemr ,  jueUe  sapUe 

INEZ    D'ARRAGOR 

A  peine  rilluûre  Comte  de  Pcgna- 
fiel  eut- il  acheue  cette  ledure,  quek 
belle  Grenadine  ouurit  à  Ton  tour  la 
Lettre  qui  s'adreflbit  à  elle  :  &qu  elle 
y  leut  tout  haut ,  ce  que  ie  m  en  vay 
vous  dire, 

A   LA    PRINCESSE 

ALM  AHIDE. 

/  k  ne  ^om  dime  toujours  comm^ 
ma  Fille ,  ie  confents  que  vous  haip 
jfie^  mon  Fils  :  çir  que  vous  me  rendie:^ 


LIVRE  II.  Î317 
mal-hcureujè  en  le  rendant  infortune.  Mais 
comme  il  nefl  point  arriuè  de  changement 
en  la  tendrejp  que  lay  pour  Vous  j  faites 
au  il  nenarriue point  en  l'amitié  qnevaus 
atne:<^  pour  moy  :  ^  que  la  Princeffe  Al- 
mahide  ne  fait  pas  moins  pitoyable ,  que  la 
Bergère  Aminte  eftoit  bonne.  Enfin  ie  Vous 
k  recommande ,  t j  Fils  que  taime^  &  que 
Vous  ne  deue:^  pas  haïr  :  empefche:^'le 
d'efire  Efclaue ,  puis  que  cejl  en  la  per- 
Jonne  du  Comte  de  Pegnafel,  que  ojous  pou- 
uez  obliger 

INEZ    D'ARRAGON. 

L'incomparable  Grenadine  n'eut 
pas  fî-toft  acheué  de  lire  cette  Lettre , 
que  tournant  triftement  &  languiiTam- 
ment  les  yeux  vers  le  plus  amoureux 
de  tous  les  hommes  j  ha  Seigneur  > 
dit-elle  à  Ponce  de  Léon ,  après auoir 
tant  écoute  l'Amour  ,  il  eft  temps  que 
vous  écoutiez  la  Nature,  &  que  i'écou- 
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te  moy-mefme  la  Raifon  :  qui  me  dit 
qu'il  n  eft  pas  iufte  que  ie  fois  ingrat- 
te ,  &  que  vous  foyez  méconnoiflanr. 
Allez  donc  ,  allez  Seigneur  5  pourfui- 
uit-elle  5  allez  confolcr  vne  illuftre 
Mère ,  en  luy  rendant  vn  illuftre  Fils  ; 
pour  auoir  honte  de  vos  Fers^fouue- 
nez-vous  des  Couronnes  de  vos  Pè- 
res :  &  quand  voftre  départ  me  de- 
uroit  donner  la  mort  (  adioufta-t*elle 
en  portant  la  main  fur  fes  yeux  )  gar- 
dez-vous bien  de  caufer  la  moindre 
douleur,  à  celle  de  qui  vous  tenez  la 
vie.  Ha  Madame  ,  s'écria  le  feint 
Léonce,  ne  foyez-pas,  s'il  vous  plaift, 
cruelle  ,  à  force  d'eftre  pitoyable  l  & 
nayez  pas  tant  de  foin  de  la  DuchcfTe 
de  Medine  Sidonia  ,  que  vous  en  né- 
gligiez abfolument  l'infortune  Com-^ 
te  de  Pegnafiel.  La  première  ,  peut 
aifément  viurc  fans  luy  ;  mais  il  ne 
fçauroit  viure  fans  vous  :  &  vous  ne 
fçauriez  le  chafler  dlcy>  que  vous  ne 
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lechaflîez  de  la  vie.  Mais  Seigneur, 
reprit  Almahide  ,  voulez- vous  oublier 
tout  ce  que  vous  deuez  à  vne  fi  bon- 
ne Meref&  voulez- vous  encore  que 
ie  ne  me  fouuienne  pas  moy-mefmc 
de  tout  ce  que  ie  luy  dois?  Mais  Ma- 
dame y  luy  répliqua  Ponce  de  Léonine 
deuez-vous  rien  à  mon  amour  ?  &  ne 
dois-ie  pas  quelque  chofe  à  ma  pro- 
pre conferuation  ?  Eh  Dieu ,  adioufta 
la  belle  Grenadine,  que  ne  deuez-vous 
point  à  la  Nature  &  àThonneur?  &c 
que  ne  dois-ie  point  à  la  reconnoif- 
fance  bc  à  ma  gloire?  Mais  cette  gloi- 
re, répliqua  l'illuftre  Efclaue ,  ne  fouf- 
frira-t'elle  rien,  fi  vous  faites  mourir 
vn  mal-heureux,  qui  voudroit  mou- 
rir cent  fois  pour  vous  faire  viure?  Me 
preferue  le  Ciel  de  cette  infortune,  re- 
prit Almahide  :  gardez-vous  en  donc 
vous  mefmc  ,  fi  vous  la  croyez  telle  , 
répliqua  Ponce  de  Léon  :  puis  qu'il 
cften  vous  de  la  caufer  ou  de  Téui- 
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ter.  Enfin  ,  Seigneur,  il  falut  que  ic 
fufle  encore  vne  fois  TArbitre,  de  ces 
deux  illuftres  Perfonnes  ;  &  que  ie 
condamnafTe  encore  vne  fois  la  belle 
Grenadine  ,  à  fouffrir  la  prefence  de 
fon  Amant ,  dont  elle  vouloit  fe  pri- 
uer  à  toute  force  ,  quelque  chère 
qu'elle  luy  fuft.  Apres  cela,  nous  con- 
Hiltâfmes  enfemble  ,  fur  ce  que  nous 
auions  à  répondre  :  &  lors  que  nous 
en  fufrnes  conuenus ,  ie  pris  la  Plu- 
me le  premier  5  &  i'en  écriuis  de  cette 
forte. 
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tf^^^deeH)^^  @fê^SË  %^6^  9ti  ^  e^  s^  ^' «^(^ 

*  A  L'ILLVSTRE  DVCHESSE 

DE  MEDINE   SIDONIA. 

'  A  D  V  0  ii  E  5  lAddame ,  que  fid^ 
uois  ejlé  dti  confeil  de  liïïujlre  Comte 
de  Pegnafiel  5  il  nauroit  peut-eflre  pas  en- 
trepris le  Voyage  quon  luy  a  Veà  faire  3  ei?^ 
que  ie  me  Çerois  opposé  a  fesplaijirs  ^pour 
Vous  exempter  de  cette  douleur.  Mais  puis 
(  comme  Vous  le  dites  Jî  fagement  )  que  le 
fàjîé  ne  reuient  iamais ,  &  quil  ne  fert  de 
rien  de  raifonner  Jur  les  chojes  faites ,  ie  me 
comenteray  de  dire  à  Vojire  Excellence , 
que  Jî  le  généreux  'Ponce  de  Léon  eji  Efcla- 
ue  îcj ^Cefl  du  moins  le  plus  heureux  Ef- 
claue  du  Monde  ^  ^  le  plus  Jatisfait  de  Jâ 
condition.  Pour  mes  foins  ^  pour  mes  fir- 
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mce$^  Madame^  te  les  luy  rendray  les  plus 
a[^idHs  ^  les  plus  fidelles  quU  me  fera 
pofsihle;  ^  lofe  Vous  ajjhrer ^ pour Vojire 
confoUtion  ,  que  le  cœur  me  dit  que  U  fin 
de  Jon  entrepnfe  Veus  donnera  plus  de  ioye^ 
que  ne  vous  en  a  donné  le  commencement, 
C'ejl  ce  quejouhaite  auec  ardeur 

FERNAND  DE   SOUS. 

Voila  ^  Seigneur  ^  quelle  fut  la 
Lettre  que  i'écriuis  à  la  Ducheflc  :  &c 
voicy  quelle  fut  celle  que  luy  enuoya 
le  Comte  fon  Fils. 
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A  LA  DVCHESSE 

DE  MEDINE   SIDONIA. 


V  0  Y  que  ie  naye  iamais  eu  in- 
tention de  Vous   déplaire ,  te  fuis 
coupable ,   Madame  ,  puis  que  ie 
Vous  ay  déplu  :  ^  ie  penÇe  que  ie  feray 
mieux  de  chercher  le  pardon  de  ma  faute 
en  Vojlre  honte  quen  mes  excufes  :  cr  que 
ie  lohtiendray  plus  ai  Cément  de  Vojlre  ami- 
tié ,  que  de  mes  raifons.  le  vous  le  demande 
dujii ,  Madame  -,  mais  ceji  anec  tout  le 
refpeéî  que  Vous  dites  que  ie  nay  plus^  & 
que  iauray  pourtant  toujours.    Car  hicn 
loin  que  Vojlre  illujlre  njie  me  puijje  Z^- 
mais  ejlre  indijferente  ,  comme  Vous  le  di- 
tes ,  elle  me  fera  toujiours  beaucoup  plus 
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chère  que  U  mienne  comme  te  le  dis  :  c^ 
ùoHr  pouHoir  oublier  ce  que  lay  l'honneur 
de  ^ous  eflre  ,  il  faut  que  i  oublie  aupa- 
rauam ,  que  ^on  me  nomme 

PONCE  DE   LEON. 


le  pcnfe  ,  Seigneur,  qu'après  vous 
auoir  recité  ces  deux  Lettres ,  vous 
aurez  bien  encore  la  patience ,  d*é- 
couter  celle  de  la  belle  Almahide  y 
que  ie  fuis  perfuadc  qui  ne  vous  dé- 
plaira pas. 


•^  ^  V2r  iV 
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A  LA  DVCHESSE 

DE  MEDINE   SIDONIA. 


O  M  M  E  ie  nay  point  eu  de  part 
^^^  4«  Voyage  de  Vojlre  illufire  F  ils  ^Ma- 
dame 5  ie  rien  ay  point  a  fonfeiour  :  ^ 
quelque  agréable  que  me  foit  Javeuè\Dom 
Fernand  peut  ^ous  témoigner ,  que  lay 
^préféré  Voflrc  Çatisfaflion  a  la  mienne  :  O* 
mil na pas  tenu  à  moy  quil nait obey^ç^ 
que  Vous  naye:^  eflè  contente.  Aufi  fau- 
droit-  il  que  ie  fujjè  la  plus  ingratte  Per^ 
fonne  du  Monde ,  Jt  ie  neflois  la  plus  foi^ 
gneuje  de  Vous  plaire  :  ^  pour  oublier  Vos 
bons  offices  ^  ilfaudroit  que  ie  ne  meJoH^ 
uinjje  plus  que  le  fuis  du  Sang  des  Rois  ; 
0*  que  cet  honneur  demanae  que  taye  Vne 
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Vertu  dup  haute  que  leur  rang,  Me  dou-^ 
te^  donc  pa^  ,  Madame  ^  rry  de  ma  recon^ 
noifjance^  ny  de ^  foins  que  i  auray  toujtours 
pour  tout  ce  qui  Vous  efl  cher  :  &  fij^K 
perjuadée  ,  que  les  honte:^  que  njous  aue:^ 
eues  pour  Aminte ,  toucheront  toujours  plus 
fenjîhlemem 

ALMAHIDE. 


Comme  cette  Dépefche  futacheuéeç> 
&  mon  Paquet  cacheté, ie  le  portayà 
ce  Marchand  More,  qui  m'auoit  don- 
né celuy  de  laDuchelfc-ôc  comme  cet 
homme  auoit  plus  de  fidélité ,  que  les 
Affriquains  dont  il  eftoit  forty  n'ont  la 
reputatio  d'en  auoirûl  ne  manqua  pas 
de  faire  tenir  nos  Lettres  à  fon  Cor- 
refpondantde  Seville  ^nyceluy-cy  à 
la  DuchefTe ,  qui  n'eut  pas  peu  de  con-- 
folation  de  les  receuoir.  Mais ,  Sei- 
gneur 3  celles  de  cette  Dame  ne  vin- 

renî: 
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tent  pas  feules  :  car  le  Marchand  Gre- 
nadin rcçeut  auec  elles,  vn  ordre  ex- 
prés de  fon  Amy  ,  de  me  bailler  tout 
îargent  que  ie  luy  demanderois  ,  à 
quelque  grande  fomme  qu  il  pûft  fe 
monter,  èc  autant  de  fois  que  ie  pour- 
rois  en  auoir  à  faire  :  ce  mefme  ordre 
lobligeant  à  vn  filence  inuiolable , 
pour  ce  quiregardoit  cet  argent;  dont 
le  prétexte  cftoit  la  liberté  de  plu- 
fleurs  Captifs  d'importance  ,  que  l'a- 
uois  aménager  à  Thunis^par  le  moyen 
des  Amis  que  i'y  auois.  le  pris  donc 
d'abord  (îx  mille  Sequins ,  pour  nous 
en  feruir  aux  occafions  quipourroienc 
son  prefenter  :  5c  après  en  auoir  ren- 
du à  Dom  Sanche  ,  par  le  comman* 
dément  de  Ponce  de  Léon  ,  tout  ce 
qu'il  auoit  auancé  -,  ie  luy  en  baillé 
encore  pour  fa  fubiiftance ,  &c  gardé 
le  rcfte  à  noftre  illuftre  Captif  Mais 
Seigneur ,  vous  verrez  à  la  fin  de  mon 
xccit ,  que  mon  crédit  alla  bien  plus 
I.  Partie^  Eccee 
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loin  que  cela  ,  auprès  de  ee  More  de 
Grenade.  Cependant  la  Trefve  eftanc 
alors  finie,  entre  les  Efpagnols  &  les 
Mores ,  le  bruit  des  Trompettes  &  des 
Tambours  me  r  apelle  de  ce  cofté  là  : 
&c  Tordre  de  ma  Narration  demande 
que  ie  vous  aprenne  y  que  le  Duc  de 
Feria  eftant  venu  commander  l'Ar- 
mée des  Rois  Catholiques  j  le  braue 
Morayzel  reçeut  le  commandement , 
de  s'aller  mettre  à  la  Teftc  de  celle  du 
Roy  de  Grenade  ;  &  qu'il  fe  rendit 
pour  cela  ,  fort  diligeamment  fur  la 
Frontière.  Mais  Seigneur  jiem'imagi- 
ne  que  vous  croyez  que  le  mal- heu- 
reux Duc  de  l'Infantade  m'eft  abfolu- 
mcnt  forty  de  la  mémoire,  &  que  ic 
ne  vous  en  dois  plus  parler:  me  voicy 
pourtant  à  l'endroit  où  il  faut  que  ic 
vous  en  parle  :  &  vous  allez  bien  voir 
que  ie  ne  Tay  pas  oublié ,  &  qu'il  n'a- 
uoit  pas  oublié  la  belle  Almahide.  Ic 
ne  fçay  s'il  vous  fouuicnt ,  que  nous 
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i^auons  laifTé  enferme  dans  fon  Palais^ 
après  le  départ  de  Tincomparable  Gre- 
nadine î  y  menant  vne  vie  trifte  &  fo- 
litaire  j  s'y  confumant  de  regret  &  de 
chagrin  ;  &  s'abandonnant  entière- 
ment à  la  plus  noire  mélancolie ,  que 
labfencc     de    la    Perfonne     aimée 
puifTe  infpirer.    Cependant ,  quelque 
forte  qu  elle  fuft  ,  la  certitude  qu'il 
auoit  qu'il  n  cftoit  pas  feul  mal-heu- 
reux ,  &  que  fon  Riual  auoit  part  à 
fon  infortune,  laluyrendoit  fuporta- 
ble:  &  ie  fuis  perfuadé^  que  Taccou- 
ftumance  de  la  douleur ,  &  la  priua- 
tion  de  la  veuë  de  f  obiet  aimé  ^  euf- 
fent  infenfiblementoftc  toute  l'amer- 
tume de  fon  ame,  &c  peut-eftre  encore 
aufli  toute  la  paffion  qui  la  caufoit;  cat 
dequoy  ne  viét  point  à  bout  le  Temps? 
luy  qui  renuerfe  des  Palais  \  qui  ruine 
des  Villes  entières  ;  &  qui  change  en- 
fin toute  la  face  du  Monde ,  par  fes 
continuelles  reuolutions ,  à  qui  rien 

Ëcece    ïj 
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ne  peut  rcfifter.  Mais  lors  que  cet 
Amant  defolé  vint  à  fçauoir  que  le 
Comte  de  Pegnafiel  s'eftoit  dérobe 
de  Fontaines ,  lans  que  Ton  fçeuft  la 
route  qu'il  auoît  prife  ;  il  ne  douta 
point  du  tout  que  ce  ne  fuft  celle  de 
Grenade  :  &  fa  ialoufie  plus  clair- 
voyante que  toute  la  Cour  ,  creut  &c 
nefe  trompa  point ,  qu'infailliblement 
fon  Riual  n  eftoit  party  ,  que  pour 
fuiure  la  belle  Almahide.  De  forte 
que  cette  cruelle  imagination  réueil- 
lant  en  mefme  temps  dans  fon  coeurj 
&  toute  fon  amour,  &  toute  fonaffli- 
(Sbion,  il  s'abandonna  tort  àfait  àl'v- 
ne  &  à  l'autre  :  paffa  bien-toft  del'vne 
&  de  l'autre  à  la  fureur  ,  &  de  la  fu- 
reur au  defefpoir.  Quoy  !  difoit-il  en 
gemiffant ,  mal-heureux  Duc  de  fin- 
fantade  ,  ta  fourbe  rie  te  feruira  de 
rien  ;  &:  Ton  te  verra  mefchant  inuti- 
lement 1  Quoy,  pourfuiuoit-il>tu  ne  te 
feras  rendu  miferable ,  que  pour  ren- 
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<îrc  ton  Riual  heureux  l  &  ru  n'auras 
fait  partir  Almahidc  ,  que  pour  faire 
partir  Ponce  de  Leonl  Quoy,  adiou- 
ftoit-il  encore*,  cet  heureux  Riual  te 
dsura  fa  bonne  fortune  1  &  tu  n'auras 
trauaillé  que  pour  fa  gloire  &  pour  ta 
honte  ;  que  pour  fes  piaifîrs  &c  pour  tes 
douleurs  i  que  pour  fon  repos  &  pour 
ta  peine  ;  que  pour  fon  bien  &  pour 
ton  mal  heur  1  ha  non  non>  infortuné 
Dom  Aluare,  acheue  de  te  perdre, ou 
fauue-toy:  remédie  à  ta  faute  ou  t'en 

f)unis:&  trouue  les  moyens  de  détruire 
a  ioye  de  ton  Riual ,  ou  de  te  détrui- 
re toy-mefme.  Hclas ,  s'écrioit-il  en 
foupirant ,  il  la  voit  ,  il  luy  parle  ,  il 
l'entretient  :  elle  le  voit,  elle  luy  parle, 
elle  Tentretient;  &  tu  nefçaurois,  ny 
l'entretenir ,  ny  luy  parler ,  ny  la  voir. 
Helas  (  adiouftoit-il  prefque  enragé  j 
non  feulement  elle  luy  répond,  mais 
elle  luy  répond  fauorablement  :  &  du- 
rant que  tu  te  confumes  icy  en  des 

E  e  e  e  e    ii j 
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regrets  fuperflus ,  il  goufle  là  des  felî^ 
citez  aulTi  grandies  que  tes  infortunes, 
O  Dieu  1  le  pourras  tu  fouffrir  ?  pour-» 
fuiuoit-il  ;  &fî  tune  peux  cefTer  d'ai-' 
mer ,  ne  veux-tu  point  cefTer  de  viure> 
Non  non  (  adiouftoit  cet  illuftre  affli-î 
gé ,  à  ce  qu'il  a  racompté  depuis  )  ie 
ne  le  fçaurois  fouffrir  :  &  de  toute  ne-^ 
çeifité,  il  faut  que  ie  repare  ma  faute  $ 
que  ie  reuoye  Almahide  que  le  Com-^ 
te  de  Pegnafiel  reuoit  'y  &  que  fi  ie  ne 
puis  eftre  content ,  i' aille  du  moins 
Tempefclier  de  Teftre,  Partons  donc, 
partons  promptement ,  pourfuiuoit-il  i 
car  nous  ne  fçâufions  trop  toft  y  ny 
troubler  la  tranquilitc  dVn  Riual,  ny 
calmer  nos  inquiétudes.  Mais  helas , 
(  reprenoit-il  vn  moment  après  ^  com-» 
ment  peux  tu  faire  ce  que  tu  dis  ?  & 
quel  moyen  as-tu  de  nuire  à  Ponce 
de  Léon  ,  &  de  reuoir  la  belle  Aima-, 
hide  ?  Les  Caftillans  &  les  Grenadins 
ont  ils  quelque  commerce  cnfemble  ! 
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voit- on  des  Mores  àSevillc,  &  des  Es- 
pagnols à  Grenade  ?  &  quoy  que  la 
Trefve  foit  maintenant  entre  ces  deux 
Nations  5  les  voit-on  les  vns  cliez  les 
autres 5  (î  Ion  ne  les  y  voit  chargez  de 
Fers  ?  Ha  non  non ,  la  douleur  te  trou- 
ble le  iugement  :  tu  t'entretiens  de 
chimères  :  &  ce  que  tu  prétends  n  eft 
pas  podible.  Mais  freprenoit-il  aufli- 
toft,  plein  de  colère  &  de  dépit  )  (iton 
Riual  Ta  bien  pu. ,  pourquoy  ne  le 
pourrois-tu  pas  ?  as-tu  moins  d^amour 
que  luy  i  auras-tu  moins  d'inuention  f 
&  ne  mourrois-tu  pas  de  honte,fi  Ton 
te  pouuoit  foubçonncr  d'auoir  eu 
moins  de  courage  ?  Ha  non  non ,  tu 
n'as  ny  moins  de  courage ,  ny  moins 
d'inucncion  ,  ny  moins  d amour;  mais 
tu  as  plus  de  mal -heur  :  &  ce  qu'il  peut 
t'eft  impoflTible.  Car  enfin  ^  infortuné 
Duc  de  rinfantade  ,  pourfuluoic-il  , 
ne  te  fouuient-il  plus  du  commande- 
ment que  t'ont  fait  les  Rois ,  de  ne 

E  c  c  c  e   iiij 
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fortir  point  de  Sevillc?  &  que  tu  feras 
criminel  de  leze-Maiefté  ,  fi  tu  t'en 
vas  fans  permiffion  ,  parmy  les  Enne- 
mis de  ta  Patrie  &  de  tes  Princes? 
Songe  à  ton  Bien ,  fongc  à  ton  rang , 
&  voy  s'il  eft  permis  à  vn  Grand  d'Ef- 
pagne ,  de  s'en  aller  parmy  les  Mores. 
Mais  ô  trop  bon  Subiet,  mais  6  trop 
niauuais  Amant ,  reprenoit-il  ;  fi  tu  ba- 
lences  ta  Fortune  &ton  Amour,  toa 
Bien  &  ta  Maiflrelfe^ta  Mortmefme 
&  ta  Satisfadion^tu  mérites  bien  tou- 
tes tes  difgraces  :&  tu  ne  mérites  pas 
feulement  que  l'on  t'en  pleigne.  Ton 
Riual  n'a-t'il  pas  quitté  fa  Maifon  &c 
fes  Parents ,  fa  fortune  &c  fon  repos, 
pour  reuoir  la  belle  Almahide  ?  luy  a- 
ïon  veû  craindre  d'eftre  criminel , . 
quand  il  a  voulu  paroiftre  Amant  ?  &c 
n'eft-il  pas  aile  parmy  les  Ennemis  de 
fon  Païs ,  fans  toutes  ces  confidera- 
rions  fcrupuleufes /Il  Ta  fait  j&tu  le 
dois  faire  ,  &c  tu  le  veux  fairç  :  mais  q 
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Dieu  !  ie  nefcay  comment  tu  le  feras. 
Tu  n  as  plus  à  délibérer  fur  la  chote  : 
mais  tu  n'as  que  trop  à  délibérer  fur  les 
moyens  de  lexecucion.    Ha  ftupide , 
pourfuiuoit-il,  meurs  de  confudon^dc 
n'imaginer  pas  ce  qu  vn  autre  a  ima- 
giné  :  &c  de  ne  pouuoir  pas  pour  AK 
mahide,  ce  qu  vn  Riual  plus  adroit  a 
pu  pour  elle.     Cependant,  Seigneur , 
cet  Amant  embarraifé  refva   &  fouf. 
frit  plafieurs  iours  ,  fans  pouuoir  for- 
tir  de  ce  Labirinthe  :  &  ie  ne  fçay  (î 
TAmour  fen  auroit  pu  dégager  ,  fi  la 
Fortune  ne  s*en  fuft  méfiée,  l!  eft  vray 
qu'elle  luy  ouurit   bien-toll  l'efprit  : 
car  il  n'eut  pas  plutoft  fçeu  que  la 
Trefvc  eftoit  rompue  -,  &  que  c'eftoic 
le  vaillant  Morayzel,  qui  deuoit  com- 
mander l'Armée  des  Mores,  qu'il  en 
imagina  les  voyes.  Il  donna  donc  vn 
ordre  fecret  aux  affaires  de  fa  Mai- 
fon  :  il  mit  autant  qu'il  le  pût  fon  Bien 
à  couuert ,  de  la  luftice  des  Rois ,  & 
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de  la  haine  de  leur  Fauory  ;  en  cas 
qu'il  fe  vouluft  feruir  de  cette  occa* 
fion  pour  le  détruire.  Il  inftruifit  fou 
Intendant  ,  de  tout  ce  qu  il  auoit  à 
faire  pour  luy  faire  tenir  de  PArgent , 
quand  il  en  auroit  befoin  :  &c  après 
en  auoir  beaucoup  pris  fur  luy,  il  par- 
tit de  Seville  à  l'entrée  de  la  nuicît,  en 
habit  de  fimple  Caualier,  &  fans  au- 
cun Train  î  prenant  le  chemin  le  plus 
court,  pour  fe  rendre  fur  la  Frontière. 
le  ne  m'arrefteray  point.  Seigneur,  à 
vous  dire  le  bruit  que  fon  départ  fie 
à  la  Cour  ;  les  diuers  iugemens  que 
Ton  y  fit  de  fon  deflein  ;  la  colère  de 
Ferdinand  &  d'Ifabelle  j  la  triftcfle  de 
fes  Amis,  ny  la  ioye  duMarquis  d'Aya- 
mont  fon  Ennemy  ,  qui  trouuoit  par 
là  vne  belle  occafion  de  luy  nuire. 
Mais  allant  aufli  viftc  qu  il  alla  ,  ie 
vous  diray  d'abord ,  qu'après  auoir  tra- 
uerfeTAndaloufie,  il  arriuadans  TAr- 
mée   d  Efpa.gne  y  çommç  cllç  eftoic 
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campée  au  bord  de  la  Riuierc  froide, 
en  vn  lieu  qui  s'apellc  Irbclle  :  Pla- 
ce, comme  vous  le  fçauez  ,  la  plus 
auancée  de  noftre  Frontière.  L'Ar- 
mée des  Mores  auoit  pris  fon  Loge- 
ment à  quelques  lieues  de  là ,  fous  le 
Canon  de  la  Ville  d'Almerie  :  de  forte 
que  ce  voifinage  eftant  caufe  qu'il  ne 
fe  paffoit  point  de  iour ,  où  il  ne  fe  fift 
diuerfes  efcarmouches  &  diuers  com- 
bats ,  entre  les  Efpagnols  &  les  Mo- 
res 'y  foie  en  allant  au  fourrage,  foit  ea 
allant  à  la  Guerre  -,  le  Duc  de  Tlnfan- 
tade  n'cuft  pu  trouuer  vne  plus  fauo- 
rable  occafion  ,  pour  le  deiTcin  qu'il 
auoit.  Comme  ileftoit  connu  duDuc 
de  Feria  ,  &  de  tous  les  hauts  Offi- 
ciers 5  il  ne  fut  point  au  Quartier  des 
Rois  :  &  fe  rendant  à  la  tefte  de  T Ar- 
mée 5  il  y  prit  party  fous  va  fimple 
Capitaine  de  Caualerie  qui  ne  le  con- 
noiffoit  pas; attendant  auec  beaucoup 
dlmpatiençc  3  le  fauorable  momçnt 
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dont  il  auoit  befoin  pour  fon  Entre- 
prife.  Mais  il  ne  languit  pas  long- 
temps en  cette  attente  :  car  des  le 
lendemain  au  matin  ,  le  braue  Mo- 
rayzel  eftant  venu  en  perfonne  re- 
connoiftre  nos  Retranchemens ,  qu'il 
auoit  defTein  d  attaquer  ;  vn  de  fes  Ef- 
claues  s*y  ietta  dedans  ,  pour  recou- 
urer  fa  liberté  ,  qui  fît  fcauoir  que 
c'eftoit  fon  Maiftre.  L'on  fit  auiïî- 
toft  fortir  diuers  Efcadrons  pour  l'al- 
ler charger  :  &  le  Capitaine,  fous  qui 
s'cftoit  mis  le  Duc  de  Tlnfantade , 
ayant  efté  de  ceux  qui  furent  com- 
mandez ,  ce  dernier  en  eut  vne  ioyc 
inconceuable.  Or,  Seigneur,  c'eft  icy 
qu'il  faut  que  ie  vous  aprenne,  que  ce 
que  Dom  Aluare  auoit  imaginc,eftoic 
de  s'aquerir  Teftime  de  Morayzel,par 
quelque  a6tion  extraordinaire  :  &  d'a- 
gir en  fuite  fi  adroitement  ,  que  cet 
auanrage  ne  fempeichaft  pas  de  de- 
meurer Prifonnier  de  ce  vaillant  Mo- 
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re  :  meprifaiic  &  TElclauage  ,  &  les 
Fers ,  pourueu  qu  il  pûil  reuoir  Almâ- 
hide  :  ce  qui  ne  luy  pouuoit  manquer, 
fi  cette  Entreprife  luy  eftoitheureufe. 
Il  ne  fc  vit  donc  pas  plucoft  hors  de 
CCS  Rctranchemens,  que  fe  détachant: 
de  fon  Efcadron  ,  &  leul ,  &  fans  ea 
auoir  reçeu  aucun  ordre; il  fut  fondre 
comme  vn  Tonnerre  l'Efpée  à  la  main, 
fur  la  Troupe  de  Morayzel  au  galop, 
auec  vne  brauoure  qui  eftonna  les 
Amis  &  les  Ennemis,  &  qui  fe  fit  ad', 
mirer  des  vns  &  des  autres.  L'Efca- 
dron  duquel  il  s'eÇioit  deftaché,piqué 
dVne  glorieufc  émulation  ,  branila 
aufli-tolt ,  &  fut  à  la  charge  y  mais  il 
trouua  défia  la  Victoire  bien  ébau- 
chée :  car  le  vaillant  Duc  de  Tlnfanta- 
dc,  cnauoit  mis  les  premiers  rangs  en 
defordre^à  grands  coups  d'Efpée  ;  &c 
les  ayant  rcnuerfez  fur  les  autres ,  il  y 
auoit  tout  remply  de  crainte  &  de  con= 
fufion.  L  muincible  Morayzel,  piqué 
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d Vn  noble  dépit,  r*allia  par  trois  fôi$ 
{es  gents  :  &  par  trois  fois  deuant  fes 
yeux  5  il  les  vit  mettre  en  fuite,  par  ce 
redoutable  Inconnu  ,  qui  pourtant 
cuitoit  auec  adrefle ,  de  s'attaquer  à  fa 
Perfonne  :  ne  voulant  pas  fe  mettre  au 
hazard  ,  de  blefler  ou  de  tuer  le  Perc 
de  fa  Maiftreiïe.  Mais  comme  ce  vail- 
lant More  cft  aufli  grand  Capitaine 
que  bon  Soldat ,  après  auoir  encore 
vne  fois  r'allié  fa  Troupe ,  il  fit  auan- 
cer  fon  Corps  de  referue  :  de  forte 
que  le  Duc  de  llnfantade  fe  trouuant 
cnuelopé  entre  leSç4euxEfcadrons,fe 
trouua  par  confequent  au  plus  grand 
péril  du  monde.  Il  ne  s'en  cbr^la 
pourtant  point  j  &  paroilfanttoufiours 
plus  fier,  ia  bonne  mine  &  fon  coura- 
ge intrépide  ,  furent  caufe  que  Mo- 
rayzel  le  voulant  fauuer,  s'auança  vers 
luy,  le  Cimeterre  à  la  main  ,  &  luy 
adrelfant  la  parole  fort  obligeammenCî 
vaillant  Chreftien  ^  luy  dit-il  en  Lan* 


LIVRE     IL  1551 

gue  Franquc  ,  rends-toy  :  car  lors 
que  Ton  ne  peut  plus  vaincre;,  le  plus 
Braue  ne  doit  plus  combattre.  Inuin- 
cible  More ,  luy  repondit  le  Duc  ,  il 
n'eft  gucres  moins  glorieux  de  vous 
céder ,  que  de  furmonter  vn  autre  : 
c*eft:  pourquoy  receuez  mon  Efpée, 
que  ie  difputerois  à  toute  la  TerrCjiuf- 
ques  à  la  mort.  En  parlant  ainfi  il  la 
luy  prefenta  en  la  baifant:  &Moray- 
zel  la  receuant  auecques  ioye^quique 
tu  fois ,  luy  dit-il ,  qui  meriterois  d  e- 
ftre  plutoft  Vainqueur  que  Vaincu  ) 
i*efpere  te  faire  auoiier ,  que  les  Chaif- 
nes  que  nous  donnons ,  n  accablent 
pas  ceux  qui  les  portent  :  &  que  les 
Mores  de  Grenade  fçaucnt  cftimer  la 
vertu  ,  iufques  dans  le  Camp  de  leurs 
Ennemis,  lors  qu'ils  Tytrouuent.  A 
ces  mots  il  le  donna  en  garde  à  quel- 
ques-vns  des  fiens  :  &  fe  mettant  à  la 
queue  de  fes  Troupes  ,  comme  il  eft 
grand  Homme  de  Guerre  ,  il  fit  fa  rc- 
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traite  aucc  tant  d  ordre  ,  &  tourna  te- 
lle il  à  propos  5  &  tant  de  fois ,  qu  on 
ne  le  pût  iamais  enfoncer  :  ny  [obli- 
ger non  plus  à  vn  Combat  gênerai  ; 
n'eftant  (orty  que  pour  reconnoiftre. 
A  peine  eut- il  mis  pied  à  terre,  &  fut- 
il  entré  dans  fa  Tente ,  que  fc  fouue- 
nant  de  fon  généreux  Captif,  il  fe  le 
fie  amener  :  &  le  regardant  encore 
auec  admiration  ;  Braue  Efpagnol,luy 
dit-il  fort  obligeamment,  s'A  m'elloit 
permis,fans  trahir  les  intereftsde  mon 
Prince  ,  de  renuoyer  parmy  fesEnne-- 
mis  vn  aulïi  vaillant  homme  que  toy  > 
ie  te  iure  par  ALLA,  &  par  Maho- 
met fon  grand  Prophète, que  ie  te  ren- 
drois  la  liberté  :  mais  comme  ie  ne 
fçaurois  tobliger  fans  nuire  à  mon 
Roy  -,  ie  te  crois  alfez  généreux  pour 
m'excufer  :  &c  pour  ne  m'en  eftimer 
pas  moins ,  puis  que  ma  rigueur  vient 
de  mon  eftime.  Seigneur  (  luy  répon- 
dit Dom  Aluare,  rauy  de  voir  fi  bien 

reiiflîr 
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reiiflir  fon  deffein  )  les  Soldats  de  for- 
tune comme  moyjfont  toufiours  pré- 
parez à  tout  :  &  comme  mon  Dettiii 
a  voulu  que  ie  portaflTe  des  Fers  ,  il  ne 
pouuoitm^cn  donner  de  plus  glorieux 
que  les  voftrcs  ,  ny  que  ie  portafle  plus 
volontiers.  le  ne  fçay,  luy  répondit 
Morayzel  v-fi  tanaillance  eft  telle  que 
tu  la  dis  ,  car  ta  mine  dément  tes  pa- 
roles :  mais  ie  fçay  bien  que  quand  tu 
ferois  nay  parmy  le  Peuple,  ie  ce  croi- 
rois  digne  d'eftrc  nay  parmy  des  Rois. 
Cependant  tu  nous  diras,  fi  tu  veux, 
&  ton  nom  ,  &  ton  Païs  ,  &  ta  qua- 
lité :  ie  dis  ii  tu  veut-^  car  ie  ne  pré- 
tends pas  te  cxDntraindre.  Seigneur, 
luy  répliqua  DomAluare ,  ie  m'apclle 
Ramiré  :  ie  fuis  du  Royaume  de  Va- 
lence ^  6c  fimple  CaUalier:  mais  quel 
que  ie  puiffe  cftre.  comme  f  aime  tou- 
jours à  faiirie  bien  ce  que  ie  dois ,  i'cf- 
pere  que  vous  me  verrez  auffi  bon 
Efclaue  ,  que  vous  m'auez  veû  bort 
I.  Partie.  Ffftf 
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Soldat.  le  prétends  bien  aufïî ,  luy  ré- 
pondit Morayzel ,  que  tu  ne  me  trou- 
ueras  pas  mauuais  Maiftre  :  &  que  tu 
n'auras  pas  befoin  de  ton  grand  cœur, 
pour  te  confoler  de  ta  feruitudc  j  Se 
pour  te  faire  fuporter  patiemment,  k 
perte  de  ta  liberté.  Mais  parce  qu  vn 
homme  de  ton  courage  ,  pourluiuic 
le  vaillant  More,  feroit mal-heureux, 
s'il  demeuroit  à  l'Armée  fans  y  com- 
batre  :  &  que  ie  te  crois  âuj(ïî  trop  gé- 
néreux ,  pour  vouloir  porter  les  Ar- 
mes contre  les  tiens  i  ie  veux  t'en- 
uoyer  m'attcndre  à  Grenade  :  &  t'y 
donner  vne  Maiftreffe  ,  &  mefme  vn 
Compagnon  d'EfcIauage  ,  qui  pour- 
ront te  radoucir,iufqties  à  te  faire  ai- 
mer tes  Chaifties.  Le  Duc  de  Tlnfan- 
rade  fe  fentit  battre  le  cœur  à  ce  dit- 
cours,  ne  doutant  point  du  tout  que 
cette  Maiftrefie  dont  on  luy  parloir, 
ne  fuft  cfFediucment  la  fienne  :  &  que 
ce  Compagnon  de  fes  Fers  ne  fuft  ion 
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Riual.  Mais  comme  il  a  lame  grande 
&  ferme,  &rcfpric  prompt,  lier  ,  & 
refolu  ,  il  fe  remit  vn  moment  après  : 
de  forte  que  fans  que  le  trouble  d« 
fon  cfprit  fe  pûft  apperceuoir  fur  fon 
vifage  y  Seigneur  (répondit-il  à  Mo- 
rayzel,  dç  la  meilleure  grâce  du  mon- 
de )  vous  eftes  le  Maiftre  ,  &  ie  fuis 
i'Efclaue  :  cela  veut  dire  que  c'cft  à 
vous  à  commander  ,  &  que  c'eft  à 
moy  à  obeïr.  Si  bien  qu'encore  qu  vn 
changement  de  Patron  iî  fubit,  (  ads 
ioufta-t'il  en  fous  riant  ,  le  plus  ga- 
lamjnent  qu'il  eftoit  poiTible  )  marque 
en  quelque  façon  que  vous  auez  dou- 
te de  ma  force  ou  de  mon  adreife ,  il 
ne  m*eft  pas  permis  d'en  murmurcr- 
Ha  pour  la  première ,  aimable  Captif 
(  luy  répliqua  ce  vaillant  More  )  il 
faudroit  que  i'eufle  mauuaife  mémoi- 
re ,  après  ce  que  ie  t'ay  veû  faire ,  fi 
ic  te  pouuois  croire  foible  :  &  pour 
ton  adreffe,  il  en  paroift  tant  dans  ton 
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cfprit  5  qu'il  elt  impollible  que  Icn 
n'en  trouue  autant  en  ton  corps.  Aufïi 
pour  te  dire  les  chofcs  comme  elles 
font ,  ie  te  donne  fans  te  donner  ,  s'il 
faut  aind  dire  j  &c  ie  fuis  libéral  fore 
aifement  :  puis  que  cette  Maijftrcflc 
dont  ie  te  parle  eft  ma  Fille.  A  ce 
nom  de  Fille  ,  le  Duc  de  Tlnfantadc 
ne  pût  s'empefcher  de  rougir  :  mais 
deux  ou  trois  hauts  Officiers  eftans 
alors  entrez  dans  la  Tente  de  Moray- 
zcl,  furent  caufe  qu'il  n'y  prit  pas  gar- 
de. Cependant  5  par  Tordre  de  ce  vail- 
lant More  ,  on  fit  vn  habit  d'Efçlaue 
au  feint  Ramire ,  le  plus  magnifique 
&  le  plus  galant  qu'aucun  Captif  aie 
iamais  porté  :  &.dés  qu  il  en  fut  veftu, 
Tilluflre  Morayzel  luy  fit  bailler  vn 
Cheual  :  &  le  faifant  partir  du  Camp, 
auec  vne  bonne  Efcorte  ,  il  l'enuoya 
dés  ce  mefme  iourà  Grenade,  chargé 
d'vne  Lettre  ,  dont  ie  vay  tâcher  de 
me  fouuenir. 


LIVRE     II.  1^57 


A    LA    PRINCESSE 

A  L  M  A  H  I  D  E 

MA     FILLE. 

m'  ' ' 


I  ruons  me  troHuaflcs  libéral ,  lors 
(jue  te  Vous  donné  ^n  Efclaue  » 
"VOUS  ne  me  croire:^  pds  auare  ,  puis 
que  ie  Vous  en  donne  Vn  fécond,  Mais  Vous 
me  iugere:^  bien  plutofi  prodigue  ,  quand 
rvousjçaure:^  ,  qu  outre  quil  efi  admira- 
yiement  bien-fait  comme  le  premier  ,  il  ejl 
encore  vn  des  plus  vaillans  hommes  de  la 
Terre.  C'ejl  ^ne  qualité  que  les  Dames 
ne  hàiffent  pas  :  aime-^  donc  ce  généreux  Ca- 
ptifs te  Vous  en  coniure  :  g/  crojeX^  que  le 
nouueau  prefent  que  ie  vous  fais  ,  ejl  Vn^ 
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marque    infaillible  ,  de  la  tendre  amitié 
qn  a  pour  vous 

MORAYZEL. 


Ce  vaillant  More  en  écriuit  enco- 
re vne  à  l'illuftre  Semahis ,  pour  luy 
recommander  cétilluftre  Efclaue  :  qui 
efcorté  comme  ie  vous  lay  défia  dit^ 
prit  la  route  de  Grenade.  le  vous  laifle 
à  penfer.  Seigneur  ,  s'il  auoit  Tefprit 
occupé  de  diuerfes  penfées,  tant  que 
dura  ce  voyage  :  &  fi  la  douleur  &  la 
ioye  n*y  régnèrent  pas  fiicceffiuemenr. 
Tantoft  il  auoit  de  la  crainte  :  tantoft 
il  auoit  de  refpoir  :  s'il  gouftoit  beau- 
coup de  plaifitj  il  ne  fentoit  pas  moins 
de  peine  :  s'il  penfoit  à  Ta  MaiftrciTe , 
il  fongeoit  aufli-toft  à  fon  Riual  :  s'il 
aimoit  infiniment  l'vne^il haïffbit  in- 
finiment Tautre  ;  s'il  fe  haftoit  pour 
voir  la  première  ^  il  fc  retenoit  pour 


LIVRE  II.  1559 
ne  voir  pas  le  fécond  :  &  fans  fçauoir 
bien  precifément  s'il  eftoit  guay  ou 
trifte ,  ie  penfe  que  l'on  peut  prciques 
dire  qu'il  eftoit  IVn  ôc  l'autre  enfem- 
ble,tant  il  fe  trouuoit fvn  &  l'autre 
prés  à  prés  j  &tant  ces  deux  fentimens 
oppofez  laiflbient  peu  d'interualle  en- 
tre eux,  dans  Tefpric  incertain  de  cet 
Amant.  Tu  la  vas  rcuoir  ,  tu  la  vas 
reuoir,  ô  trop  heureux  Duc  de  Tlnfan- 
tade,  difoit-il  en  ky-mefine,  cette  bel- 
le 5  cette  charmante ,  cette  diuine  Al- 
mahide  que  ton  cœur  adore  ,  &  qu'il 
adorera  toufiours.  Ce  moment  fortu- 
né s'aproche  -,  tu  le  connoisitu  le  fents  : 
ôc  comme  de  toutes  les  heures  de  ta 
vie  5  celle-cy  va  eftre  k  plus  agréable; 
il  t'eft  aifé  de  la  diftinguer  de  toutes 
les  autres ,  &  de  la  fcntir  aprocher.  O 
douce!  ôfauorable  émotion, dont  ie 
fents  moname  agitécipourfuiuoit-ilio 
charmant  préfage  de  ma  félicité  pro- 
chaine,  quelle  va^t'elle  eftre,  cette  fc- 
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licite  dont  ie  parle  ,  puis  que  ce  qui 
la  prédit  feulement  ,  me  caufe  délia 
tant  de  plaifir?  Mais  lielas^reprenoit- 
îl  auffi-toft  ,  tu  ne  la  verras  pas  feule  , 
cette  belle  Grenadine  dont  tu  vas; 
cftre  fEfclaue  :&c  fi  ma  ialoufieneme 
trompe ,  ie  verray  toufiours  fans  dou^ 
te  auprès  d'elle,  celuy  que  ie  voudrois 
bien  n'y  voir  iamais.  Ô  cruel  &doux 
mélange  d'inquiétude  &  de  repos  y  de 
douleur  &c  de  plaifir  y  de  defefpoir  & 
d'eipcrance ,  furmontez-vous  iVn  ou 
l'autre  :  &c  ne  partagez  point  ainfi 
mon  ame ,  auec  tant  de  cruauté.  Mais 
le  moyen  d'eftre  mal-heureux,  repre- 
noit-il  5  lors  qu'on  doit  reuoir  Alma- 
hide  ?  Mais  comment  peut-on  neTe- 
ftre  pas,  adiouftoit-il  auifi  toft, quand 
on  doit  reuoir  vn  Riual  ?  &  ce  qui 
m'eft  encore  incomparablement  plus 
infuportable,  quand  on  le  doit  reuoir 
aimé  i  quand  on  fe  doit  reuoir  hay  ? 
Penfe  à  toy  ,  pe.rife  à  toy,  6  trop  in- 
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fortune  Dom  Aluarc  ,  durant  qu  il  ea 
c(l  encore  temps  :  &  ne  va  point  aug- 
menter inconfiderément  ton  mal  &c 
ta  iionte ,  puis  qu'il  eft  en  toy,  &  qu'il 
dépend  de  toy  de  t'en  empefcher, 
Ouy,  tu  peux  te  dérober  de  ton  Ef- 
corte ,  pourfuiuoit-il ,  &  retourner  fur 
tes  pas  ;  ouy,  tu  peux  ne  reuoir  point 
Grenade  ,  &  reuoir  Seville  :  ouy ,  tu 
peux  t'empefcher  de  voir  ta  difgracc, 
ôc  la  bonne  fortune  de  ton  Ennemy , 
en  ne  reuoyant  point  Almahide,  Tu 
te  trompes,  tu  ne  le  peux  pas(  repre- 
noitil  vn  moment  après  )  &  tu  viens 
d'éprouuer  trop  cruellement,  que  tu 
ne  fçaurois  viurc  fans  la  voir ,  &c  qu'il 
te  fera  plus  doux  de  mourir  en  la 
voyant.  Mais  l'habit  que  tu  portes , 
adiouftoit-il  en  fe  regardant  ,  ne  te 
fait-il  point  defia  mourir  de  honte  5c 
de  confufion  ?  peux  tu  voir  ces  Fers 
fans  rougir  ?  les  peux-tu  porter  fans 
douleur?  &oeux-tu  bien  t'endurerEf- 
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claue,  après  t'eftre  veû  Duc  de  Tln- 
fantade  6c  Grand  d'Efpagne  ?  Ha  fou- 
uiens-toy  de  ta  haute  naiflfance,  pour 
te  retirer  d*vne  fi  bafTc  condition.  Tu 
te  trompes, tu  te  trompes,  reprenoit- 
il  precipitement ,  il  n  eft  tien  de  bas 
quand  on  aime;  &  cette  noble  paf- 
fîon  iuftifîe  tout  ce  qu  elle  infpire  :  Se 
peut  faire  quitter  des  Sceptres  ,  pour 
prendre  des  Fers  :  &  non  feulement 
la  Clef  d  or  que  tu  portes  ,  dans  la 
Cour  de  Ferdinand  Se  dlfabelle.  Ne 
délibère  donc  plus ,  fur  vne  chofe  re- 
foluë,concluoit-il  :  &  fongeque  peut- 
cftre  ton  Riual  n  a  pas  eu  tous  ces 
icrupules  ny  tous  ces  foibles  raifonne- 
rnsnts:  &  que  durant  que  Ton  te  voit 
miferable,  il  eft  defia  bien- heureux. 
Cette  dernière  penfee  acheua  de  le  dé- 
terminer 5  &  luy  ofta  toute  fon  irrefo- 
lution  ,  Cl  elle  ne  luy  ofta  pas  toute  fon 
inquiétude.  Il  fuiuit  donc  ceux  qui  le 
guidoient,  fans  plus  baleucer -,  ôcmcf- 
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me  il  les  deuança  fort  fouucntjtant  il 
auoit  d'impatience  d'eftre  à  Grenade, 
ou  plutoft  de  reuoir  la  belle  Almahi- 
de.  Enfin  il  arriuaheureufementdans 
cette  fuperbe  Ville;  &  il  entra  mefme 
dans  le  Palais  de  Morayzel  :  mais  ce 
fut  auec  vn  battement  de  cœur  ,  qui 
ne  peut  cftre  creû  ny  compris ,  que 
par  ceux  qui  aiment.  Que  vous  diray- 
ic  encore  ,  Seigneur  ?  ces  Cents  qui 
Tauoientamené,  le  conduifîrentdans 
i'Apartement  d'Almahidc,  où  Ponce 
de  Léon  &  moy  eftions  alors.  Mais 
c*eft  icy  que  ie  nay  point  deparolles 
aflfez  expreffes ,  pour  pouuoir  bien  re- 
prefenter,  la  furprife  de  cette  belle 
Perfonne  ?  &  Teftonnement  du  Com- 
te de  Pegnafiel ,  lors  qu'ils  virent  ainfî 
inopinément  ,  lamoureux  Duc  de 
rinfantade.  Ils  le  reconnurent  d'a- 
bord, mal-gré  le  changement  de  Ion 
habit  :  car  qui  pourroit  fe  déguifer, 
aux  yeux  d Vne  Maiftreffe  &  d  va  Ri- 
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ual  ?  Pour  luy  ,  il  ne  fut  gueres  moins 
eftonné  qu  eux  ,  bien  qu  il  vint  plus 
préparé  qu'eux  à  la  cnofe.  Neanc- 
moins ,  comme  ces  trois  illuftres  Per- 
fonnes  iugerent  bien  qu*il  leur  im- 
portoit  également,  que  cesCaualiers 
ne  pcnetraiTent  pas  la  vérité  de  leur 
auanture  ,  elles  firent  vn  grand  effort 
pour  fe  remettre  :  &  comme  Dom  Al- 
uare  eft  toujours  hardy  ,  iufques  à  la 
témérité  \  dés  que  ces  Caualiers  eu- 
rent fait  leur  compliment  à  cette  Prin- 
certe  5  il  la  faliia  aucc  vn  profond  ref- 
pe6c  :  &  luy  prefcntant  la  Lettre  de 
Morayzcl  j  Madame  (  luy  dit-il  en  la 
'^emettanten  fes  mains  )  voicyccque 
i  ay  eu  ordre  de  vous  donner  ,  &  ce 
que  voftre  illuftre  Père  vous  enuoye. 
La  belle  Almahide  toute  interdite  , 
ne  fçeut  durant  quelques  momens ,  fi 
elle  deuoit  prendre  ou  refufer.ce  que 
ce  feint  Efclaue  luy  bailloit ,  ny  mef- 
me  ce  que  c'eiloit  qu'il  auoit  ordre 
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de  luy  bailler  >  tant  la  prefcnce  de  ces 
deux    Riuaux   rembarraflbit.      Mais 
comme  ce  Papier  eftoit  fort  propre  à 
luy  aider  à  cacher  fa  rougeur,  elle  le 
prit ,  &  louuric  pour  s'en  couurir  le 
vifagc  ,  en  feignant  de  lire  :  car  ie  fuis 
perluade^qu  elle  n*en leut  pas  vn  mot , 
tant  elle  auoit  lelprit  en  defordre  :  &c 
qu'ellene  vit  pas  leulement  s*il  y  auoit 
de  Tefcriture.  Or5Sei2:neur5durantcet- 
te  IcClure  confufe,  qui  fut  fort  longue, 
quoy  que  cette  Lettre  fuft  fort  courte^ 
tous  cesCaualiers  fe  retirercrent:  de 
forte  qu'il  ne  demeura  plus  que  ces 
deux  illuftres  Efclaues  &  moy  dans  la 
Chambre  de  la  Princeflfe  :  toutes  fes 
Femmes  eftant  fortuitemét  alors  dans 
foa  Anci-chambre.  le  ne  pouuoismc 
retirer  de  Tétonnement  que  m'auoit 
donné  cette  auanture  ,  dont  i'apre- 
hendois  les  fuites  :  &  comme  Téloi- 
gnement  de  ces  Caualiers  lailToit  va 
peu  plus  de  liberté  au  Comte  de  Pc- 


1^66  ALMAHÏDE, 
gnâfîehil  commença  de  regarder  fon 
Riual  &  fa  Maiftrefle  ,  pour  obferuet 
leurs  mouuemens ,  auec  des  yeux  tous 
remplis  d'amour  &  de  haine.  Cepen- 
dant la  belleAlmahidelifoittoufiours, 
ou  faifoit  toufiours  femblant  de  lire: 
mais  le  Duc  de  Tlnfantade  luy  dit  en- 
fin dVn  air  fort  galant  ;  aduoucz  la 
vérité ,  Madame,  vous  eftes  plus  riche 
d Vn  Efclaue  ,  que  vous  ne  fouhaite- 
riez  de  Teftre  :  vous  trouuez  Tinuinci- 
bleMorayzel,  plutoft  prodigue  que 
libéral  :  &  s'il  vous  eftoit  permis  de 
refufer  fon  Prefent ,  vous  ne  Tacce- 
pteriez  pas  :  &  fi  i'eftois  auflî  difpofé 
à  reprendre  ma  liberté ,  que  vous  fe- 
riez prefte  à  me  la  rendre,  ie  fuis  aflu- 
ré  que  iamais  captiuité  ne  fut  fi  cour- 
te que  la  mienne  le  feroit  ;  &  que  vous 
feriez  bien-toft  vn  AfFranchy  d'vn  Ef- 
claue. le  vous  aduoiie  ,  Seigneur  (luy 
répondit- elle  en  ceffant  de  lire  )  que  fi 
mes  fouhaits  auoient  lieu ,  &  vous ,  & 
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l'iUuftre  Comte  de  Pegnafîel  ,  feriez 
plutoftà  Seville  quàGrenade.  Enco- 
re neft-ce  pas  peu,  Madame,  (reprit- 
il  auec  beaucoup  de  grâce  )  que  Tega- 
lité  de  condition  ,  nous  fafle  traiter 
également  :  &  que  d'Efclaue  à  Efcla- 
ue,  vous  ne  mettiez  point  de  différen- 
ce. Elle  y  en  mettra  pourtant  beau- 
coup, luy  répondit  Ponce  de  Leon,^ 
elle  confidcre  celle  qui  fe  trouue  en- 
tre voftre  paiïîon  &c  la  mienne.  Puis 
que  vous  eftes  ma  Partie ,  vous  ne  fe- 
rez pas  mon  luge  ,  luy  répliqua  le 
feint  Ramire  ^  mais  fans  vous  mettre 
ain(î  fur  le  ferieux  (  adioufta-t'il  dVn 
air  enjoiié  )  fi  vous  m'en  croyez,  &  jfî 
la  diuine  Almahide  m'en  c.roit ,  nous 
ferons  Amis  en  aparence,  ne  pouuant 
iamais  leftre  en  effet  :  &  tant  que  nous 
ferons  à  Grenade,  cette  belle  Perfon- 
ne  nous  traitera  tous  deux  bien  ,  ou 
nous  traitera  tous  deux  mal  :  car  ic 
vous  déclare  d  abord  à  fvn  &c  à  Tau- 
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trc ,  que  fi  elle  me  fauoriie  moins ,  ou 
que  fi  vous  découurez  qui  ie  fuis ,  ie 
découuriray  qui  vous  eftcs  :  c'eft  pour- 
quoy,  dit-il  à  la  belle  Almahidc^foyez 
pitoyable  ,  fî  vous  voulez  que  ie  ne 
me  pleigne  pas  :  &  foyez  fecret ,  dit-il 
à  Ponce  de  Léon,  fi  vous  voulez  que 
ie  le  fois.  La  dernière  chofe  que  de- 
mande Tilluftre  Duc  de  iinfantade, 
(  dis-ie  alors  pourempefcher  le  Comte 
de  Pegnafiel  de  luy  répondre  auec  ai- 
greur) eft  ablolument  neceflaire  :  car 
ileft  indubitable  que  vous  ferez  tous 
deux  perdus  ,  fi  Ton  vous  connoift 
icy.  Pour  faire  qu'il  n'y  ait  qu  vn  de 
nous  deux  à  Grenade^  reprit  Ponce  de 
Léon  5  ie  fçay  vne  voye  mfaillible  :ic 
la  fçay  auffi  bien  que  vous ,  répliqua 
le  Duc  ;  mais  comme  la  brauoure  eft 
vn  crime  entre  les  Efclauesv&  que  le 
Vainqueur  ne  feroit  pas  plusheureuîT 
que  le  vaincu  j  fi  vous  m'en  croyez ,' 
nous   fufpendrons    noftre    ancienne' 

haine. 
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hâinc  ,  ou  du  moins  nos  vieux  diffé- 
rents ,  tant  que  nous  ferons  parmy  les 
Mores  :&  nous  ne  combattrons  Tvn 
&  l'autre  >  qu  à  qui  feruira  mieux  la 
belle  Almahide^qui  ne  deuroit  auoir 
pour  Efclaues  que  des  Rois.    Enfin 
pour  nos  interefts  communs  &  diui- 
fez  tout  cnfemblc  5foyons  Camarades 
à  Grenade  ,  dit- il  en  riant ,  afin  de 
pouuoir  eftre  encore  ennemis  en  An- 
daloufie  )  &  de  ne  périr  pas  icy  mal  à 
propos.     Vous  ferez  Tvn    &c  Tautre 
mieux  que  tout  cela,  dit  la  belle  AU 
mahide  y  car  fi  mes  prières  vous  font 
confîderab les,  vous  ne  vous  querelle- 
rez ny  à  Grenade  ,  ny  à  Sevillc  :  &c 
vous  partirez  promptcment  tous  deux, 
dVn  lieu  où  il  y  a  tant  de  péril  pour 
vous  &  pour  moy.  Ha  Madame  ,  re- 
prit le  Duc,  après  m'eftre  loUé  de  vo- 
ftre  égalité,  il  faut  de  necelïité  que  ie 
m'en  pleigne  :  &  vous  auez  trouué  le 
moyen  d*vnir  vne  fois  contre  vous> 
1.  Partie.  ^gggg 
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deux  hommes  qui  feront  toufiours  fc- 
parcz  en  toute  autre  rencontre  :  car 
ie  m'imagine  que  le  Comte  de  Pegna- 
fiel  ne  confcntira  non  plus  que  moy, 
à  cette  dure  feparation  ,  où  voftre  ri- 
gueur nous  condamne  :  Se  que  nous 
lerons  de   nefme.  aduis ,  mal-gré  Tan- 
thipatie  qui  nous  diuife.  le  raduoiic, 
répliqua  Ponce  de  Léon  ;  &  i  y  adiou- 
fte  mcfme  encore ,  que  ic  fuis  abfolu- 
ment  refolu  à  périr  icy  5   auant  que 
l'en  parte.    le  foufcripts  à  mon  tour 
à  cette  protellation ,  adioufta  Dom 
Aluare  :  &  pour  peu  que  vous  conti- 
nuycz  à  vouloir  que  nous  partions , 
Madame  (  pourluiuit-il  fort  plaifam- 
ment,  en  fc  tournant  vers  cette  belle 
Perfonnc  )nous  ferons  tellement  vnis 
contre  vous ,  le  Comte  de  Pcgnafiel 
&  moy^quc  peut-eftrc  infenfiblement, 
à  force  d'eftrc  de  mefme  opinion,  &c 
d*auoir  mefmes  interefts,  nous  vien- 
drons à  ne  nous  haïr  plus  tant ,  & 
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pcut-cftre  à  nous  aimer.  Vous  en  di^ 
tes  vn  peu  trop^ reprit  Ponce  de  Léon, 
&  l'exagération  eft  vn  peu  hardie. 
Gardez- vous  mefme  ,  luy  repondit  le 
Duc,  d'eftre  trop  fage  Orateur,  & 
trop  fage  Amant  ,  en  condamnant 
cette  Hyperbole  5  que  i  auoisiugée  nc- 
jcefTaire  à  dire ,  fans  la  croire  non  plus 
que  vous.  Mais  à  vous  entendre  difpu- 
ter  f  reprit  alors  Almahidc  en  fous- 
riant  à  demy  )  fans  m'apeller  à  vos  dé- 
libérations ;  Ion  diroit  que  ie  n y  ay 
point  d*intereft ,  quoy  que  i  y  fois  fore 
intereflee.  Au  contraire  ,  Madame  , 
luy  dis-ie  ,  c'eft  par  Tintereft  que  vous 
y  auez  ,  que  ces  deux  illuftres  Efcla- 
ucs  ont  creû  fans  doute  ,  que  vous  ne 
deuez  pas  vous  oppofer  à  leur  féjour^ 
puis  qu  il  eft  certain  que  leur  déparc 
vous  expoferoit  dauantage,  &  eux  auf- 
fi  :  &  que  de  cette  forte ,  ils  n'ont  pas 
iugc  neceflfaire  de  vous  faire  opiner 
fujr  vne  chofe  ,  qui  doit  eftrc  refolue 
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dans  voftre  e{prit  comme  dans  le  leur. 
Ha  Dom  Fcrnand  ,  me  répondk-cllej 
vous  cftes  toufiours  contre  raoy  !  Ce4 
la  veut  dire  ,  Madame,  reprit  le  Duc  ^ 
qu'il  a  efté  quelquefois  pourmonRi- 
ual  5  mais  le  ne  le  trouué  pas  étrange. 
Eh  Dieu  !  répliqua  la  belle  Almahide, 
comment  imaginez- vous  poflible-, 
Dom  Fernand  ,  que  le  Duc  de  ria-. 
fantade,  &  le  Comte  de  Pegnafiel  , 
puiffent  viurc  en  paix  ,  ^  m*y  laifleri 
Nous  fommes  en  vn  lieu  ,  Madame 
(  reprit  Dom  Aluarc  en  riant)  où  les 
Efclaues  les  plus  mutins ,  font  aifé- 
ment  rendus  paifibles  :  &  ie  ne  pente 
pas  que  mon  Riual  non  plus  que  moy, 
veuille  s'expofer  au  chafliment  dont 
les  Captifs  querelleux  font  punis  icy  ; 
car  ie  m'imagine  que  ce  n'eft  pas  vn 
diuertilTement  fort  agréable.  S'il  ne 
tient  qu'à  cela  ,  Madame  ,  adioufta 
Ponce  de  Léon  ,  pourueu  que  vous 
ne  me  chafliez  point  d  auprès  de  vous 
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ic  feray  le  plus  patient  Efclaue  de  Gre- 
nade :  &  moy  le  plus  obeïirant ,  reprit 
le  Duc.  Mais  Madame  (  pourfuiuit- 
il  le  plus  agreablcinenc  du  monde  ) 
fongeonspourtant  vous  &c  moy  à  nous 
précautionner,  contre  les  chagrins  du 
Comte  :  car  s'il  alloit  faire  à  Grena- 
de comme  à  Fontaines ,  &c  paroiftrc 
toujours  en  colère  ou  trifte5il  décou- 
uriroit  infailliblement  enfin  ,  ce  que 
nous  voulons  cacher.  De  plus ,  i'ay  à 
me  précautionner  contre  vous,  com- 
me contre  luy  :  car  encore  que  nous 
portions  tous  deux  vos  Chaifnes ,  ie 
préuoy  bien  lequel  de  nous  deux  fera 
l'Efclaue  fauorifé  :  c'eft  pourquoy  ic 
iuge  abfolument  necefTairc,  pour  no- 
ftrc  repos  commun,  que  nous  fafïions 
des  conditions ,  qu'il  ne  nous  foit  pas 
permis  de  violer.  Mais  ie  n  ay  pas  en- 
tendu dire,  adioufta  la  belle  Almahi- 
de  ,  qu'il  foit  permis  à  des  Efclaues,  de 
capituler  auecjeurs  Maiftreffes  :  eux 
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qui  font  obligez  de  leur  obeïr  aucu- 
glémcnt.  Efcoutez  du  moins,  Mada- 
me ,  quelles  font  ces  conditions ,  que 
le  Duc  veut  propofer,  luy  dit  le  feint 
Léonce.  La  première  eft,  reprit  Dom 
Aluare ,  que  la  diuine  Almahide  ca- 
chera le  plus  qu  elle  pourra  ,  Tincli- 
nation  quelle  a  pour  vous,  &  l'auer- 
fiorx  qu  elle  a  pour  moy  :  ic  m'oppofe 
à  cet  Article ,  s'écria  le  Comte  :  &  ic 
m'en  offence ,  adioufta  la  belle  Grena- 
dine )  car  ie  ne  veux  point  que  Ton  fc 
raefle  de  deuiner  mes  penfées  :  cachez- 
les  donc  mieux  ,  Madame,  répondit 
le  Duc.  Ce  que  veut  fon  Excellence 
eft  raifonnable ,  dis-ie  alors  *,  &  ie  fuis 
toufîourspour  la  raifon.  Tadioufte  va 
fécond  Article  à  ce  premier ,  qui  de- 
meure arrefté  entre  nous,  dit  le  feint 
Ramire  :  qui  eft  que  la  diuine  Alma- 
hide ne  nous  donnera  que  rarement, 
à  iVn  ny  à  Fautrejdes  audiences  parti- 
culieresjparcc  que  vous  les  auriez  trop 
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douces,  ôc  moy  trop  rudes  :  &c  i'y  ad- 
ioufte  encore  à  mon  tour,  dit  alors  l'a- 
dorable Grenadine,  que  vous  n'en  au- 
rez point  du  tout  ny  Tvn  ny  lautrc , 
afin  de  vous  mettre  d  accord.  le  mç 
pleins  autant  de  mon  luge  que  de  ma 
Partie,  reprit  le  Comte  de  Pegnaficl; 
&  i  apelle  de  vous  à  vous  mefme  en 
cette  occafion.  Vous  allez  auoir  fuicc 
de  vous  louer  de  moy  y  dit  le  Duc , 
puis  que  i  entens  qu*il  nous  fera  pour- 
tant permis  à  tous  deux,  de  chercher 
adroitement  ces  entretiens  particu- 
liers 5  pourucu  que  cela  fe  iafTe  fine- 
ment y  &  {ans  que  Tvn  de  nous  s  en. 
aperçoiue.  le  condamne  encore,  dis- 
ie  alors ,  Tilluflre  Ponce  de  Léon ,  à 
confentir  à  cet  Article.  Et  i  y  donne 
les  mains  aifement ,  reprit  Aimahide  ; 
parce  que  icdonneraybon  ordre  à  les 
cmpcfchcr.  Comme  ie  ne  croy  pas 
qu  il  vous  foit  aifé  ,  Madame  ,  dit  le 
feint  Léonce  ,  ie  confents  à  ce  que 
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vous  voulez  tous  trois  ,  &    ic  tiens 
l'Article  arrefté.  le  ne  fçay.repric  Dom 
Aluare  ,  s'il  en  fera  de  mefme  de  ce- 
luy  qui  le  va  fuiurc  :  ie  veux  dire,  que 
s'il  arriue  par  mal-heur,  que  Tvn  de 
nous  furprenne  fouRiual  en  ces  con- 
ucrfations  fecrettes  ,    il  ne  luy  fera 
point  permis  de  le  regarder  de  tra- 
uers-,  de  luy  dire  des  chofes  fafcheu- 
fes  y  ny  de  le  quereller  mal  à  propos  : 
comme  il  eft  arriue  quelquesfois   à 
quclques-vns  ,  en  des  conuerfations* 
publiques  :  mais  qu'il  foufFrira  douce- 
ment cette  petite  difgrace,  fans  apel- 
1er  la  Dame  infidelle,  &  fans  ofFenfcr 
fon  Riual.    L'égalité  de  la  chofe  la 
rend  iufte ,  dit  la  belle  Almahide  ;  &la 
facilité   que  vous  y  apportez  me  la 
rend  fufpede  ,  luy  répliqua  le  feinç 
Ramire  :  i'y  conients  auffi,  adioufta  le 
Comte  i  tant  pis  pour  moy  ,  repartit 
le  Duc  :   Car  il  faut  que  vous  foyez 
bien  perfuadé  quelle  vous  fera auan- 
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tageufc,  puis  que  vous  n  en  eftes  ny 
chagrin  ny  fafché.  Acheuez,  s'il  vous 
plailt.  Seigneur  ,  dis-ic  à  Dom  Alua- 
re,  de  nous  dire  toutes  vos  conditions. 
le  prétends,  dit-il,  que  cette  dernière 
n  empefchera  pas,que  chacun  de  nous 
ne  tafche  de  le  rendre  agréable  à  la 
diuine  Almahidc  ,  par  tous  les  foins , 
&  par  tous  les  feruices  imaginables  ; 
&  mefme  par   toutes  les    complai- 
fances    pollibles.    Vous     efte  strop 
galans  îvn    &    Tautre  ,    adiouftay- 
ie  5  pour  refufer  cette  condition.  En- 
fin, dit  le  Duc,  il  nous  fera  permis  à 
tous  deux ,  de  faire  des  Vers  à  la  gloi- 
re de  la  belle  Almahidc,  &  de  les  luy 
offrir  :  mais  il  luy  fera  auffi  permis  de 
les  refufer,  reprit-elle  :  nullement,  luy 
répondis-ic  :  &  les  Dames  de  Grenade 
font  trop  galantes  pour  en  vfcr  ainfi, 
Voila^  Seigneur,  quelle  fut  la  premiè- 
re conuerfation  de  ces  trois  illuftres 
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Pçrfonnes  :  &  la  forme  de  vie  qu'ils 
établirent  entre  eux  ,  par  toutes  ces 
conditions.  Ce  neftpas  qua  diuerfcs 
fois ,  ces  deux  illuftrcs  Riuaux  np  par- 
laflent  plus  ferieufcment  ,  &  mefmc 
plus  aigrement,  de  la  feule  chofe  qui 
les  retenoit  à  Grenade  ,  &  qui  les  y 
auoit  amenez  :  mais  i  aporté  tant  de 
foin  à  ne  leslaifleriamais  feuls  enfem- 
ble  ;  &  ie  leur  reprefcnté  tant  de  fois 
l'intereft  qu'auoit  leur  amour  qu'ils 
ne  fc  querellaflent  pas  >  qu'ils  ne  le  fi- 
rent point  en  effet,  quelque  difpofi- 
tion  qu'ils  y  euffent  :  &  quoy  qu'ils 
s'incommodaflentl'vn  de  lautre^  au- 
tant qu'ils  fe  haïffoicnt.  D  autre  part, 
k  belle  Almahide  ne  les  fouffroit  feuls 
dans  fon  Apartement ,  que  le  moins 
qui  luy  eftoit  poffible  :  &  cette  rare 
Perfonnc  employoit  toute  fon  adref- 
fe  5  à  faire  auifi  qu  ils  n  y  fuffent  que 
peu  fouucnt  ailleurs.  Ce  n'eft  pas  (  à 
dire  les  chofes  comme  ie  les  penfc  ) 
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que  ie  ne  fois  perfuadé  qu  elle  fouf- 
froit ,  en  le  faifanc ,  vne  partie  de  la 
peine  quelle  faifoit  endurer  aux  au- 
tres :  car  elle  aimoit  aflez  le  Comte  de 
PegnafîeL  pour  en  haïr  le  Duc  delln- 
fantadc,  qui  rcmpefchoit  de  l'entre- 
tenir :  &  pour  eftre  fafchée  qu'on  la 
priuaft  dVne  chofe,  qui  luy  eftoit  fore 
agréable.  Mais  comme  elle  a  pourtant 
1  ame  aufïî  grande  que  fenfible  ,  Tin- 
tereft  de  fa  gloire  Temportoit  tou- 
jours fur  celuy  de  fon  amour  :  &c  le 
ibin  qu  elle  auoit  de  la  vie  de  ces  illu- 
ftres  Amants,  fe  joignant  à  celuy  de 
fa  réputation  ,  qui  luy  eft  infiniment 
chère,  ces  deux  fortes  confiderations 
faifoient  qu  elle  eftoit  fî  exacte  &c  fi 
Tetenuë ,  que  difficilement  ny  Tvn  ny 
Vautre  de  ces  Riuaux  ,  pouuoit-il  la 
voir  en  particulier.  Neantmoins,com- 
me  il  n  eft  rien  de  fi  ingénieux  que 
TAmour ,  elle  ne  pouuoitpas  toufîours 
$'cn  delFcndre  :  &  plus  d  vne  fois  elle 
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fe  trouua  furprife ,  par  Tadrefle  de  ces 
deux  Amants.  Or  le  plus  fafcheux  de 
tout  cela  ,  c  eft  que  la  pafTion  de  Tvn 
&  de  l'autre  ,  n'elloit  pas  moins  clair- 
voyante qu  elle  eftoit  adroite  :  de  for- 
te que  ne  manquant  guercstousdeux 
de  dccouurir  le  bon-hcur  qu  ils  auoiét 
eu  ,  vne  ialoufie  réciproque  les  tour- 
mcntoit  tour  à  tour ,  &  vcnoit  trou- 
bler toute  leur  ioye.  Il  eft  vray  que 
Ponce  de  Léon  auoit  des  confola- 
tions  que  Dom  Aluare  n'auoit  pas  ; 
car  le  premier  trouuoit  toufiours  la 
belle  Almahide  fauorable  :  &  le  fé- 
cond ne  la  trouuoit  iamais  qu  inhu- 
maine, bien  qu'il  la  rencontraft  tou- 
jours ciuile.  Elle  reprefenta  fort  fou- 
uent  à  l'amoureux  Duc  de  Tinfanta- 
de  5  pour  l'obliger  à  s'en  retourner  à 
Seville  ,  qu  il  n  auoit  rien  du  tout  à  ef- 
perer  à  Grenade  :  mais  lors  que  fa  ri- 
gueur le  prefloit  trop  ,  Tadroit  Rami- 
re  à  fon  ordinaire  ,  tournoit  la  chofe 
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en  raillerie:  &  luy  difoic  en  la  mena- 
çant j  que  fi  elle  n  eftoic  moins  fîere, 
il  feroic  aulTi  moins  difcret  :  &  que 
s'intereflant  à  fa  gloire  ,  il  fcroit  Iça- 
uoir  à  tout  le  monde  ,  de  quelle  qua- 
lité elle  auoit  vn  Efclauejen  laperlbn- 
ne  de  Pocc  de  Léon.  Lors  que  le  Com- 
te de  Pcgnafiel  s'emportoit  trop  con- 
tre luy  5  Tenjoué  Dom  Aluare  faifoit 
encore  la  mefme  chofc  :  ne  vous  met- 
tez point  tant  fur  le  ferieux  ,  luy  di- 
foit-il  en  riant  î  &  ne  vous  fafchez 
point  comme  vous  faifiez  à  Fontai- 
nes :  car  fi  ie  me  fafche  à  mon  tour, 
&  que  ie  dcuienne  graue  &  chagrin 
comme  vous  ,  THeritier  des  Rois  de 
Léon  n'aura  qu  a  préparer  vne  rançon 
proportionnée  à  la  grandeur  de  fa 
Naiflance;  puis  que  ie  feray  fçauoir 
ce  qu'il  eft  à  Morayzel  &  à  Semahis: 
qui  fans  doute  ne  luy  fçauront  pas 
trop  bon  gré  ,  de  cette  Grandeur  tra- 
ueftie.  Quelquefois  aufli  le  feint  Léon- 
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ce  n  epargnoic  pas  le  feint  Ramirc  ;  Sé 
le  menaçoic  après  auoir  efté  menace  • 
6c  de  cette  forte  ces  deux  Riuaux  em- 
barraflez  s'offençoient,  fe  querelloiét, 
fe  menaçoient,  &puis  s'appaifoicnt  j 
&  fe  prioient  réciproquement  de  ne 
rien  dire  :  n'ayant  rien  de  plus  impor- 
tant tous  deux  5  que  de  neftre  pas  dé- 
couuerts.  Cependant  il  n'eft  point  de 
feruice  ny  de  complaifance ,  qu  ils  ne 
rendiflent  3  &  qu'ils  n  euffent  pouj  la 
belle  Almahide  :  &  comme  ie  penfe 
vous  Tauoir  dcfia  dit ,  toute  la  Cofte 
de  Barbarie,  ny  mefme  toute  TAffri- 
que,  n  eurent  iamais  deux  fi  bonsEf- 
claues  que  ceux  là.  SilVn  luy  prefen- 
toit  des  Fleurs  ,  lautre  luy  offroit  des 
Parfums,  qu  ilauoit  acheptez,  &  qu'il 
difoit  aux  autres  Captifs ,  quVn  Mar- 
chand More  luy  auoit  donnez.  Si  Tvn 
luy  portoit  la  Robe  ,  quand  olle  def- 
cendoit  au  lardin ,  l'autre  aulïî-toft 
luy  mettoit  vn  Parafol  fur  la  teftc. 
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pour  la  guarantir  du  Soleil ,  &  pour 
conlcruer  ion  beau  taint.  Si  la  chaleur 
de  la  Saifon  faifoit  demander  de  TEaiip 
à  cette  belle  Perfonne  ,  iVn  s^emprcf- 
foit  à  prendre  fes  Guants ,  &  l'autre 
couroit  pour  luy  en  aller  quérir  à  la 
Fontaine  la  plus  proche  ,  dans  vn  Va- 
fede  Porcelayne.  Si  rvnluyobeïflbit 
promptement,  l'autre  tafchoit  deprc* 
uenir  le  commandement  qu'elle  auoit 
à  faire ,  &:  de  deuiner  ce  qu  elle  auoit 
deiïein  de  luy  dire.  Enfin  ils  c  mbat- 
toienc  comme  à  Tenvy  ,  à  qui  feroic 
le  meilleur  Efclaue  :  &  ces  deux  illu- 
ftres  Captifs,  qui  n  eftoient  nais  que 
pour  commander  ,  &  qui  n'auoienc 
damais  que  commandé  ,  feruoient 
pourtant  admirablement  bien  ,  leur 
belle  &  diuine  Maiftrcfle  ;  tant  l'A- 
mour cft  ingénieux ,  quand  il  en  a  be- 
foin-,  &  tant  il  rend  les  chofes  les  plus 
difficiles  aifées  ,  quand  il  s'agit  de 
pouuoir  plaire  à  Tobiet  aimé.    Mais 
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comme  le  Duc  de  Flnfantade  n'igno^ 
roit  pas  ,  que  rien  n  eftoit  plus  pro- 
pre à  cela  que  les  beaux  Vers ,  &  qu'il 
n'auoit  pas  oublié  d'en  faire  ;  il  com- 
pofa  ceux  que  ie  m'en  vay  vous  dire, 
ôc  les  oflFric  à  la  belle  Grenadine.  Ils 
difoient  ce  me  femble  ainfi. 


ODE. 


OY^qui  du  Riuagâ  More, 
Es   la  gloire  O*  l'ornement  j 
O  belle  c^pompeufe  Aurore^ 
Pdffe  çjr  voue  ^romptemento 

Vne  More  te  furmomcj 

Von  te  ruoit  rougir  de  honte  ; 

Voyant  Çon  taint  fans  pareil  : 

Son 
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Son  éclat  le  tien  efface  ^ 
Et  tu  luy  cèdes  la  place  , 
La  prenant  pour  le  Soleil, 


'^^' 


Chaque  tour  y  malgré  tes  charmes^ 
Von  icn  "Voit  ver  fer  d:s  pleurs  : 
Et  ce  nefl  que  de  tes  larmes , 
Que  tu  fats  naiftre  les  Fleurs. 
Mats  prés  d*vn  Obict  fi  rare  ^ 
L'Or  fûj  l A:(Hr  qui  te  pare  > 
Enperdfon  plus  Vtf  éclat  : 
Et  mettant  tout  en  vjage 
jiupres  de  fin  beau^  ^^f^g^y 
Le  tien  n  a  plus  d' incarnat ^^ 

O  Diuinité  galante  y 
Il  H  nas  que  trop  refifié  ; 
Et  de  ta  Robe  VoUante 
Fait  y^oir  la  diuerfité. 
Pleine  d' orgueil  &  de  gloire^ 
Tu  perds  toufiours  la  V'iftoirc'^ 
Bjen  ne  change  ton  deflin  : 

i.  Panîe.  Hhhhh 
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j4upi  tu  fuis  cette  Belle, 

Et  cejl  pour  t  éloigner  d'elle , 

^e  l'on  te  voit  fi  matin. 


•s^ 


Oujytd  honte  ejl  achenee^ 
le  le  cannois  ;  te  le  Voj  j 
Almahide  s'eft  leuée  , 
F  lus  belle  (^  fraijche  que  toy. 
Entends  défia  le  ZephirCy 
C'efi  pour  elle  quil  Joupirci 
Il  en  reffent  le  pouuoir  : 
Et  le  Dieu  de  la  lumière , 
I^e  tefiiit  dans  ta  Carrière  ^ 
Chaque  iour  que  pour  la  Voir» 

En  vain  de  Perles  liquides  5 
Ta  heautè  fe  vient  parer  -, 
Car  tu  les  iettes  humides  , 
Vrejle  à  te  defejj^erer. 
Toutes  nos  Campagnes  ojertes^ 
Mous  en  pamijpnt  couuertes  -, 
Tes  BriUans  brillent  par  tout  : 
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Et  Cette  fertile  Plaine , 
J^oit  les  marques  de  ta  hainej 
De  l\n  iuf^Hd  l'autre  bout^ 

Ld  Mujîquefans  féconde  y 
De  ces  Oj:^eaHX  d'alentour  y 
Vient  four  annoncer  au  Monde  \ 
Ta  dejfaite  cjr  ton  retour. 
De  ta  honte  &  de  fa  gloire , 
Dans  IHimne  de  fa  ViBoire^ 
Ils  celehr^nt  la  grandeur  : 
Et  difent  en  leur  ramage , 
Etfon  Triomphe ,  eJr  l* outrage  j 
De  ta  mourante  J^lendeur. 

Or  dis  que  tu  ïas  ouye^^ 
Cette  Mujique  des  Bois  > 
Tu  ten  es  éuanoiiye  j 
Sans  pouuoirfouffrir  ces  Voix^ 
Te  Voyant  fi  mal  traitée  y 
Ton  bel  éclat  ta  quittée  ; 
Th  nos  plus  \nfi  beau  feu  : 

Hhhhh     î) 
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Et  dans  cette  heure  fatale  ^ 
La  Déejfe  Orientale , 
Souffre  bien ,  &'  paroifi  peu* 


•rW' 


j^uj^i  (Quelles  belles  chojes 
Eclattent  quand  tout  s'iteind  ? 
Car  fais- tu  naijlre  des  Rofes^ 
Comme  ceRes  de  jon  teint  f 
V^iens  toy-mefme  reconnaiflre  ^ 
Si  des  Lts  que  tu  Vois  naifire  , 
Elle  efface  la  blancheur  : 
Et  fi  tout  rEfmail  de  Flore , 
N'a  pas  ainjî  que  ï Aurore , 
Moins  de  luftre  &  de  fraifcheurf 

Fuis  plutofiy  belle  affligée  9 
J^a  reuoir  ton  Vieil  Efj^oux  j 
Et  paroifts  plus  négligée  ^ 
^uand  tu  reuiendras  che'Z  noî0. 
Mais  garde  bien  que  Cephale  y 
D'vne  Beauté  fans  égale  y 
Ne  fi  trouue  enfin  Jurpris: 
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Et  que  l'Aurore  Jî  belle , 
JSIe  le  retrouue  infidelle  , 
Comme  il  le  fut^our  Procris. 


•£*î- 


A/ô|i,  Déejp  defolécy 
Confole-toj^  ne  fuis  pas-, 
Vois  la  honte JïgnaUe , 
De  fJflre  qui  fuit  tes  pas, 
V^ois  que  le  Soleil  luy-mefme  y 
Pdroiftfomhre ,  trifle  ,  c^  blefme , 
Vrés  d' Almahide  auiourd'hujy  : 
Et  que  cette  belle  More  , 
IS!' emporte  rien  fur  t  Aurore , 
Quelle  n  emporte  fur  luj. 


i^' 


Voila  5  Seigneur,  quelle  fut  l'Ode 
que  le  Duc  de  l'Infantade  fit  pour 
cette  charmante  Grenadine  :  mais 
comme  l'émulation  y  non  plus  que 
Tenuic  ,  ne  manque  iamais  gueres  de 

Hhhhh   iij 
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fe  trouucr  entre  deux  Riuaux  5  le 
Comte  de  Pegnafiel  n  eut  pas  plutpft 
Vçû  cet  Ouurage  fî  Poè'ûque  ,  qu'il  fç 
hafta  5  pour  ainfi  dire  ;,  de  facrifier 
aux  Mufes  comme  aux  Grâces  :  afin 
d'en  obtenir  quelque  Poëme,  quifuft 
digne  de  fon  efprit  :  Se  vous  allez  iu-- 
ger  vous  mefme  ,  s'il  obtint  ce  qu'il 
dcmandoit  :  car  voicy  quels  furent 
les  Vers  qu  oppofa  le  feint  Léonce ,  i 
ceux  du  véritable  Duc  de  Tlnfaa-^ 
tade. 


LIVRE     IL  1591 

f f I f f If If If f If f  f f f If 

ODE. 

Eesses   qui  fçaue:^^  peindre  y 
Les  Efprits  comme  les  Corps  *^ 

Sans  inuenter  ^fans  feindre  , 

BjnoHuelle:^  \os  efforts. 

Adufes  5  mes  chères  Compagnes , 

Defcende:<^  de  \>os  Montagnes , 

Toutes  brillantes  d'attraits  : 

Et  félon  vojire  coufume , 

Parle  Pinceau  de  ma  Plume ^ 

Effacez  tous  les  Portraits. 


Souffre:^  quvn  Peintre  Vulgaire  y 
Esbauchevn  Obiet  mortel  y 
Son  trauail  ne  Viura  guercy 
Nj  celujy  qui  l'a  fait  tel. 

Hhhhh   iiij 
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//  dejtignejùr  le  Sable  ^ 
D'vne  Beauté  perijjàble^ 
Tous  les  appas  inconjlans  : 
JMdis  5  0  cruelle  auanture  ! 
Obietj  ftj  Peintre  ,  &  Peinture^ 
Tout  meurt  enfvrt  peu  de  Temps. 


D'Àlmahide  incomparable , 
Tout  ejl  charmant^  tout  ejlbeau; 
Etjon  vijage  adorable^ 
Peut  feul  orner  n)n  Tableau. 
Du  Coral  o*  de  ï Albâtre  ^ 
De  fon  Taint  quon  idolajire^ 
Votent  la  ioje  ou  la  douleur  : 
Mais  helas  ces  belles  chojesy 
Auront  le  de^in  des  Rofes  5 
Dont  elles  ont  la  couleur. 

Viens  donc^  Celé  fie  Vranie^ 
D\n  Labeur  plus  précieux^ 
Peindre  vne  grâce  infinie , 
^on  ne  voit  point  par  les  yeux. 
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Je  iimoque  la  première  \ 
D\ne  Source  de  lumière , 
Kiens  inonder  cet  Efcrit  :* 
Et  puis  quil  ejî  fait  j^our  elle , 
Fdis-y  Voir  quelque  étincelle  ;, 
Des  clarté:^  dejon  efcrit. 


im 


§luil  ejl  Grandi  qutl  ejl  fuhlime 
Cet  efcrit  doux  O*  charmant  \ 
Et  quelle  ejl  la  haute  eflime , 
§luîl  exige  d'Vn  Amant  \ 
Quel  cœur  ne  peut-il  pas  prendre  [ 
Quel  cœur  s  en  pourroit  dépendre  3 
Lors  quon  V entend  raifonner  l 
Et  quelle  ame  nejî  fenjihle , 
A  cette  Chaijhe  inuifble 
^efon  dif cours  fçait  donner  l 

Il  efmeut  y  il  perfuade  ; 
//  conduit  comme  il  luy  plaifl  : 
Il  nous  drejp  vne  embufcade , 
BeaUj,  doux ,  &  fier  comme  il  efl. 


1594       A  LM  A  H  I  D  E; 

//  cherche  j  il  voit  ;  il  dicouure  ^ 
Le  cœur  le  plus  caché  s^omrCy 
Quand  il  le  veut  pénétrer  : 
Jly  règne  -y  il  le  Maiflrife  ; 
Enfin  il  le  tjrannije^ 
Dejlors  qutlj  petit  entrer. 


'm- 


Son  éloquence  puiffante  ^ 
Dés  fon  Berceau  fe  fit  voir  ; 
Et  déjà  Kaifon  naijptnte  y 
L'on  admira  le  pouuoir. 
Vaide  luy  fut  inutile  ; 
De  l'Art  le  plus  difficile  ^ 
Il  vit  toutes  les  beauté:?^  :     • 
Et  prefques  fans  afiifi^ance^ 
Il  Vainquit  par  fa  confiance  ^ 
Toutes  les  difficulte:^^. 


'V^' 


Cet  Jfire  dont  la  Carrière^ 
N*eut  0"  naura  point  de  bout , 
Efi  moins  couuert  de  lumière , 
Que  l'autre  ne  tefl partout, 


LIVRE     II.  IJ95 

//  Im  5  il  hrille ,  il  éclane , 
//  menace  comme  il  flatte  -, 
//  fçait  loiier  &  blafmer  : 
lljçait  bien  nous  faire pleindre  5 
Et  lArt  de  fe  faire  craindre^ 
Comme  de  fe  faire  aimer^ 


i^ 


MaU  icy^  Mufe  Celejle^ 
Monte  ta  Lire ^lus  haut; 
Et  dans  tout  ce  e^ui  te  rejîe  , 
T^e  fouffres  aucun  deffaut. 
Fats  quvn  rayon  de  taftame , 
De  la  grandeur  de  fon  ame , 
Fajp  Vn  Portrait  eclattant  : 
Enfin  diuine  Vranie , 
Redouble  ton  harmonie^ 
Sur  ce  fuie t  important. 

D'vne  force  peu  commune , 
Tour  le  bien  &  pour  le  mal , 
Dans  rvne  ou  l'autre  fortune^ 
Son  Vtfage  efi  tout  égal 


tS96     A  L  M  A  H  I  D  E, 

On  luy  njQtt porter  des  Qhaijhes  ^ 
Ame  U  Grandeur  des  Reines  j 
Auecque  leur  Noble  orgueil  ; 
Et  quand  le  Sort  U  féconde , 
£//^  reçoit  tout  le  monde , 
T)\n  aimable  cir  doux  accueiL 


•£^' 


Lors  que  le  hruh  du  Tonnerre  ^ 
Grondant  au  Ciel  irrité , 
Fait  trembler  toute  la  Terre  ^ 
L'on  voit  Jà  tranquilité. 
Et  lors  quvn  affreux  orage , 
Dans  le  plus  ferme  courage , 
Porte  la  crainte  (^  V horreur  j 
Cette  intrépide  Héroïne , 
y^éprife  tOnde  mutine , 
Sans  triftejp  ^  fans  terreur. 

D\n  Naufrage  épouuantable  ^ 
La  Belle  fort  fans  effroj  -, 
Au  Pirate  redoutable^ 
Son  cçcurfier  donne  laLoy. 


I   . 
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Sur  njn  inconnu  Riuage , 
Et  dans  njne  Ijle  fauuage  , 
chacun  la  Vient  honnorer: 
Et  d\n  Peuple  qui  fe  moque 
De  tous  les  Dieux  quon  inuoque , 
Elle  fe  fait  adorer. 


'\^ 


Mais  par  fa  Vertu  fupremCy 
(  Beau  Suiet  d'efionnement  ) 
Elle  règne  fur  foy  mefme , 
Bien  flîis  foHuerainement. 
D  es  pafions  déréglé  es  y 
Dont  nos  âmes  aueuglées , 
Se  font  leur  Diuinité^ 
Elle  méprife  l'Empire  ; 
Etfon  ame  ne  refhire 
^^ innocence  (^  pureté. 

Tous  ces  illufiresEfclaueSy 
Que  luy  donnent  fe  s  beauteT^^ 
^oy  que  bien- faits ,  quoj  que  hraues^ 
Accufent  fes  cruaute%. 


1598        A  L  M  A  H  I D  È, 

Plus  on  pleint^moins  eUey  vcnfei 
On  lajert  fans  rkompenp  j 
Et  fans  Ven  ofer  blafmer: 
Dans  fa  rigueur  eflimahle^ 
On  la  Voit  toufours  aimable , 
Et  fort  ^eufuuent  aimer. 


€^- 


TafeX^Vous  fçauântes  Mufes  ^ 
Quelle  écoute ,  &  que  i  entends  y 
Et  Joyez  mefne  confujès  y 
D'auoir  chanté  fi  long- temps. 
De  cet  Ohiet  qne  t  admire  , 
Tins  on  dit  y  moins  on  peut  dire^ 
Et  Vous  deueX^  l*auoiier  : 
Car  il  a  tant  d'excellence , 
^ue  ce  nefi  que  le  Silence 
^i  le  peut  ajfe:^  louer. 


LIVRE    IL  1599 

Telle  fut  ,  Seigneur  ,  la  belle  Ode 
que  rilluftre  Ponce  de  Léon  oppofa 
fi  dignement ,  à  celle  de  l'amoureux 
Dom  Aluare  :  &  véritablement  on 
peut  dire  en  cette  rencontrc^que  bien 
qu*il  inuoquaft  les  Mufes  comme  fon 
Riual  auoit  inuoqué  TAurore  ,  au 
commencement  de  fon  Poème,  la  la- 
loufie  fut  vne  Déeffe  ,  qui  fans  dou- 
te y  trauailla  plus  quVranie,  à  qui 
cet  illuffcre  Poète  iattribuë  :  eftanc 
certain  que  femulation  y  fît  plus  que 
i'Enthouiîafme  :  &  qu*il  y  entra  plus 
de  l'Amant  que  de  TAutheur.  Ce- 
pendant comme  l'incomparable  Ai- 
mahide  a  le  gouft  fort  bon  &  fort  dé- 
licat pour  toutes  chofes,  &c  principa- 
lement pour  CCS  fortes  de  compod** 
tions;  elle  ne  manqua  pas  d'eftimer 
&  de  louer  infiniment,  les  Vers  du 
Comte  de  Pegnafiel  :  &  comme  Tin- 
clination  que  Ton  a  pour  TOuurier^ 


i6oo  A  L  M  A  H  I  D  E, 
cft  fore  fauorable  à  TOaurage  ;  celle 
cjac  cette  belle  Pcrfonne  auoit  pour 
le  feint  Léonce  ,  luy  fit  donner  des 
îoiianges  à  fon  Ode  ,  que  celle  du 
feint  Ramire  ne  reçcut  pas  ,  quoy 
quelle  les  meritaft  peut-eftre  aufli 
bien.  Or  ,  Seigneur  :>  comme  le  bel 
Eiclaue  auoit  veû  la  Pièce  de  cet  au- 
tre noble  Captif  y  celuy-cy  ne  man- 
qua pas  non  plus  de  voir  la  fienne  : 
&  comme  iVn  &c  Tautrc  auoient  tou- 
jours vne  fort  grande  difpofition  à  fe 
pointiiler  fur  tout;  cela  leur  fournit  le^ 
iuiet  d'vne  coDuerfation,  dont  il  faut 
que  ie  vous  rende  compte  ',  parce 
qu  elle  me  fembla  fort  fpirituelle  & 
fort  galante.  Ils  eftoient  tous  deux 
alors  auprès  de  cette  belle  Perfonnc, 
S:  i  y  eftois  auifi  comme  eux  :  de  forte 
que  dés  quelle  fe  fut  aflifefur  ce  Siè- 
ge de  Gazon  qui  eft  dans  vne  des  Al- 
lées du  lardin  ,  où  le  Comte  de  Pe- 
irnafiei  l  auoit  Ci  agréablement   fur- 

priie, 


LIVRE    IL         i^oi 
prife,  lors  qu'il  arriua  à  Grenade,  coni- 
me  elle  les  auoit  amenez  en  ce  lieu  là, 
pour  leur  y  faire  vne  galanterie  ,  que 
ie  vous  aprendray  en  fuite  >  elle  ou- 
urit  la  conuerlation  de  cette  maniè- 
re, fi  ma  mémoire  me  fertfidcUement 
en  cette  occafion.  Sans  mentir  &  fans 
flatter  (dit-elle  en  les  regardant  tous 
deux  fort  obligeâraent  )  il  faut  auoiief 
que  les  Vers  que  vous  auez  faits  iVn 
&  Tautre^font  admirablement  beaux  : 
&  que  fi  ie  n  ay  point  oublié  à  con- 
noiftre  les  grâces  de  la  Poefie  Efpa- 
gnolle  ,  depuis  que    ic  fuis  reuenue 
parmy  les  Mores  ,   vous  en  méritez 
tous  deux  beaucoup  de  loiiange.Nous 
en  méritons  bien  plutoft  tous  deux 
beaucoup  de  blafme  ,  luy  répliqua  le 
Comte  de  Pegnafiel  :car  nous  auons 
trauaillé  d'après  vn  Original  fi  mer- 
ueilleux,  que  n  ayant  fait  qu  vne  cho- 
fc  médiocre  fur  vne  excellente ,  nous 
ne  fçaurions  plus  paffcr  que  pour  de 
I.  Partie.  liiii 


T(îot  ALM  AH  I  DE, 
fort  mauuais  Peintres.  Au  contraire, 
(  reprit  le  Duc  de  Tlnfantadc  )  ie 
trouuc  que  ce  que  vous  dites  qui  fait 
noftre  faute,  fait  noftre  excufe:car  la 
Nature  en  cette  rencontre  eftant  infi- 
niment au  deffus  de  TArt,  Ton  ne  doit 
pas  trouucr  étrange ,  que  nous  ayons 
mal  imité,  ce  que  Ton  voit  inimitable: 
&  que  nous  n'ayons  pas  bien  fait, ce 
que  Ton  ne  fçauroit  bien  faire.  Tou- 
jours ferons-nous  contraints  de  con- 
feflcr,  repartit  le  feint  Léonce,  qu'il  y 
a  eu  de  la  témérité  en  noftre  entre- 
prife:  &  qu  elle  nous  a  fort  mal  rcUflfi* 
La  témérité,  répondit  le  feint  Ramire, 
n  eft  pas  félon  moy  ,  vn  crime  hon- 
teux :  &  vous  fçauez  bien  ,  vous  qui 
vous  piquez  de  fçauoir  tout ,  que  le 
plus  bel  efprit  de  Rome  a  prononcé 
là  de  {fus  ;  &  qu  il  nous  a  dit 

^e  dans  les  grandes  Ent\yrijès^ 

C^ejl  aljèz  f^^  d'auoir  oje. 
.Yoftrc  humilité  cft  égaleraient  iniu- 
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fte ,  dît  alors  la  belle  Almahide  ;  & 
vous  auez  bien  plutoft  fait  tous  deux 
vn  Portrait  flatté  ,  qu  vne  mauuaifc 
Peinture.  le  fuis  affeurc ,  Madame  , 
luy  dis-ie,que  ces  deux  illuftres  Pein- 
tres ne  tomberont  pas  d'accord  de  ce 
que  vous  dites  :  &  que  forgueil  dont 
tous  les  Poètes  font  accufez ,  ne  les  fe- 
ra pas  changer  de  fentimens.  Quoy 
qu  il  en  foit  ,  me  repliqua-t'elle  ,  ic 
n  en  changcray  non  plus  qu  eu^  :  &  ic 
fcray  toufîours  fortement  perfuadée  , 
que  leurs  Odes  font  fort  belles  ,  Se 
qu'on  les  doit  fort  cftimer.  Mais  Ma- 
dame ,  luy  répondit  le  Comte ,  com- 
me ces  deux  Ouurages  font  fort  diffé- 
rents ,  me  permettrez-vous  de  vous 
demander,  u  vne  loiiange  toute  fem- 
blable  leur  peut  eftre  donnée  auec  iu- 
fticc  ?  Nullement  (  reprit  le  Duc ,  fans 
donner  le  temps  à  Almahide  de  ré- 
pondre )  car  comme  vous  auez  ejftc 
en  cette  occafion  vn  Philofôphe  Mo- 

liiii     ij 


i6c4  A  L  M  A  H  I  D  E, 
rai,  &  moyvn  Poète  vn  peu  plusflcu^ 
ry  &  plus  enjoué,  nous  ne  dcuons  pas 
receuoir  vne  mefme  Couronne  :  & 
vous  deuez  y  ce  me  fcmbic  jconfeflcr 
ingenuëment ,  que  fi  vous  auez  elle 
meilleur  Philofophe  que  moy  ,  Tay 
efté  meilleur  Pocte  que  vous.  En  ef- 
fet, luy  repartit  Ponce  de  Léon  ,  vo- 
ftre  Ouurage  eft  tout  à  fait  Poiftique  : 
&  ie  fuis  certain  qu'il  y  a  plus  de  deux 
mille  ans  ,  que  Ton  a  cueilly  vos  Lis 
&  vos  Rofes  fur  le  Parnafle  :  &  que 
Ton  eft  aile  prendre  voftre  Albaftre, 
parmy  les  Rochers  de  cette  Monta- 
gne, le  raduoue(  luy  répliqua  Dom 
Aluare  en  riant,  &c  fans  fe  déconcer- 
ter) mais  deucz-vous  ignorer,  vous 
qui  n'ignorez  rien  ,  qu  vn  Oracle  a 
prononcé  qu'il  n'y  a  rien  de  nouueau 
fous  le  Soleil  ?  &  qu'ainfi  ie  mérite 
toufiours  quelque  gloire,  puis  qu  auec 
de  vieilles  Fleurs  ,  fay  fçeu  trelfer 
vne  Gui^Unde  ^  dVne  façon   aflex 


'f 
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nouuellc.Voftre  Génie  Poétique m'ex- 
cufera ,  luy  dit  le  Comte ,  fi  ie  luy  dif- 
pute  la  nouueauté  de  la  Forme  ,  com- 
me celle  de  la  Matière  :  &  voftre  Mo- 
ralité me  pardonnera,  reprit  le  Duc, 
fi  ie  prends  la  liberté  de  luy  dire,  que 
tout  ce  qui  eft  nouueau  n'efl:  pas  bon, 
&  qaon  le  peut  voir  en  voftre  Ode. 
Pourmoy,  dit  la  diuine  Almahidcjie 
nY  voy  rien  qui  ne  me  plaife  :  &  ie 
ne  penfe  pas ,  adiouftay-ie,  que  fon  Ex- 
cellence en  puiflTe  trouuer  les  Vers  mal 
tournez ,  ny  le  ftyle  trop  bas  &  ram- 
pant ,  pour  vn  Poëme  de  cette  efpecc. 
Vous  voulez  deffendre  la  Place  (  me 
répondit- il  en  riant  encore  )  niais  vous 
ne  deuinez  pas  bien  par  ou  ie  la  veux 
attaquer.  Attaquez-là  donc,  luy  ré- 
pliqua le  feint  Léonce  ,  &  faites- vous 
nommer  le  preneur  de  Villes ,  com- 
me vn  Braue  de  l'Antiquité.  Voftre 
Mufe  chagrine  &  feuerc  me  permet- 
tra donc  de  luy  demander ,  reprit  le 
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t^o6  A  L  M  A  H  I  D  E, 
feint  Ramire ,  fi  c  eft  vne  nouueauté 
permife  à  vn  Amant  ;  &  s'il  eft  fort 
galant  à  luy,  d'aller  dire  à  faMaiftref- 
fe,que  bicn-toft  elle  ne  fera  plus  bel- 
le 5  &  qu  elle  mourra  dans  foft  peu  de 
temps ,  comme  vos  Vers  le  difent  ex- 
preffcment  ?  Pour  moy  ,  ic  luy  aurois 
plutoft  dit,que  comme  il  eft  des  Fleurs 
éternelles  ,  celles  de  fa  beauté  le  fe- 
ront aufli  :  Sccommela  Fable  eft  Tamc 
de  la  Poëfîe ,  i'aurois  fi  peu  craind  de 
mentir  en  cette  rencontre ,  que  ie  luy 
aurois  peut-eftre  dit  encore  ,  qu  elle 
ne  mourra  iamais.  Ha  ingénieux  & 
malicieux  Ennemy,  répondit  le  Com- 
te ,  fi  i'auois  parlé  dVnePerfonne  or- 
dinaire ,  ie  Taurois  fait  de  cette  for- 
te :  mais  s'agiffant  d'vne  Héroïne ,  qui 
a  fçeu  méprifer  les  Fers  &la  MortjiVn 
ay  deû  parler  comme  f  ay  fait.  Tant 
Héroïne  qu'il  vous. plaira  ,  reprit  le 
Ducj  mais  quand  la  diuine  Almahidc 
ferait  auiïi  vaillante  que  P<nthafilée  5 
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ie  vous  fouticns ,  que  comme  il  iVcft 
point  de  belle  Vieille  ,  il  n  eft  poinc 
auili  de  belle  Dame ,  qui  foie  bien  aifc 
de  s'entendre  dire  qu  elle  fera  laide  : 
&  moins  encore  ,  qu  elle  doit  bien- 
toft  fonger  à  faire  fon  Teftament.  le 
ne  trouue  pas  bon  (  répliqua  la  belle 
Grenadine  en  fous-riant)  que  Ton  iu- 
ge  ainfî  hardiment  de  ce  que  ie  pcn- 
fe:  ie  n'en  diray  plus  rien,  Madame, 
luy  rcpondit-il  5puis  que  vous  trouuez 
niauuais  que  i'en  parle  :  &  ce  m*eft 
aflez  d'auantagc  de  vous  entodidre  ad- 
uouer,que  vous  penlez  ce  que  lay 

f>enfe.  Vous  expliquez  mal  mes  paro- 
es ,  repartit-elle  ;  &c  vous  auez  fore 
bien  entendu  les  miennes ,  luy  repon* 
dit- il.  Elle  nous  a  trop  bien  entendus 
tous  deux,  pourfuiuit  le  Comte, pour 
aprouuer  voftre  Satyre,  &  pour  con- 
damner mon  Ode.  Si  elle  eftoitauflî 
fincerc  que  charmante, reprit  le  Duc, 
ie  fuis  ecrtain  quelle  aduoucroit,quc 
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la  beauté  de  fon  vifage  luy  plaift  pour 
le  moins  autant,  aulïi  bienqu'àmoy , 
que  celle  de  fon  Ame  &  de  fon  ef- 
prit  :  &c  qu'vn  Amant  intelkdueljqui 
ne  regarde  que  ce  que  l'on  ne  voie 
point,  eft  vne  eftrange  efpece  d'A- 
mant. Vous  eftes  vn  incorrigible  ,  re^ 
prit  la  belle  Almahide:  &  vous  eftes 
vne  diffimulée  ,  luy  répondit  hardi- 
ment Dom  Aluare  ;  car  les  Dames 
font  trop  modeftes ,  pour  foufFrir  que 
Ton  découure  ainfi  leurs  beautez  ca- 
chées. L'illuftre  Ponce  de  Léon  ne 
pût  s'empefcher  de  rire  luy-mefme,dc 
la  penfée  de  fon  Riual  :  &c  toute  lafe- 
ucrité  d'Almahide  ne  pût  tenir,  con* 
tre  vne  chofe  dite  de  jfî  bojine  grâce  : 
&  ditte  en  fî  peu  de  paroles,  que  le 
Vue  n  auoit  pas  eu  le  temps  d  y  taire 
refle6tion,  ny  cette  belle  Perfonne  de 
s'en  fafcher.  Auflî  parlant  à  fon  tour, 
&  les  regardant  encore  vne  fois  Fvn 
ficlautre,  auec  des  yeux  tous  remplis 
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dereconnoiffance  &  d'eftirae  ;  cefTez, 
leur  dit-elle,  de  difputer  inutilement, 
fur  vne  chofe  où  vous  auez  fi  bien 
leufïi  :  &c  fans  plus  parler  contre  vos 
propres  féntimens  j  contentez- vousf 
de  îçauoir  les  miens ,  par  ce  que  ie 
vous  prefente.  A  ces  mots  elle  fe  cour- 
ba :  &  tirant  d'entre  les  branches  touf- 
fues de  la  Paliflade,  vne  Couronne  de 
Laurier ,  &  vne  Couronne  de  Fleurs, 
qu'elle  y  auoit  fait  cacher  auparauant; 
elle  prefentala  première  au  Comte  de 
Pegnafiel ,  &  la  féconde  à  Tamoureux 
Duc  de  rinfantade.  Ces  deuxilluftres 
Riuaux  comblez  de  ioye  ,  feictterent 
en  mefme  temps  aux  pieds  de  cette 
belle  Perfonne  ;  &  prirent  ces  Guir- 
landes de  fes  mains  auec  plus  de  ioye, 
qu'ils  n'en  auroient  eu  Ci  la  Fortune 
leur  euft  donné  toutes  les  Couronnes 
du  Monde.  AufTi  luy  en  firent-ils  des 
remercimens  les  plus  paffionnez  qui 
leur  fut  poffible.  Mais  vn  fi  noble  Prc- 
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fenc,  fit  naiftre  vne  nouuellc  conte-, 
ftation  j  entre  le  Duc  &  le  Comte  :  car 
lors  que  la  belle  Almahide  les  eut  re- 
leuez.  Ponce  de  Léon  tout  fier  &  tout 
glorieux ,  de  la  Vidloire  qu'il  croyoic 
auoir  r  emportée  fur  fon  Riual  i  luy 
dit,  en  luy  monftrant  cette  Couron- 
ne de  Laurier  qu*il  tcnoit  y  voicy  ce 
qui  termine  nos  différents  &  nos  dif» 
putes  :  &  voicy  (  reprit  le  Duc,  en  luy 
monftrant  auffi  fa  Guirlande  de  Fleurs) 
ce  qui  fait  voir  que  i  ay  triomphé  de 
vous.  Il  me  femble  pourtant,  répliqua 
le  feint  Léonce  ,  que  le  Laurier  eft  la 
véritable  marque  du  Vidorieux  :  6c 
qu  en  vous  couronnant  de  Fleurs  com- 
me les  Vidimes  ,  l'on  a  voulu  faire 
voir  ,  que  Ton  vous  immoloit  à  ma 
Gloire-  Il  y  a  de  Tcfprit  en  ce  que 
vous  dites  ,  luy  repartit  le  feint  Ra- 
mire;  mais  ie  penfe  que  cette  explica- 
tion eft  plus  délicate  que  véritable  :& 
que  Cl  noftre  aimable  luge  vouloit  vn 


LIVRE     IL  1611 

peu  nous  expliquer  fon  Arreft ,  il  fc 
trouueroit  qu  elle  a  voulu  dire  par  ce 
Laurier  &c  par  ces  Fleurs  jque  fi  vous 
cftiez  plus  grand  Poète  quemoy,  i'e- 
ftois  plus  galant  que  vous.  Cela  eft 
bien  penfé  &  bien  dit ,  répliqua  le 
Comte  de  Pegnafiel:  mais  comme  les 
Pleurs  font  fragiles  5  &  que  le  Laurier 
cft  immortel  ,  demain  voftre  gloire 
fera  morte  ,  &  la  mienne  viura  tou- 
jours :  de  forte  que  le  plus  galant ,  ne 
fera  pas  le  plus  heureux.  Il  me  fuflirai 
d'auoir  mérité  deTeftre,  luy  répondit 
le  Duc  de  Tlnfantade.  Cependant  Fa- 
uory  d'Apollon  ,  pourfuiuit-iL  foyez 
couronné  dcsmefmes  feuilles  que  luy, 
pour  auoir  chanté  fi  grauement  les 
beautez  de  lame  :  durât  que  ie  le  feray 
de  Fleurs,  pour  auoir  chanté  celles  du 
corps  5  auec  vn  peu  plus  de  tendreffe. 
Comme  Ponce  de  Léon  alloit  luy  ré- 
pondre, la  belle  Grenadine  fe  leua;& 
fc  retirant  au  Palais ,  elle  leur  impqfa 
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fîlence.  Il  cft  vray  que  cène  fut  pas 
pour  long-temps  :  car  après  auoir  dif- 
putc  en  Profe ,  ils  difputerent  encore 
en  Vers  j  &:  voicy  ceux  que  fit  le 
Comte. 


STANCES. 

O  V  S  quvn  danger  homorahUy 

Signale  entre  les  Guerriers  ; 

J\/[on  Laurier  eft  préférable , 
ji  vox  plus  fameux  Lauriers  : 
Car  ce  que  ma  Reine  donne, 
l^auî  plus  que  rvoflre  Couronne. 
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Me  voyant  couuert  de  gloire  ^ 
u4pres  ce  quon  m'a  donné  -, 
Mufes  chante^  la  Vi^oire , 
D*vn  Efclaue  couronné: 
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Ses  pUiJîrs  comme  Jès  peines  ; 
6rja  Couronne^  &fes  ChaiÇnes. 

Dites  a  toute  la  Terre , 
{ Mais  mec  Vos  pi  f^  beaux  l^ers) 
Quil  ne  craindplu^  le  Tonnerre, 
Ayant  des  Lauriers  Jî  ^erds  : 
Et  quil  nefl  point  de  Tempejîe^ 
§lui  ne  rejpefiejà  tejie. 

Faites  parler  Vojlre  Ltre^ 
De  mon  Sort  Jt  glorieux  \ 
^e  ne  peut' elle  pas  dire^ 
D'vn  Captif  J/^îflorieux  ? 
Dans  l éclat  qui  l'enuironne^ 
C'efi  Mars  que  P^enu^  couronne. 


6<^- 


//  porte  fur  le  vijage  ^ 
Les  marques  de  fin  hon-heur  } 
Et  ce  Rameau  luy  préfage , 
Encore  Vn  plus  grand  honneur  : 
O  quelplaijtrl  quelle  gloire  \ 
S'il  obtient  cette  ytéioire. 
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Cette  Pièce  fut  bien-toft  fuiuie 
dVne  autre  j  &:  des  que  le  Comte  de 
Pegnafîel  eut  parlé  ,  le  Duc  de  Tln- 
fantade  ne  fut  pas  muet.  Voicy  les 
Vers  qu'il  oppofa ,  à  ceux  de  fon  illu- 
lire  Riual. 


STANCES. 

Près  duoir  vaincu  l'Aurore^ 
Et  ternyfes  plus  belles  F  leurs  \ 
La  Divinité  que  t  adore , 
Demande  que  i  en  parle  encore^ 
Parc  de  Imrs  Vmes  Couleurs. 

AiufeSychdnte':^doncVaHantage^ 
Que  i  emporte  Jur  mon  Fiiualj 
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Des  Flots  du Genil  iufquduTdge^ 
Dites  le  glorieux  partage  y 
^tù  rend  mon  bon  heur  fans  égal. 

//  ejî  vaincu^  ce  Téméraire  > 
Qui  nom  a  dif^Hté  le  Prix  ; 
//  faut  <!juil  aprenne  àfe  taire  : 
Car  fa  de jf dite  paroi jl  claire , 
Ivfejme  aux  plmftnp  ides  Ef^rits. 

§lui  nefçait  par  toute  la  TerrCy 
Sine  les  ^çauants  eir  les  Guerriers ^ 
Four  eflre  à  Vahry  du  Tonnerre  y 
Sur  le  Parna/p^  &  dans  la  Guerre , 
Sont  toujiours  comerts  de  Lauriers^ 

O  que  fagement  tu  diïfofis , 
Amour^  de  tes  Prix  fi  charmans  \ 
Ils  font  faits  de  Lis  &  de  Rofès  i 
Et  ceji  auec  ces  belles  chofes. 
Que  l'on  couronne  les  Amans. 
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Aimables  Filles  de  Mémoire , 
Orne:^-Vousdes  Fleurs  que  te  Voy 
Et  pour  me  couronner  de  gloire , 
chante:^  l'Himne  de  la  P^iêîoire^ 
Fuis  que  la  V^t^oire  efi  à  moy. 


•t** 


Tels  furent  les  Vers,  Seigneur,  que, 
le  paflionné  Duc  de  l'infancade ,  op- 
pola  à  ceux  de  Tamoureux  Comte  de 
Pegnafiel.  Ils  en  firent  encore  tous 
deux  beaucoup  d'autres  fur  diuers  fu- 
iets  que  ie  ne  vous  reciteray  point, 
afin  d*abreger  mon  récit.  Mais  ils  eu- 
rent bien-toit  après  vne  autre  difpu- 
te ,  dont  la  caufc  fut  trop  extraordi- 
naire &  trop  importante  ,  pour  ne 
vous  laprendre  pas.  La  belle  Aima- 
hide  5  félon  fa  couftume  ,  s'eftoit  vn 
iour  allée  promener  dans  ce  beau  lar- 
din  du  Palais  de  Morayzel  ,  dont  ic 
vous  ay  défia  parlé  plus  d  vne  fois  :  & 

comme 
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Comme  toutes   fes  Femmes  fe  furent 
fortuitement  écartées  en  diuers  en- 
droits ,  &  que  ie  n'y  eftois  point  ce 
iour  là  5  parce  qu'il  m'auoit  falu  aller 
à  vne  commiflion  que  Semahis  m'a- 
uoit  donnée  j  ces  deux  illuftres  Efcla- 
ues  demeurèrent  feuls  auprès  de  cette 
belle  Perfonne  j  qui  s'eftant  aflife  au 
bord  dVn  Rondeau  ,  extraordinaire- 
ment  profond  ,  commença  de  faire 
conuerfation  auec   ces   deux   nobles 
Captifs  que  fa  beauté  a  mis  aux  Fers. 
Mais  à  peine  furent-ils  engagez  dans 
cet  agréable  entretien ,  qu  vn  grand  &c 
terrible  Lion  (  que  Ton  auoit  enuoyé 
d' Affrique  à  Morayzel  )  ayant  rompu 
les  Barreaux  de  fa  Tanniere,  s'en  vint 
droit  vers  eux  :  en  fc  foiicttant  de  fa 
queue  ;  heriflant  tout  fon  long  poil  3 
lançant  des  regards  enflamez  i  gnn- 
çant  les  dents  horriblement  j  &  rugif- 
fant  auec  vn  bruit  epouuentable.   Or^ 
Seigneur,  ces  trois  illuftres  Perfonnes 
1-  Partie.  Kkkkk 
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ayant  tourné  la  tefte  de  ce  cofté  là,  & 
veû  ce  furieux  Animal ^^  à  qui  la  faim 
redoubloit  encore  fa  fierté  naturelle, 
&  fa  légèreté  à  la  courfe  >  voicy  ce 
qu'elles  firent  toutes  trois.  L*inuinci- 
ble  Ponce  de  Léon  ,  tout  defarmé 
qu  il  eftoit  ,  ne  balança  pas  vn  mo- 
ment fur  ce  qu'il  auoit  à  faire:&  voyant 
la  belle  Almahide  expofée  à  cet  ef- 
froyable danger ,  il  fe  refolutaulTi-toft 
de  ie  perdre  pour  la  fauucr  -,  &  d'aller 
affouuir  la  faim  de  ce  Lion,  puis  qu'il 
ne  pouuoit  faire  autre  chofe.  De  forte 
qu'après  lauoir  regardée  triftcment, 
comme  pourluy  dire  le  dernier  adieu  ; 
il  fut  au  deuant  de  cette  Befte  féroce, 
aucc  vne  fermeté  d'ame  qui  le  fit  pa- 
roiftre  luy-mefme  vn  Lion.  Pourkdi- 
uine  Almahide  ,  comme  à  la  veuë  de 
cet  affreux  Animal,  elle  fe  leua  prc- 
cipitément ,  cette  aimable  Perfonnc 
s'embarrafla  les  pieds  dans  fa  Robe, 
que  les  Dames  de   Grenade  portent 
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fort  longue: &  après  auoir  fait  deux  ou 
trois  faux  pas,elle  tomba  dans  le  Ron- 
deau  ,  &  fe  vit  au  plus  grand  péril  du 
monde.  A  cemefmeinftant^Seigneur^ 
quoy  que  le  Duc  de  Tlnfantade  ne 
fçeuft pas  nager,  il  ne  hefita  point  du 
tout,  non  plus  que  fon  Riual ,  fur  ce 
que  l'Anaour  demandoit  de  fon  cou- 
rage :  &  fe  iettant  dans  Teau  après  el- 
le ,  il  fe  rcfolut  à  la  mort  ,  s'il  ne  pou- 
uoit  luy  fauuer  la  vie.    le  fuis  afluré. 
Seigneur,  que  vous  aucz  impatience 
de  fçauoir  5  quelle  fut  la  fin  dwn  eue- 
nement  fi  furprenant  :  Se  quoy  que 
vous  fçachiez  defia  ,  que  ces  trois  il- 
luftres  Perfonnes  ne  périrent  pas  ;  ic 
m^aflure,  dis-ie,  que  vous  auez  enuic 
d  aprendre  ,  par  quel  moyen  elles  fe 
Ikuuerent.    le  vous  diray  dojnc  ,  pour 
fatisfaire  voftre  curiofité ,  que  dans  le 
raefme   temps  que  le   feint    Léonce 
marcha  vers  vne  mort  qui  luyparoif- 
foit  ineuitable  y  &  lors  qu'il  auoit  delîa 
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fait  deux  ou  trois  pas  ,  du  cofté  de 
TAllée  par  où  venoit  en  courant  cet 
cpouucntable  Lion  ,  il  vit  hazardeu- 
fement  contre  vn  Arbre  ,  vne  de  ces 
longues  Bêches  y  dont  les  lardinniers 
fe  feruent  à  nettoyer  les  ParterreSjquc 
quelqu  vn  d'eux  y   auoit  fans  doute 
oubliée.  Il  s'en  faifit  auifi-toft  :  &  mar- 
chant après  cela  plus  fier  &  plus  guay, 
il  courut  comme   le  Lion  couroit  : 
afin  que  leur  combat  fe  faifant  plus 
loin  de  la  belle  Grenadine,  elle  pûft 
auoir  le  temps  de  s'éloigner  dVn  lieu 
fi  périlleux  ,  auant  qu'il  fuft  vaincu  , 
s'il  ne  pouuoit  auoir  le  bon-heur  de 
vaincre.   Cependant ,  dés  que  le  Lion 
le  vit  venir ,  il  s'arrefta  vn  moment  : 
&  tirant  fes  grands  ongles  croches , il 
fembla  luy  vouloir  monftrer  les  Ar- 
mes 5  dont  il  deuoit  infaiUiblement 
mourir.    En  fuite  il  reprit  la  courte ^ 
auec  vn  redoublement  de  furie  ,  qui 
euft  fait  trembler  tout  autre  que  Tin* 
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trépide  Ponce  de  Léon.  Il  ne  s'en  é- 
branla  pourtant  point  :  &  prefentant 
le  large  fer  de  la  Bêche  à  ce  dange- 
reux Animal  ,  il  luy  en  fît  vne  fort 
grande  blefTure  à  l'eipaule.  Le  fier 
Lion  rugit  à  ce  coup  :  &  voyant  cou- 
ler fon  lang  ,  il  s'élança  fur  fon  vail- 
lant Ennemy  ;  qui  gauchiflfant  auec 
vne  agilité  meruçilleufe  ,  ne  pût  pour- 
tant Cl  bien  faire,  qu'il  ne  fuft  atteint 
en  paflTant  :  &  que  fon  généreux  fang 
ne  le  meflaft:  fur  l'herbe ,  auec  ccluy 
du  Lion,  Mais  apfts  auoir  chancelé 
deux  ou  trois  fois ,  il  fe  r'affermit  :  & 
ce  terrible  Animal  s*cftant  élancé  de 
nouueau  fort  haut  ;il  prit  fi  bien  fon 
temps  5  que  luy  ayant  enfoncé  ce  lar- 
ge fer  dans  le  ventre  >  où  la  peau  n'cft 
pas  fi  dure  ,  pendant  qu'il  eftoit  en 
iair  ,  il  Tabatit  mort  à  fes  pieds  :  &  fe 
vit  enfin  victorieux  dVn  Aducrfaire  , 
qui  n  eftoit  pas  facile  à  vaincre.  Or, 
Seigneur  ,  durant  cela  ,  comme  l'A- 
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mour  eft  ingénieux  ,  quoy  que  Dont 
Aluarc  ne  fçeuft  point  du  tout  nager, 
il  nagea  pourtant  bien  en  cette  occa* 
fîon  ;  &  Soutenant  la  belle  Almahidc , 
comme  vn  fameux  Dauphin  foutinc 
Arion,  il  la  conduifît  au  bord  de  l'Eau  i 
&  la  fauua  dVn  péril  qui  ne  fut  gue- 
res  moindre,  que  celuy  dont  elle  eftoit 
échapee  ,  lors  qu'on  luy  vit  faire  nau* 
frage ,  à  la  Coftc  de  TAndaloufie.  Ce- 
pendant le  Comte  de  Pegnafiel  n  eue 
pas  plutoft  vaincu  le  Lion,  que  regar- 
dant oii  pouuoit  cftre  Almahide,  il  la 
vit  entre  les  bras  de  fon  Riual  ,  qui 
acheuoit  de  la  mettre  à  terre.  Cette 
veuë  le  fit  frémir  de  colère  ôç  de  dé- 
pit :  de  forte  que  dans  ces  fentimens 
tumultueux  ,  il  courut ,  fans  fçauoir 
bien  precifément  pourquoy  il  cou- 
roit  :  tant  vn  obiec  u  furpreriant,  auoit 
mis  fon  ame  en  defordre.  Mais  dés 
qu'il  fut  arriué  auprès  d'eux,  voyant  la 
belle  Grenadine  toute  moiiilléçj  &  les 
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habits  du  Duc  tous  mouillez  \  il  dc- 
uina  aifément  la  vcritc  de  cette  auati- 
ture  :  de  forte  qu'appellant  diligeara- 
ment  ces  Filles  Efclaues  qui  Te  prome- 
noienc  aflez  prés  de  là  ,  elles  furent 
mettre  leur  Maiftreffc  au  Li6t.  Ponce 
de  Léon  s'en  alla  fe  faire  penfer  de  fa 
bleffure  ,  qui  ne  fe  trouua  pas  fore 
grande  :  &  Tamourcux  Dom  Aluare 
fut  changer  d'habillemens  ,  après  que 
la  belle  Almahide  les  eut  remerciez 
iVn  &  Tautre  en  s*en  allant ,  auec  au- 
tant de  ciuilité  que  luy  en  permit  fon 
defordre  ,  dans  vne  action  fi  tumul- 
tueufe.  Car  le  Comte  de  Pegnafîel 
ne  manqua  pas  de  luy  monftrer  d*ou 
ils  eftoient,  le  Lion  mort ,  que  toute 
la  Cour  vint  voir  en  fuite,  fur  le  bruit 
qu'y  fit  cette  merueilleufe  Auanturc, 
Elle  y  en  fit  tant ,  que  le  braue  Abin- 
darrays  (  Frère  de  celuy  dont  les  a- 
mours  auec  la  belle  Carife  ,  ont  eu 
tant  de  réputation  par  toute  la  Terre  ) 
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fit  voir  alors  des  Vers  fur  cet  acci- 
dent ,  que  ic  vay  vous  reciter.  Car 
vous  n'aucz  pas  oublié  qu'Almahide 
s'eftoit  inftruite  à  toutes  les  belles  cho- 
feSjlors  queDom  Fernand  inftruifoit 
Ponce  de  Léon;  &  qu  ainfi  cUen  igno- 
roit  pas  la  Fable,dont  ces  Vers  eftoienç 
embellis. 

MADRIGAL. 

A  trijle  Renommée  aùoneVnenoH-^ 
uelhy 

AnJ^i  grande  quelle  ejl  cruelle  : 
Elle  dit  qu  Almahide ,  en  tombant  dedans 
lEau  y 
Y  trouue  njn  humide  Tombeau  : 
Quelle  a  Jenty  du  Sort  la  fatale  puijftnce  ; 
Et  que  Minerue  cfi  morte  5  où  Venus  frit 
naijjance. 
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Tout  le  Farnaffe  tremble^  k  cefunejie  bruit  \ 
Apollon  effrayé  croit  fon  Règne  détruit  j 
Et  des  fçauantes  Sœurs  le  Chœur fe  dejejpere: 
Mufes-^ne  craigne:^ point ^  les  Dieux  ne 

meurent  p(fis  y 
Et  le  Sort  injolent  ne  fçauroit  idmais  faire  , 
Du  Berceau  de  Venus  ,  le  Tombeau  de 

PaRas. 

Ce  généreux  More  honnora  mef- 
me  le  bel  Efclaue  d  vn  autre  petit  Ou- 
urage  >  que  vous  ne  ferez  pas  fafche 
d  oiiir  :  &  le  feint  Ramire  eut  auffi 
vn  coup  de  Pinceau  de  ce  noble  Pein- 
tre ,  qu'il  faut  que  ie  vous  montre 
en  mefme  temps.  Voicy  le  pre- 
mier. 


Ï6i.6       ALMAHIDE, 


EPIGRAMME. 

R  0  D  I  G  E   de  Valeur ,  que  IV-*, 
niuers  admire , 
L'on  te  voit  fîirmonter  les  Braues  d'Illion  : 
Et  cejl  auiourd'huy  quon peutdire  y 
Ouvn  Lion  a^ainquit  vn  Lion. 

L*autre  difoit ,  ce  me  fcmble ,  de 
cette  fortç. 
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E  précipiter  dans  lOnde^ 
Sans  fçauoir  ÏArt  de  nager  ; 
CVy?  bien  faire  nyoir  au  Monde ^ 
Que  tufçais  ÏArt  d'obliger. 
Mais  y  0  féconde  Merueille  , 
^i  neut  iamais  dépareille , 
Dans  les  énenemens  cjHon  nomme  fngnliersi 
En  nageant  aniourd'huy  tu  nous  as  fait  con-^ 
naiflre , 
^e  V  Amour  efl  ^n  bon  MaifrCy 
Qfi  fait  de  bons  Efeolliers. 


¥è^' 
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Au  rcfte,  ne  vous  cftonnezpas,Sei- 
gneur,  de  m'entendre  dire  que  le  ga- 
lant Abindarrays  fît  vn  Madrigal,  Se 
des  Epigrammes  :  car  encore  qu'il  foit 
vray  que  les  Mores  ne  connoifToienc 
autrefois  aucune  efpece  de  Poefie , 
que  celle  que  nous  apellons  Romance-^ 
ils  les  fçauent  toutes  prefentement, 
aufli  bien  que  toutes  les  autres  belles 
connoiflances  ,  par  le  moyen  d  va 
fçauant  Renégat  qui  demeure  à  la 
Cour  de  Grenade  ,  qui  les  en  a  in- 
ilruits  à  fonds.  Mais  pour  reucnir  à 
mon  fuiet^ie  vous  diray,Seigneur,  que 
la  belle  Almahide  n'ofant  pas  vifiter 
vn  Efclaue  ,  parce  que  la  bien-fean^  \ 
ce  ne  le  foufFroit  pas,  à  vne  Perfonnc 
de  fa  condition  ;  &  que  Ton  auroit  pu 
foubçonner  quelque  chofedela  véri- 
té,  par  vne  ciuilité  fi  extraordinaire: 
me  commanda  cxpreffément  d'en  fai- 
re des  excufes  au  Comte  de  Pegna- 
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fiel  5  &  de  luy  en  aprendre  la  raifon. 
Cependant  comme  elle  garda  le  Li6t 
quelques  iours ,  foit  à  caufe  de  ce  qui 
luy  clloit  arriué  i  foit  pour  ofter  au 
Duc  de  rinfantade  ,  les  occafions  de 
la  voir  en  particulier  ,  durant  la  bief- 
fure  de  fon  Riual  ;  &  à  ce  bien  heu- 
reux Riual  5  toute  caufe  de  ialouficjce 
Duc  ne  la  vit  non  plus  que  le  Comte  : 
mais  fon  noble  cœur  ne  pouuant  auffi 
foufFrir  qu'elle  paruft  ingrate  enuers 
vn  homme  ,  qui  s'eftoit  voulu  perdre 
pour  la  fauuer  ;  elle  luy  fît  faire  des 
complimens  fort  obligeans ,  par  vne 
Efclaue  Chreftienne  ,  qui  ic  nomme 
Elperance  de  Hita ,  en  qui  elle  auoic 
defia  pris  toute  forte  de  confiance: 
car  cette  belle  Perfonne  ne  creût  pas 
cftre  infidelle  ,  pour  eftre  reconnoif- 
fante.  Or ,  Seigneur  ,  ce  que  ie  dis  a 
niluftie  Ponce  de  Leon,luy  feruit  plus 
que  tous  les  Médicaments  -,  &  Tenuie 
de  rcuoir  bien-toft:  fincomparablc  Al- 
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mahide  ,  auança  (î  fort  fa  guerifon  ^ 
que  fa  playe  en  cinq  ou  fix  iours  fut 
Gntiercmcnt  fermée.  La  charmante 
Grenadine  ne  le  fçeut  pas  ii-toft  hors 
de  la  Chambre  ,  qu  elle  fortit  de  la 
fienne  ;  &  s'eftant  allée  promener  au 
lardin,  peu  accompagnée^  ces  deux 
illuftres  Captifs  le  fçachant ,  s'y  rcn- 
dirent  en  diligence  :  &  ce  fut  alors , 
Seigneur  ,  que  fe  fit  entre  eux  cette 
nouuelle  conuerfation  ,  dont  ie  vous 
ay  défia  parlé.  Comme  elle  fe  fut  aflî- 
fe  au  bord  du  Rondeau  ,  où  luy  eftoit 
arriué  fon  auanture  ,  &  d'où  Ton 
voyoit  l'endroit  où  le  Lion  auoit  efté 
tué  y  elle  les  regarda  l'vn  &c  l'autre , 
d Vne  manière  qui  pénétra  iufqucs  à 
Tame,  &  qui  les  obligea  tous  deux  in- 
finiment. Et  prenant  alors  la  parole  ; 
i'ay  voulu  ,  leur  dit- elle  ,  que  le  mef- 
me  lieu  qui  a  efté  le  témoin  de  voftrc 
courage,  le  fuft  de  ma  reconnoiflan- 
ce  :  &  que  ce  fuft ,  pour  ainfi  dire ,  fur 
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le  propre  Théâtre  de  voftre  gloire, 
que  ie  vous  filTe  voir  ma  gratitude. 
Soyez  donc  aflurez  Tvn  &  Fautrc  , 
pourfuiuit-elle  ,  que  ie  me  fents  infi- 
niment obligée,  à  Tilluftre  &c  genereu- 
fe  marque  d'amitié  que  vous  m'auez 
donnée  tous  deux;&  que  i'en  confer- 
xieray  le  fouuenir  ,  aufli  chèrement 
que  ma  vie.  Ce  que  nous  auons  fait , 
Madame,'  luy  répondit  le  Comte  de 
Pegnafieij  eft  trop  libéralement  payé, 
par  la  moins  fauorable  de  vos  paroi* 
les  :  &  ie  m'affure  qu'encore  que  nous 
ne  foyons  iamais  gueres  de  mefmcad- 
uis  le  Duc  de  l'infantade  &moy,  il  fe- 
ra du  mien  en  certe  rencontre  :&  que 
fi  nous  auons  encore  à  nous  combat- 
tre ,  ce  ne  fera  pas  fur  ce  fuiet  là.  le 
tombe  d'accord  de  tout  ce  que  vous 
venez  de  dire  ,  reprit  Dom  Aluare, 
quoy  que  tout  ce  que  vous  dites  ne 
me  plaife  pas  fouuent  :  &  i'y  adiouftc 
en  mon  particulier ,  que  f  eftois  trop 
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bien  inftruk  de  ce  qu  vn  bon  Efclauc 
doit  à  fon  Maiftre ,  pour  ne  m'acquit- 
ter  pas  de  ce  deuoir.  Mais  Madame , 
(  adioufta-t'il  en  regardant  la  belle  Al- 
mahide  j  comme  le  Comte  prit  Tau- 
tre  iour  la  liberté  de  fe  pleindrc  ,  de 
régalité  de  voftre  luftice  ,  il  faut  que 
ie  me  pleigne  à  mon  tour ,  de  celle  de 
voftre  reconnoiflance  :  car  il  mefem- 
ble  que  fon  adlion  &  la  mienne  font 
aflfez  difterétes,  pour  neftre  pas  louées 
également.  Nous  fommes  encore  d  ac- 
cord en  cette  rencontre  :,  répliqua 
Ponce  de  Léon  >  &  ie  les  trouue  en 
cfiFet  fi  différentes  ,  qu'elles  ne  fouf- 
frent  point  de  comparaifon.Nonaucc 
aucune  autre  jadioufta  la  belle  Aima-  j 
hide  :  mais  pour  entre  elles  ,  i'aduoiic 
que  ie  ne  comprens  pas,  cequi  pour- 
loit  empefcher  de  les  comparer,  puis 
que  vous  auez  tous  deux  expofé  voftre 
vic,pour  vous  opofer  à  ma  mort.Quoy 
qu'il  ne  foit  gueres  beau ,  reprit  le 
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feint  Ramire,  de  faire  foy-mefmc  fon 
Panégyrique  ,  ie  penfe  que  ie  fcray 
contraint  de  faire  le  mien  en  cette  oc- 
cafion  :  6c  quoy  que  mon  inclination, 
répliqua  le  feint  Léonce, ne foitgue- 
rcs  portée  à  la  Satyre  j  ie  prcuoy  bien 
que  ie  feray  force  d'en  compofer  vnc, 
contre  le  meilleur  Nageur  qui  foit  à 
Grenade.  Si  vous  m'en  croyez,  repar- 
tit la  belle  Almahide  ,  vous  me  laifFe- 
rez  tous  deux  le  foin  de  loiier  la  gran« 
deur  de  voftreadVion:  car  ie  diray  des 
veritez  là  deflu5,que  voftremodeftie 
ne  vous  permettra  pas  de  dire.  Non 
non  ,  Madame,  reprit  le  Duc  en  riant, 
il  n*y  a  plus  moyen  de  nous  cmpef- 
cher  d*en  venir  aux  mains  :  &  puis  que 
le  Comte  a  frapé  le  premier  coup  ,  de 
grâce  laiffez  nous  le  Champ  libre  ,& 
regardez  faire  les  Combattans.  Tout 
de  bon  (  adioufta-t*il  en  fe  tournant 
vers  fon  Riual  )  ie  penfe  que  vous 
croye?.  crtre  Hercule,  parce  que  vous 
1.  Partie.  Liill 
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auez  tué  va  Lion  :  &  ie  vous  confeille; 
pour  faire  voir  par  tout  les  marques  de 
voftre  Victoire, de  vous  habiller  corne 
luy;devou$  enueloperdelapeaudecét 
Animal  i  de  vous  faire  vne  Coiffure  de 
fa  tefle  ;  &  de  marcher  auec  vne  Maf- 
fuë  à  la  main  >  par  toutes  les  Rues  de 
Grenade  :  car  vous  y  aurez  bien  des  té- 
moins de  voftre  Triomphe  ,  (i  vous  y 
paroiiTez  en  cet  équipage  ,  ne  fut-  ce 
que  les  Enfans  qui  vousy  fuiuront  jfi 
toutefois  vous  ne  leur  faites  point 
trop  de  peur,  par  ce  bizarre  habille- 
ment. Le  Comte  ne  pût  s'empefcher 
de  fous  rire,  de  l'imagination  de  fon 
Riual  :  mais  ne  voulant  pas  demeurer 
fans  reparties  ie  ne  fçay  5luy  répondit- 
il  ,  à  quelle  gloire  vous  pouuez  pré- 
tendre ,  (i  ce  n  eft  à  celle  dVn  Plon- 
geon :  &c  pourquoy  vous  en  préten- 
dez tant ,  dVne  chofe  que  les  Canards, 
les  Barbets ,  &  les  Poiiïbns  ,  font  en- 
core beaucoup  mieux  que  vous.   Le 
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Duc  fous-rit  à  fon  tour  de  cette  pen- 
fée  tmais  n  eftant  pas  accouftumé  d'e- 
ftre  muet  j  au  contraire  ,  répondit-il, 
ç  eft  de  ce  que  ie  ne  fçay  point  nager> 
que  ie  cire  toute  ma  gloire  :  &  ie  fuis 
certain  que  vous  ferez  le  fcul  aueuglc 
qui  ne  verrez  pas  ,  combien  il  a  falu 
aimer  pour  laprendre  ,  &pour  mépri* 
fer  vn  (î  grand  péril.  Vous  nous  par- 
lez d*vn  Rondeau,  reprit  le  Comte, 
comme  vous  feriez  de    fOcean  :  Se 
ïoa  diroit  à  vous  entendre  >  que  v^us 
auez  efté  expofé  à  plus  de  danger,  que 
n'en  courut  cet  Amant  qui  fc  noya,  en 
trauerfant  de  nuiâ:  THelefpont  :  mais 
Leandre  &  Hero  ,  s*ils  eftoicnt  icy  > 
vous  en  feroient  bien  voir  la  différent 
ce  -,  &  vous  diroient  que  ce  n  eft  pas 
vne  grajide  preuue  d'amour,  que  celle 
de  fe  ietter  dans  vne  Fontaine  à  Mi^ 
dy,  durant  la  plus  ardente  chaleur  de 
TEfté.  La  vérité  me  force  pourtant  de 
dire,  ( adioufta  la  belle  Grenadine  en 
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riant  comme  eux  )  que  ce  Bain  dont 
vous  parlez  ,  n  a  pas  efté  le  plus  agréa- 
ble du  monde  ;  &  que  ma  cheute  dans 
la  Mer,  ne  fut  gueres  plus  dangereu- 
fe,que  me  la  efté  cette  cheute.  Cer- 
tes, Madame  (luy  répliqua  Ponce  de 
Léon  , vn  peu  fafché  de  ce  quelle  ve- 
noitde  dire  )  ç'auroit  efté  vn  beau  fpe- 
âacle  à  voir ,  qu  vn  Amant  qui  auroit 
regardé  noyer  ia  Maiftreffe,  fans  cefTer 
d'eftre  immobile  :  &  ie  ne  croy  pas 
que  iamais  aucune  Fontaine  ,  ait  eu 
vne  Statue  de  cette  efpece^Mais  Dom- 
pteur deMonftresJuy  répondit  le  Duc 
de  rinfantade  ,  qui  nous  a  dit  fi  vous 
combatiftes  pour  la  belle  Almahide  ou 
pour  vous  ?  fi  vous  ne  deffeadiftes 
point  auflî-toft  voftre  vie  que  la  Tien- 
ne ?  6c  s'il  ne  fe  mefla  point  vn  peu  de 
crainte  de  voftre  mort,  au  deffein  de 
deffendre  fa  vie  ?  car  pour  moy  ,  la 
chofe  n'cft  pas  également  douteufe  ; 
ôc  m'eftant  précipice  volontairement , 
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dans  va  péril  où  ie  n'auois  point  de 
parc,  que  celle  que  lamour  m  y  fai- 
ioic  prendre  5  Ton  ne  fçauroit  ignorer 
mon  intention,  ny  luy  rcfufer  la  gloi- 
re qu  elle  mcrite.  le  n  auois  garde,  re- 
prit le  Comte,  de  fonger  à  me  con- 
feruer,  puis  que  ie  m*allois  expofer 
fans  Armes  ,  à  la  faim  de  ce  furieux 
Animal.  Ha  ,  luy  répliqua  le  Duc, 
voftre  valeur  en  cette  occadon^a  bien 
cfté  plus  prudente  que  vous  ne  dites: 
&  cette  Arme  ruftique  dont  vous  auez 
tue  ce  Lion,  fait  bien  voir  que  voftre 
brauoure  ne  néglige  pas  fes  auanta- 
ges.  Elle  ne  ledeuoitpas  faire  aufli,  dit 
alors  Almahide  ,  &  le  terrible  Enne- 
my  qu'il  deuoit  combattre  ne  deman- 
doit  pas  qu'il  negligeaft  rien.  Auflî 
nVfil  rien  négligé,  Madame,  repar- 
tit le  feint  Ramire  :  il  a  metamorpho- 
fé  vne  Bêche  en  Pique  ;  &  nous  l'a- 
uons  veû  auflî  fage  que  vaillant.  Mais 
qui  luy  auoit  dit ,  pourfuiuit-il ,  que 
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ce  Lionauoit  faim  ?mais  quiluy  auoît: 
apris,  qu'il  n'cftoit  point  apriuoifc  ?  il 
fortuit  dVnc  Tannicrcjoù  i^onafoin 
de  le  nourrir  -,  Grenade  n'eft  pas  en 
AfFrique  j  ce  Palais  de  Morayzel,  n'eft 

f)as  vne  des  Foreftsde Mauritanie j&fi 
a  Beftc  n'auoit  point  de  faim,  oufi  el- 
le n  eftoit  plus  fauuage  ,  Ponce  de 
Léon  ne  couroit  point  de  danger,  &c 
par  confequent  il  ne  mérite  point  de 
gloire.  Comme  Ton  m'aveû  tout  cou- 
uert  de  fang ,  &  vous  d'eau ,  luy  repar- 
tit le  Comte  de  Pegnaficl  -,  il  eft  aifc 
de  iuger ,  qui  de  nous  deux  s'eft  veû  le 
plus  en  péril  ,  &  qui  de  nous  deux 
mérite  le  plus  de  louange.  Encore  vne 
fois ,  dit  alors  la  belle  Almahide,  vous 
en  méritez  tous  deux  infiniment  :  & 
pour  moy  qui  fuis  toufiours  équi- 
table ,  f  aduoue  que  ie  ne  me  fçau-» 
rois  déterminer  là  deflus  :  que  la  Vi- 
ctoire demeure  en  balence  dans  moq, 
efprit  y  èc  que  ie  n'en  dbnneray  point 
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.  la  Palme.  A  ces  mots  elle  rompit  la 
conuerfation  ,  de  peur  qu'elle  ne  de- 
uint  trop  aigre  :  &  congédiant  ces 
deux'Riuaux,  elle   fe  retira  dans  fa 

jt  Chambre.  Pour  eux,  ils  s'en  allèrent 
également  contents,  d^  la  ciuilité  de 
cette  aimable  Perfonne  ;  mais  ils  s'ea 
allèrent  également  peu  fatisfaits ,  de 
Tcgalitc  de  Tes  louanges  .-chacun  eftanc 
perfuadc  qu'il  en  meritoit  plus  que 
fon  Riual  ,  veu  la  grandeur  de  fon 
adion.  Aufïi  luy  en  firent-ils  des  re- 
proches Tva  &  Tautrc  en  particulier  i 
&  rUluftre  Ponce  de  Léon  ne  man- 
qua pas  de  fe  pleindre ,  de  ce  qu  elle 
auoitfemblé  demeurer  neutres  &  de 
ce  que  determinémenc  ,  elle  n*auoic 
pas  pris  Party.  Il  fit  vne  Epigrammc 
fur  ce  fuiet ,  qui  doit ,  ce  me  femble , 
trouuer  fa  place  en  cet  endroit  d.c 
mon  récit  :  &  que  ie  ne  fçaurois  fup- 
primer,  fans  dérober  quelque  chofe  à 
la  gloire.  Elle  eft  coceue  en  ces  termes- 
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EPIGRAMMH. 

PRes  m  auoir  couronné  y 
le  me  trouue  abandonné , 

De  l'Obiet  de  ma  Vifloire: 

JSfe  te  flate  plus  ,  mon  cœur , 

Puis  que  mejme  eftant  Vainqueur , 

//  ten  difjute  la  gloire. 

Pour  le  Duc  de  l'Infantadc,  com- 
me il  n  cftoit  pas  fi  accouftumé  aux 
faueurs  de  la  belle  Almahide  ,  que  le 
Comte  de  Pcgnaiîel  '?  &  que  de  plus  > 
il  a  vn  fi  grand  panchanc  à  la  ioye , 
qu  il  explique  aifémcnc  tout  à  loa 
auantage, afin  de  s'épargner vne  dou- 
leur \'\\  prit  la  chofc  d  Vn  autre  biais  : 
comme  vous  allez  voir  par  fes  Vers, 
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EPIGRAMME. 

SvEKE  y  la  raifon  l'ordonne  ; 

Puis  qu  en  fuite  dvne  Couronne  j 
kiut  defefpere  ton  Riualy 
Celle  qui  le  traite  d'égal  ^ 
Semble  te  donner  la  matière  ^ 
D'attendre  la  Viêloire  entière  : 
Car  vour  obtenir  ce  Laurier , 
Le  fins  grand  f  as  efi  le  premier. 

Voila  ,  Seigneur  ,  quelle  fut  cette 
dernière  difpute  que  iauois  promis 
de  vous  racompter.  Mais  quelques 
oppofez  que  fuflent  en  toutes  cliofes 
ces  deux  iîluftres  Ennemis  ;  il  leur  en 
arriua  vnc  qui  les  obligea  bien  à  fe 
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reiinir,  mal-gre  qu*ils  en  euflent  :  afin 
de  s'oppofcr  conioincemcnt ,  au  mal- 
heur extrême  dont  ils  fe  virent  égale- 
ment menacez.  Entre  mille  languif- 
fans ,  que  fijent  dans  la  Cour  de  Gre- 
nade, éc  la  beauté  extraordinaire  d'Al- 
mahide,  &c  fon  efprit  fans  comparai- 
fon ,  auffi-toft:  qu'elle  y  fut  arriuée  -,  il 
y  on  eut  deux  ,  qui  foupircrent  plus 
haut  que  les  autres  :  &c  qui  n  oubliè- 
rent rien ,  de  tous  ces  petits  foins,  que  < 
les  galans  Mores  Grenadins  ont  ac-.^ 
couftumé  d  auoir ,  pour  les  Perfonnes 
qu'ils  aiment.  Ce  ne  furent  donc  plus 
que  Sérénades ,  que  Bals,  que  Balets  > 
que  Colations  ,  &  que  Bouquets  des 
plus  rares  Fleurs  que  les  Indes  ont  com- 
mencé de  donner  à  l'Efpagne  :  &  com- 
me ces  deux  Amants  eftoient  fort  ri- 
ches, d>càc  la  première  qualité  ;  ils 
commencèrent  de  fe  faire  voir  IVn  &  ' 
l'autre  ,  auec  vae  mao-nificence  dlia-< 
biilemens,  qui  n  eutiamais  de  fcmbla- 
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bic:  &  félon  la  coullume  &  la  galan- 
terie déclarée  des  Mores  de  Grenade, 
ils  parurent  tous  deux,  auffi  bien  que 
leur  Train,  aucc  les  Couleurs  de  Tin- 
comparable  Almahide.  Ils  fe  trou- 
uoient  à  toutes  fes  vifites  ;  ils  la  fui- 
uoient  à  toutes  fes  promenades  s  ils 
ne  partoient  prefques  point  du  Palais 
de  Morayzel,&  de  TApartement  deSe- 
lîiahis ,  où  ils  voyoient  ce  dangereux 
obiet  de.leurpalïion  :  &  toute  la  Cour 
ne  parloir  plus  d'autre  chofe,  que  de 
Tamour  d'Abderame  ,  &:  de  celle  de 
Turacan:  car  c'cftoit  ainfi  que  s  apel- 
loieflt  ces  deux  illuftres  Riuaux.  Le 
pr^ier ,  eftoit  de  la  Race  des  Azar- 
ques  j  &  le  fécond  de  celle  des  Alari- 
fes  :  c'çft  à  dire  de  deux  des  plus  No- 
bles ,  des  plus  Grandes  5  &  des  plus  ri- 
ches du  Royaume.  Ils  eftoient  tous 
deux  ieunes,  Se  tous  deux  bien-faits;ils 
auoiéc  tous  deux  de  Tefprit^ils  eftoient 
tous  deux  galans  &c  libéraux: &  n  ayant 
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ny  rvn  ny  1  autre  ny  Père  ny  Mère,  & 
fe  trouLianc  Maiftres  abfolus  de  leur 
Bien ,  comme  de  leur  volonté  ;  ils  lem- 
bloient  auoir  lieu  d'efperer  également 
vn  heureux  fuccés  à  leur  entreprifc: 
&  de  n  y  deuoir  trouuer  aucun  obfta- 
cle,  que  ccluy  qu'ils  s'y  mettoient  ré- 
ciproquement. Oriugez,  Seigneurjd 
nos  deux  illuftres  Efclaues  paflbienc 
fort  agréablement  le  temps,  durant 
que  tout  cela  fe  paffbit:  &  s'il  ne  leur 
deuoit  pas  eftre  bien  dur  ,  de  fe  voir 
deux  Riuaux  de  cette  importance  ^ 
{ans  ofer  feulement  témoigner  qu'ils 
eftoient  les  leurs.  Comme  ces  deux 
nobles  Captifs  ne  quittoient  gueres  I 
leur  MaiftrefTe  ,  ik  eftoient  eux-mef- 
mes  les  témoins ,  dVne  (î  haute  galan- 
terie :  &  durant  que  la  baflclTe  appa- 
rente de  leur  condition,  les  obligeoit 
à  fe  taire  &  à  fouffrir  -,  la  véritable 
grandeur  de  leur  naiflance  &  de  leur 
amour  ,  les  pouffoit  à  parler  &:  à  fe 
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vanger.  Neammoins  comme  ils  iu- 
geoient  bien  ïva  &  Tautrc  ,  qu  vne 
adion  de  cette  nature  les  perdroit  in- 
failliblement,  foit  qu'ils  fa (TcntVain- 
quçurs  ou  Vaincus ,  puis  qu  ils  ne  paf- 
fpient  que  pour  de  hmples  Efclaucs  ; 
comme  ils  ne  voyoienc  pas  encore 
que  ces  dangereux  Riuaux  euffentfaic 
aucun  progrès ,  dans  refprit  de  la  belle 
Almahide  ,  ils  fc  croyoient  obligez 
de  fe  taire  &  d'endurer  :  de  peur  de 
fe  nuire  en  leur  voulant  nuire  ,  &  de 
fe  perdre  en  penfant  inconfiderément 
fe  fauuer.  Cependant  quelque  forte 
enuie  qu  euffent  Abderame  &  Tura- 
can  ,  de  decouurir  leur  amour  à  celle 
qui  la  caufoit  i  ils  n'eurent  iamais  la 
hardieiTe  de  luy  en  parler  que  des 
yeux  :  &  la  fierté  de  la  diuine  Almahi- 
de 5  impofa  toùGours  filence  à  leur 
paflion  :  ou  (i  cette  paflion  parla  ,  ce 
ne  fut  5  comme  ie  viens  de  le  dire  , 
que  par  des  regards.  Ilcftvray  qu'ils 
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cftoicnt  fi  pairionnez  &  fi  éloqueasi' 
qu'il  eftoit  fort  aifé  de  les  entendre  :  &c 
des  gents  moins  intereflez  ôc  moins 
clair-voyans  que  le  feint  Léonce  & 
le  feint  Ramire  eufifent  dccouuerc 
vne  chofe ,  qu'il  eft  fi  difficile  depou- 
uoir  cacher.  Et  certes  il  en  arriuà  vne 
en  cette  occafion^qui  n  eftpcut-eftre 
iamais  arriuée  que  cette  fois  là  :  qui 
fut  que  ces  deux  illuftres  Riuaux  fe 
parlèrent  de  leur  amour,  auant  que 
d*en  auoir  parlé  à  leur  Maiftreflc.  Ils 
s'eftoient  défia  incommodez  Tvn  5c 
Tautrc  plus  d Vne  fois  ,  par  leurs  fré- 
quentes vifites  j  &  la  connoiffancc 
réciproque  de  leur  amour,  auoit  defir» 
fait  naiftre  leur  haine  ;  lors  qu'eftanc 
allez  vn  iour  Wa&c  l'autre ,  entretenir 
leurs  triftes  penfées  dans  les  fuperbcs 
lardins  de  l'Halambre^ils  fe  rcnconr 
trerent  fortuitement  au  bouc  dVnc 
Allée.  Mais  comme  ils  refvoient  tous 
deux  fort  profoudément  fur  vn  mef- 
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me  Obkt,  âc  qu'ils  auoicnt  tous  deux 
les  yeux  abailtez  vers  la  Terre,  ils  fe 
choquèrent  alTez  rudement  :  de  forte 
que  venant  à  les  releuer  en  mefme 
temps,  leur  auerfion  y  parut,  dés  Tin- 
itanc  qu  ils  fe  reconnurent.  Vous  ref- 
vez  dVne  étrange  force  ,  dit  Abdera- 
me  ,  puis  que  vous  choquez  ainfi  le 
monde  ,  qui  n  a  que  faire  de  vos  ref- 
veries  :  &  vous  dormez  vous  mefmc 
les  yeux  c  j' lerts  ,luy  répondit  ce  der- 
nier, puis  que  c'eft  vous  qui  venez  de 
faire  ^  ce  que  vous  m'accufez  d'auoir 
fait.  Il  y  a  défia  long- temps,  reprit 
Abderame  ,  que  i'ay  vnc  conuerfation 
à  faire  auecque  vous  :  &  il  y  a  défia 
long-temps  auffi,  luy  répliqua  Tura- 
can,  que  f  ay  à  vous  entretenir.  Com- 
me nous  ne  fommes  écoutez  de  per- 
fonne,  repartit  le  premier,  il  vous  eft 
aifé  de  vous  fatisfaire:&  ie  vous  allure, 
reprit  l'autre ,  que  quoy  que  vous  ayez 
à  me  dire  ,  il  ne  me  fera  pas  difficile 


i«4S  A  L  M  A  H  I  D  E, 
de  vous  contenter.  le  vous  diray  donCj 
pourfuiuit  Abdcrame  ,  que  m'eftant 
engage  deuant  vous  ,  à  la  recherche 
d'Almahidc  ,  vous  n'eftes  en  aucun 
droit,  de  me  venir  difputer  l'honneur 
de  la  feruir  :  c'cft  pourquoy  ,  pour  ne 
faire  rien  d'iniufte  ,  retirez-vous  de 
cette  cntreprife  :  (i  vous  ne  voulez 
que  comme  vous  ferez  ce  que  vous 
ne  deuez  pas ,  ie  faiTe  aulli  ce  que  ie 
dois.  Il  paroift  bien  que  vous  lifez  mal 
dans  mon  ame  (  luy  répondit  Tura- 
can  dVn  ton  fier  )  puis  que  vous 
croyez  ce  que  vous  dites  :  car  il  eft 
impoilible  que  vous  ayez  aimé  la  di- 
uine  Almahide  plutoft  que  moy:cftant 
certain  que  ie  l'ay  aimée  ,  dés  le  pre- 
mier iour  qu  elle  reuint  à  Grenade  :  Se 
qu'ainfi  ie  fuis  en  plus  de  droit  de  vous 
menacerai]  vous  continuez  dem'im- 
portuner  comme  vous  faites.  Vous 
auez  efté  Amant  trop  difcret,  reprit 
Abderame  jcar  on  ne  s*e  ftp  oint  aper- 
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qcM  de  cette  pafïioa'cachce  :  &  vous 
l'auez  efté  trop  peu,  répliqua  Tura- 
can,  puis  que  vous  m*auez  laiflfe  voir 
lavoftre.  Il  m'itrxporte  peu  que  vous 
la  voiyeZjluy  repartit  ce, premier  :  ha 
c  cft  trop  difputer  là  deflus  ,  répliqua 
lautre ;  & ie  ne  vous  rcpondray  plus 
que  du  Cimeterre.  Aces  mots  il  y  mie 
la  main  :  &c  [on  Riual  qui  n'eftoit  pas 
moins  vaillant  que  luy  ,  mit  aufli  la 
main  au  fîen:  &ces  deuxBraues  com- 
mencèrent de  fe  battre  d'vne  façon  ^ 
qui  ne  faifoit  pas  moins  voir  leur  hai- 
ne que  leur  amour.    Mais  à  peine  a- 
uoient-ils  commencé  leur  combat, que 
le  Roy ,  iuiuy  de  toute  la  Cour ,  &  de 
fes  Gardes ,  vint  fortuitement  fe  pro- 
mener au  mefme  lieu  où  ces  fiers  Ri-- 
uaux  vuidoient  leur  querelle  :  &  ce 
Prince  fe  trouuant  offencé  de  ce  qu'ils 
auoient  eu  la  hardiefle  de  venir  aux 
mains  chez  luy  ,  les  fit  des- armer  Wa 
&  l'autre  :  commandant  au  Capitaine 
I.  Partie.  M  m  mm  m 
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de  fes  Gardes ,  de  les  mener  en  Prifon; 
dans  deux  des  Tours  de  THalambrei 
ce  qui  fut  aufïi-toft  exécuté.  Ce  fut  en 
ce  lieu  là  ,  Seigneur,  qu'ils  curent  le 
temps  5  durant  quelques  iours ,  de  fe 
repentir  de  remportement  de  leur  ia- 
loufie  &de  leur  colère  :car  ils  trouue- 
rcnt  qu  il  eftoit  encore  incompara- 
blement plus  infuportable  de  ne  voir 
plus  du  tout  la  belle  Almahide  ,  que 
de  fouffrir  qu  vn  Riual  la  vift  comme 
eux.  Mais  comme  ils  eftoient  Tvn  & 
l'autre  de  la  première  qualité  ,  leurs 
Amis  prièrent  le  Roy  auec  tant  d'in- 
fiance  ,  qu'enfin  le  cinq  ou  iîxicmc 
iour,  qui  leur  auoicnt  femblé  cinq  ou 
fix  Siccles  ,  ils  obtinrent  leur  liberté 
de  ce  Prince ,  qui  les  fit  embrafler  luy- 
raefme  en  fa  prefence  ,  après  auoir 
f  çcu  la  caufe  de  leur  différent  :  &  après 
auoir  ordonné ,  que  fuiuant  la  galan- 
terie ordinaire  entre  les  Mores  de  Gre- 
nade ,  ils  ne  fc  combattroicntplus  y  Ci 
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ce  n  cftoit  à  qui  feruiroic  mieux  la 
belle   Almahide  ,  Tilluftre  Caufe  de 
leur  detnefle.   Les  reuoila  donc  ,  Sei- 
gneur, Tvn  ôc  l'autre  aufïi  afiidus  qu'au- 
parauant,  auprès  de  cette  rarePerfon* 
ne  :  ôc  c'eft  à  dire  que  les  reuoila  en 
cftat  de  s'importuner  &  de  fe  haïr, 
comme  ils  auoient  accouftumc.  Il  efl: 
vray  qu'ils  tirèrent  vn  auantage  de  leur 
defordre  :  car  comme  leur  Combat  fie 
vn  grand  bruit  dans  la  Cour ,  &c  que 
chacun  en  fçeut  le  fuiet  y  cela  les  exem- 
pta dVne  peine  ,  que  les  Amants  dif- 
crets  trouuent  la  plus  grande  de  tou- 
tes :  n  eftant  en  effet  rien  de  {i  diffici- 
le ,  en  tout  le  cours  de  cette  noble 
paflion,  que  de  faire  de  bonne  grâce,' 
vne  déclaration   damour.    C'cft  vne 
chofe  où  les  plus  adroits  font  embar- 
raflcz,  &  où  les  plus  éloquents  ne  di- 
fent  fouuent  rien  qui  vaille  :  eftanc 
certain  que   Icmption   du  cœur  ea 
cette  rencontre,  cfleueic  ne  fçay  quel 
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nuage  dans  rcfprit,  qui  renuclope,qui 
obfeurcit  toutes  fcs  lumières ,  &  qui 
s'oppofe  à  fes  plus  délicates  cxpref-» 
fions.  Mais  cet  auantage  fut  pourtant 
accompagné  dVn  grand  obftacle  :  car 
comme  ces  deux  aiïidus  Riuaux  obfe- 
doient  continuellement  la  belle  Gre- 
nadine ,  il  ne  leur  fut  pas  poflible  de 
luy  pouuoir  parler  en  particulier  :  & 
par  yn  éuenemcnt  tout  à  fait  extraor- 
dinaire 5  ils  furent  contraints  (  après: 
auoir  cherché  vainement  vne  occa- 
fîon  plus  fauorable  )  de  Tentretenir 
enfcmble  de  leur  pafïion.  le  ne  fçay. 
Madame  ,luy  dit  Turacan  ,  fi  Abdc- 
rame  &  moy  n'aurons  point  fait  vn 
combat  inutile  :  &  fi  nous  ne  ferons 
point  aflez  mal-heureux  pour  vous 
auoir  dépieu,  en  eflayant  de  vous  plai- 
re. Ce  combat  dont  vous  parlez,  re- 
prit fièrement  la  belle  Ahnahidé  ,  a 
cfté  fi  peu  fanglant  ,  qu'il  faut  auoir 
vne  grande  inclination  à  la  vanité. 
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pour  m'en  parler  :  &c  la  mémoire  ex- 
cellente pour  s'en  fouuenir.  Mais  Ma- 
dame, adioufta  alors  Abderame  ,  il 
Il  a  pas  terlu  à  nous ,  que  plus  de  fang 
n  ait  marque  noftre  Victoire  ou  no- 
ftrc  deiFaite  :  quoy  qu'il  en  foit ,  luy 
répondit- elle  ,  après  auoircfté  fifagcs 
en  combattant,  ne  foyez  pas  plus  in- 
confiderez  en  parlant  à  moy  :  &  gar- 
dez-vous bien  de  me  dire  rien  qui  me 
fafche.  Mais  eft-ce  vne  chofe  qui  vous 
doiue  fafcher  ,  luy  repartit  Turacan, 
que  de  vous  dire  que  Ton  vous  aime  ? 
extrêmement  ,  luy  répondit  la  belle 
Grenadine  ;  &  quand  on  me  le  diroit 
après  la  Vidoire  ,  il  y  auroit  encore 
trop  de  témérité  en  cette  déclaration. 
Les  crimes  qui  ne  font  pas  volontai- 
res ,  reprit  Abderame  ,  ne  méritent 
point  de  chaftiment:  &  quand  on  na 
pas  la  force  de  s'empefcher  de  faillir. 
Ton  doit  plutoft  eftre  pleint  qu'accu- 
fé  ',  &c  plutoft  rccompenfé  que  puny. 
M  m  m  m  m  iij 
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le  feray  donc  fort  iniufte,  luy  dit  Al- 
mahide  ?  car  ie  ne  feray  rien  de  tout 
cela.  Il  faut  donc  que  vous  ceffiez  d'e- 
ftre  belle  ,  luy  repondit  Turacan ,  Ci 
vous  voulez  que  Ton  cefTe  de  vous  ai- 
mer. Il  eft  plus  aifé  que  Ton  cefTe  de 
me  voir  5  répliqua  la  belle  Grenadine: 
mais  il  feroit  encore  plus  ailé  de  mou- 
rir que  de  ne  vous  voir  pas ,  luy  répon- 
dit Abderame  ,  &  vous  ne  connoiffez 
point  du  tout  quelle  en  feroit  la  diffi- 
culté. Quelle  qu'elle  puiffe  eftre,  re- 
prit Almahide,vous  n  auez  qu'à  vous  y 
refoudre^fi  vous  ne  voulez  changer  de 
conuerfation.  Mais  nous  dirons  tout 
ce  qu'il  vous  plaira, luy  répondit  Tu- 
râcan5pourueu  que  vous  veiiilliez  bien 
deuiner  ce  que  nous  ne  vous  diroms 
pas.    Et  nous  ne  vous  dirons  rien  qui 
vous  déplaife  ,  adioufta   Tamoureux 
Abderame  ,  pourueu  que  vous  nous 
dificz  quelque  chofc  qui  nous  puifle 
plaire.  Comme  ie  tie  fuis  ny  Deuinc 
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ny  complaifante  5  rcpric-ellc,  ie  ne  fe- 
ray  encore  rien  de  tout  ce  que  vous 
me  dites  :  &  puis  que  vous  ne  me  vou- 
lez pas  quitter ,  adioufta-t'elic  en  fe 
leuant ,  ie  vous  quittcray  ;  &  ie  ne 
chercheray  qu'en  moy-mcfme ,  le  re- 
mède necefTairc  de  ce  qui  me  falche. 
A  ces  mots  elle  fe  leua  j  ôc  paffant  en 
effet  de  fa  Chambre  dans  vne  autre  > 
elle  les  laifTa  également  affligez,  com- 
me égalemét  amoureux.  Neantmoins, 
ainfi  que  ie  Tay  défia  dit ,  ce  ne  leur 
fut  pas  vn  petit  foulagement ,  que  ce- 
luy  d'auoir  fait  cette  première  démar- 
che :  &  quelques  dures  qu  euffent  efté 
les  rcponfes  d'Almahide ,  ils  fc  retirè- 
rent IVn  &  l'autre  plusconfolez  qu  af- 
fligez,de  la  déclaration  d*amour  qu'ils 
auoient  faite  :  &  ne  fe  repentirent 
point,  d'auoir  efté  jfii  hardis.  En  effet 
ils  continuèrent  Tvn  Se  Tautre  de  la 
voir ,  auec  beaucoup  d  afliduité  :  &c 
îtur  amour  ne  perdit  aucune  occa- 
Mmmmm  iiij 
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fion  ,  qui  puft  fcruir  à  faire  connoî-r 
lire  fa  grandeur.  Or  vn  iour  qu  ils 
cftoicnt  tous  deux  auprès  d'elle  ,  dans 
la  Chambre  de  Semahis^Ton  y  vie  en- 
trer en  mcfme  temps  Galiane,  condui- 
te par  Zelebin  5  Fatime  fuiuie  d'Abda- 
la  >  Cadige  accompagnée  d'Amat  ;  & 
Aldoradine  menée  par  Abindarrays, 
Mais  outre  toutes  ces  illuftres  Perfon- 
nés ,  il  y  en  vint  vne  autre  qui  né  feft 
pas  nioins  :  &  comme  il  y  a  long- 
temps quelle  a  quitté  la  Cour  ,  & 
qu'elle  demeure  à  la  Campagne,  vous 
ne  Tauez  point  veuë  à  Grenade  ,  où 
elle  eftoit  venue  alors  poiir  quelques 
affaires  importantes.  De  forte  que 
comme  c'eil  vne  Dame  dont  le  mérite 
çft  tout  à  fait  extraordinaire ,  &  dont 
i*auray  à  vous  parler  plus  dVne  fois^ 
dans  THiftoire  que  ie  vous  dois  ra- 
conter du  brauc  Abindarrays  ,  &  de 
la  galante  Aldoradine  j  ic  crois  qu'il 
ne  fera  pas  mal  à  propos ,  que  ic  votfs 
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en  faflc  icy  le  Portrait.    Elle  s'apelle 
Lydicc  :  c  eft  vne  Perfonnc  de  la  pre- 
mière qualité.   Cependant  ,  quelque 
haute  que  foit  fa  Naiflance  ,  elle  eft 
pourtant  bien  au  deflous  de  fon  mé- 
rite :  &  la  Nature  luy  a  efté  encore 
plus  libérale  que  la  Fortune.  Elle  eft 
de  la  plus  riche  &  de  la  plus  belle  tail- 
le du  monde  :  &  Ton  voit  quelque 
chofc  de  fi  noble,  de  fi  grand  ,  &  de 
fi  Majeftueux  en  fon  port,  que  Ton 
diroit  que  c'eft  vne  Reine  qui  vient 
de  defcendre  duThrône,  &  de  quitter 
la  Couronne  &  le  Sceptre  ,  dont  Te- 
clat  luy  demeure  encore  ,  bien  que 
fa  tefte  &  fa  main  n'en  foientplus  pa- 
rées. Elle  a  l'air  fi  haut  ,  &  l'ailion  fi 
libre  &  fi  aifée  ,  que  mal-gré  le  Car- 
raétcre  de  Grandeur  qu'elle  a  toujours 
furie  vifagCjles  Grâces  ne  labandôn- 
nent  iamais  :  Se  fe  méfient  à  tout  ce 
qu'elle  dit  ,  comme  à  tout  ce  qu'elle 
fait.  Au  refte ,  comme  le  Soleil  cou- 
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chant  à  fes  beautez,  aufli  bien  que  ce- 
luy  qui  fe  ieue  j  dans  vn  âge  aflez  auan- 
ce  5  elle  a  encore  prefques  tout  Teciat 
&  tout  Tagréemcnt  de  laieunefle  :  Se 
ie  la  compare  à  ces  pompeux  débris  , 
&  à  ces  precieufes  ruines  de  Marbre, 
de  Porphirc  ,  &  de  lafpe  ;  qui  par  ce 
qu  elles  font  encore  ,  font  voir  ce 
qu  elles  ont  efté  :  &  qui  mal  gré  les  ef- 
forts du  Temps5&  Tiniurc  des  Saifons, 
font  toufiours  belles  &  magnifiques. 
Pour  fes  cheueux  ,  la  Nature  a  fait 
vne  Couleur  particulière  pour  eux: 
Ton  n'envoie  point  qui  les  reifemblc  : 
&  kur  beauté  fe  doit  plutoft  appeller 
vnique ,  que  fe  nommer  fimplemeat 
rare.  Son  taint  a  eu  toute  la  fraifcheur, 
tout  le  blanc  ,  &  tout  l'incarnat  des 
Rofes  :  (es  yeux  ont  eu  quelque  cho- 
fe  de  n  doux  ,  de  fi  plein  d  efprit  ^  & 
de  fi  perçant ,  que  leur  dangereux  é- 
clat  faifoit  naiftre  TAmour  ^  &  mourir 
TAmant.  Sa  bouche  eft  le  dernier  ef- 
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fort  de  la  Nature  ,  &  l'idcela  plus  ac- 
complie de  la  beauté  :  car  la  Mer  d'O- 
rient n'a  point  de  Coralny  de  Perles, 
que  Ton  puifle  comparer  à  fes  lèvres 
ny  à  Ces  dents.  Mais ,  Seigneur,  Ion, 
voit  naiftre  certains  fous  ris  parmy 
ces  Perles  &  ce  Coral ,  aufli charmans 
que  le  beau  lieu  de  leur  origine  j  &  ie 
ne  fçache  que  les  Aueugles ,  qui  puif- 
fcnt  n'en  eftre  point  touchez.    Son 
vifage  cft  d'vnc  figure  Ouale  :  mais  (x 
iulle  en  toutes  fes  proportions ,  Se  fi 
merueilleux  en  tous  festraids,  qu'on 
peut  dire  qu  il  a  fait  toute  la  félicité 
des  yeux  ,  &  tout  le  fuplice  des  cœurs. 
Sa  gorge  eft  pleine  &  bien  taillée:  & 
fa  blancheur  a  tant  d'éclat ,  qu  après 
Tauoir  comparée  à  celle  de  la  Neige, 
de  riuoire ,  &  de  TAlbaftre  j  l'on  voie 
qu'il  n'eft  point  de  comparaifon  iuftc 
pour  elle ,  &  que  rien  n'aproche  de  fa 
perfeâion.  Pour  fes  bras ,  &  pour  fes 
mains,  c'eft  le  dernier  Chef-d'oeuure 
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de  la  Nature  :  &  foit  pour  la  forme  ou 
pour  la  couleur  ,  Ton  ne  fçauroic  rica 
voir  qui  les  égale.  Enfin  il  demeure 
confiant ,  que  cette  rare  Perfonne  a 
cfté  toute  charmante  &  toute  belle  :  & 
que  rien  n'aiamais  approché  des  mer- 
ueilles  dVafi  beau  corps.  L*on  peut 
dire  la  mefme  choie  de  fon  efprit-.elle 
la  doux,  elle  la  ciuil ,  elle  Ta  diuertif- 
fant,  complaifant,  &:  agréable.  Mais 
ce  n'eft  pas  encore  dire  aflez  :  car  elle 
la  grand  ,  elle  Fa  fort  éclairé  ,  elle  Ta 
mefme  cultiué,  dans  toutes  les  belles 
connoiflances.La  Philofophic  n  arien 
^de  fî  difficile  ,  qu'elle  ne  démefle  & 
qu  elle  n'entende  :  &  cette  partie  qui 
regarde  les  mœurs ,  eft  la  règle  infail- 
lible de  fes  adions,  &la  feule  condui- 
te de  fa  vie.  Elle  parle  facilement,  élo- 
quemment,  &  fortement:  il  neft  pas 
iufques  au  ton  de  fa  voix ,  qui  ne  por*- 
te  fon  charme  dans  Tamc  de  ceux  qui 
recourent:  aufTi  quoy  qu ellç  nç  foit 
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plusîcunc,  les  plus  honneftes  Cents 
préfèrent  fa  conuerfation ,  à  celle  des 
Dames  dont  Tâge  eft  moins  auancé  ; 
&  les  grâces  de  la  ieuneflc,  cèdent  à 
celles  dVn  efprit  ,  qui  ne  vieillit  pas 
comme  le  corps.  Mais  toutes  les  beau- 
tez  de  cet  efprit  :,  &  toutes  celles  de 
fon  vifage  ,  demeurent  encore  beau- 
coup au  dcflfous  de  la  beauté  de  fon 
àme  :  elle  Ta  noble  ,  elle  raeflcuée, 
elle  Ta  grande  :  toutes  fes  inclinations 
la  portent  au  bien  i  Ôc  fa  vertu  règne 
iouuerainement  fur  toutes  fes  paf- 
fions  5  quoy  qu  elle  les  ait  aifez  viues. 
Son  tçmperamment  de  feu,  luy  donne 
bien  quelque  panchant  vers  la  colè- 
re :  mais  cette  flame  s*cteint  en  naif- 
fant  ,  comme  celle  des  Efclairs  :  &c 
le  tumulte  finit  prefques  aufli-toft 
qu  il  commence.  Naturellement  elle 
a  lame  tendre  &  pallionnéc  :  &c  ce- 
pendant la  raifon  Ta  toufiours  empor- 
té fur  ce  panchant  naturel ,  qui  1  incli- 
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ne  à  aimer  comme  elle  eft  aimable,  & 
comme  on  Taime.  Elle  mefle  pour- 
tant quelquefois  à  fa  douceur,  toute 
la  fierté  dVne  Amazone  :  &  la  Nature 
luy  a  donné  vn  cœur  (î  grand  &  fî 
ferme ,  que  le  danger  le  plus  affreux 
ne  la  fçauroit  épouuanter.  Auffi  luy 
a-t'on  veû  protéger  des  Princes  cxi- 
IcZjfans  craindre  la  puiflance  des  Rois, 
ny  la  colère  des  Fauoris  :  5c  la  vertu 
perfecutée,  a  trouué  retraite  chez  el- 
le^ &  dequoy  feconfoler  de  foncxiL 
Mais  jfi  ce  cœur  dont  ie  parle  eft  grand 
&  ferme ,  il  n*eft  pas  moins  tendre 
pour  fes  Amis  :  elle  les  aime  chère- 
ment ,  fortement ,  &  également;  c'eft 
à  dire  fans  diminution  ,  fans  incon- 
ftance  ,  &  fans'  caprice.  Leurs  maux 
deuiennent  les  fiens  ;  leur  gloire  la 
touche  comme  la  iienne.  Lors  qu  el- 
le fait  tout  pour  eux  ,  elle  croit  en- 
core ne  rien  faire  :  &c  lors  qu'ils  font 
pleinement  contents  de  fes  bons  offi« 
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CCS,  elle  nen  eft  point  du  tout  fatis- 
faitc  :  &  cette  Ame  grande  &  fublime, 
qui  ne  fouffre  rien  de  médiocre  en  el- 
fc  le  ,  croit  que  la  Vertu  qui  s'arrefte, 
I  n'efl  pas  vne  véritable  Vertu  :  quelle 
doit  toufiours  agir,  aufli  bien  que  le 
Soleil  :  &  que  celle  qui  fe  donne  des 
Bornes  plus  étroites  ,  manque  de  ge- 
nerofité.  Elle  eft  magnifique,  elle  eft 
<^^iberâle  ;  fes  plaifirs  meimes  font  non 
feulement  innocens ,  mais  illuftres. 
Elle  aime  la  Mufique  &  les  Vers  ;  elle 
a  fait  faire  de  fuperbes  lardins  \  des 
Fontaines  jalliflantes,  des  Tef  ces,  & 
des  Canaux.  Son  Cabinet  eft  rcmply 
de  toutes  les  raretez  de  l'Art  &  delà 
Nature  :  &c  tout  enfin  marque  en  elle , 
la  grandeur  de  fes  inclinations,  ôcTé- 
leuation  de  fon  ame.  Voila,  Seigneur, 
quelle  eft  l'illuftre  Lydice  :  &  par  ce 
Crayon  ,  qui  n  eft  pourtant  qu  ébau- 
ché, il  vous  eft  aifé  de  iuger  quelle 
fut  reccuë  de  toute  cette  belle  Com- 
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pagnie  ,auec  toute  la  ciuilité  que  Ton 
doit  rendre  à  la  grande  condition ,  Se 
au  grand  mérite.  On  parla  d'abord  de 
toutes  ces  chofes  indifférentes  &  gé- 
nérales ,  par  où  toutes  les  conuerfa- 
tions  commencent  :  c'eft  à  dire  du 
Roy  ;  de  la  Cour  ;  des  Nouuelles  ;  du 
Bal  ;de  laComeme  j  &  de  toutes  ces 
autres  bagatelles  5*par  où  les  plus  hoii- 
neftes  Cents  débutent,  aulïi  bien  quo^ 
ceux  qui  le  font  moins.  Mais  lors  que 
Ton  eut  eu  le  temps  de  confiderer  Ly- 
dice  ,&  de  Tentcndre  parler  ;  infenfi- 
blement  Ion  ne  parla  plus  que  d'elle  ; 
&  toutes  les  voix  fe  réunirent  en  fa 
faueur.  Les  vnsloiierjçnt  fa  beauté  j  les 
autres  celle  de  lon-éfpjit  ;  ceux-cy 
celle  de  fon  ame  ^  &  ceux  là  encore 
celle  de  ce  ton  chatmaiit  qui  plaift  à 
loreille ,  &  qui  pafle  d'elle  iufques  au 
coeur.  Mais  cette  rarePerfonne,apres 
les  auoir  écoutez  quelques  momens , 
les  interrompit  tout  d'vn  coup:   8c 

les 
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les  regardant  auec  vne  grâce  admira- 
ble, &  dVn  air  tout  à  fait  galant  ;  le 
^prefcnt  n  eft  plus  le  pafTé  ,  leur  dit-el- 
le  en  fous-riant  :la  Lydice  dont  vous 
parlez  eft  morte  :  comme  elle  viuoic 
'  fous  le  Règne  de  Muleyhazen^elle  ne 
fçauroit  plus  viure  fous  celuy  de  Bo- 
k   audilin  :  &  vous  n'en  fçauriez  plus  voit 
que  le  Phantôrae.   Non,  pourfuiuit- 
elle ,  de  tout  ce  que  vous  eftes  icy  de 
flateurs  &:  de  complaifans  ,   il  n  y  a 
querilluftre  Morayzel,qui  puiffedirc 
ce  que  i  ay  efté  :  &c  vous  ne  le  fçau- 
riez  deumer  par  ce  que  ie  fuis.  Voila, 
Madame  (  reprit-il  en  riant  comme 
elle  )  vne  délicate  faconde  me  repro- 
cher ma  décrépitude  ,  &  de  m'eriger 
en  homme  d'vn  autre  Siècle  :  mais 
puis  que  vous  vous  faites  le  mefmc 
outrage  ,  ie  n'en  dois  pas  murmurer  î: 
&  puis  que  c'eft  à  moy  à  rendre  té- 
moignage de  voftre  mérite  ,  ie  diray^ 
fans  dire  rien  qiii  vous  flatte,  que  qua-» 
I,  Partie*  Nnnnn 
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trc  Pcrfonnes  différentes  ,  auroicnt 
efté  fort  aimables ,  de  ce  que  Ton  rc- 
marquoit  en  vous  feule.    Car  fi  IVne 
euft  eu  la  beauté  du  corps  \  Tautrc  cel- 
le de  Tcfprit  j  Tvne  la  beauté  de  Ta- 
me  y  Tautrc  celle  de  la  voix  ;  elles  au- 
roient  encore  efté  toutes  quatre  trai- 
tées libéralement  de  la  Nature ,  qui 
vous  a  fait  tant  de  profufion.    Pour 
moy,  dit  Scmahis,  ie  voudrois  bien 
fçauoir  (  fuppofé  toutes  ces  belles  qua- 
lirez  fcparées  )  laquelle  doit  eftre  crue 
la  plus  aimable  5  &  la  plus  digne  d  e- 
ftrc  aimée  ,  ou  de  la  beauté  du  corps  5 
ou   de  celle    de   Tefprit  j  ou  de  la 
beauté  de  famé  j  ou  de  celle  de  la 
voix  ?  Ce  que  vous  defirez  de  fçauoir 
n  eft  pas  fans  difficulté,  luy  répondit 
Abindarrays  :  &  ie  fuis  aifuré  que  {i 
nous  examinons  la  chofe ,  nous  ferons 
vae  nouuelle  Guerre  Ciuile  à  Grena- 
de 5  &  que  nous  nous  trouuerons  tous 
diuifcz.  Au  pis  aller  (  reprit  Aldoradi-^ 
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iae  en  riant  j  ces  Fadtions  là  ne  feront 
pas  fi  dangereufes  à  TEftat,  que  lont 
cfté  celles  des  Abencerrages  &  des  Ze- 

[  gris  :  c  eft  pourquoy  ie  conclus  à  cette 
difpute  y  qui  ne  fçauroit  manquer  d*e- 
ftre  galante  ,  eftant  faite  fur  vn  fuiet 
jfi  galant ,  &  par  des  Perfonnes  corn- 

1^  me  celles  que  ie  voy.  le  vay  donc  en- 
trer la  première  fur  les  rangs,  dit  Ga- 
liane ,  &  me  déclarer  hautement,  pour 
la  beauté  de  la  voix,  contre  toutes  les 
autres  beautez  :  car  i  auoue  que  rien 
ne  me  touche  comme  elle,  le  fuis  de 
voflre  Party  ,  pourfuiuit  Zelcbin,  Se 
ie  vay  prendre  voftre  Efcharpe.  Ea 
çffet ,  adioufta-t'il ,  le  charme  inuifi^i 
ble  de.  la  belle  voix  ,  a  vne  puifTancc 
<jue  rien  n  égale ,  &  à  qui  rien  ne  peut 
refîfter.  Comme  elle  agit  à  tous  les 
momens  ,  elle  augmente  à  tous  Ic^ 
momens  la  paffion  qu  elle  caufe  :  & 
i  ame  y  trouue  des  Fers  qui  font  inui- 
fibles  comme  elle.    Ouy  ,  le  fon  de 

Nnnnn    ij 
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cette  voix  retentit  iufques  au  cœur  :il 

en  eft  TEccho,  toutes  les  fois  qu'elle 

f)arlc  ou  qu  elle  chante  :  elle  infpirc 
es  fentimens  qu'elle  exprime  :&c  c  efl: 
vne  qualité  fi  aimable  ,  qu'il  faut  ne- 
ceffairement  l'aimer.  Au  refte,  fa  per- 
fedion  paroift  principalement ,  en  ce 
que  robiet  de  l'oûye  ,  eft  beaucoup 
plus  noble  &  plus  deftache  de  la  ma-^ 
ticre  5  que  n  eft  pas  celuy  de  la  veuc  : 
car  enfin  les  yeux  ne  fçauroienc  rien 
voir,  quelque  beau  &  quelque  par-* 
fait  qii*ii  paroiflcjqui  ne  foit  terreftrc 
&  groflier  :  mais  il  n'en  eft  pas  de 
melmc  derharmonie;  car  elle  n'eftny* 
palpable  ny  vifiblc  :  elle  eft  prefques 
purement  intelledtuelle  :  elle  eP;  belle 
fans  auoir  de  corps  :  &  s'il  fe  trouue- 
quelque  chofe  de  druin  parmy  les  hom* 
mesjtrcs-aflurcment  c'eft  l'harmonie, 
cres^aiïurémentc  eft  la  voix  D'ailleurs^' 
k  venté  n'a  iamais  deux  faces  :  elle, 
paroift  toufiours  vne  j  &  le  fentiment 
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vniuerfel ,  eft  préférable  à  tous  les 
fentimens  particuliers.  Ainfi  puis  que 
l*on  voit  que  Wn  aime  la  beauté  blon^ 
de  ,  &  Tautrc  la  brune  y  Tvii  la  ver- 
1^  meille,  &  l'autre  la  pafle  -,  Tva  la  gran- 
de ,  &  Tautre  la  petite  ;  IVri  Tenjouée, 
&  l'autre  la  mélancolique  :  &  qu'au 
contraire  ,  il  ne  fe  trouue  perfonne,^ 
qui  la  belle  voix  ne  plaife:il  s'enfuit, 
par  vne  confequence  ncceffaire ,  que 
fa  beauté  fcmporte ,  fur  toutes  les  au- 
tres beautez ,  &  qu  elle  leur  doit  eftre 
préférée.  De  plus,  puis  que  Teffet  cef- 
fe,  lors  que  Ton  voit  cefler  laCaufe: 
&  puis  que  c'eft  vne  ncceffité  abfo- 
lue,  &  vne  vérité  que  Ton  ne  conte- 
ftepoint  ;  la  voix  a  encore  vn  grand 
auantage  fur  toute  autre  forte  de  beau- 
té :  car  enfin  les  Rofes  &  les  Lisfe  fle- 
ftrifTcnt;  ce  qui  eft  beau  ,  vient  à  ne 
Tcftre  plus  -,  la  beauté  du  vifage  a  fon 
Hyuer  comme  fon  Prin-temps  ;  &c 
lamour  qu  elle  a  fait  naiftre  meure 

Nnnnn  iij 


léyd  A  L  M  A  H  I  D  E, 
auec  elle.  Mais  vne  belle  voix  -5  qui 
ne  change  point  auccqucs  l'âge  5  &: 
qui  conferue  encore  tout  fon  éclat, 
lors  que  celuy  des  yeux  &  du  taint  eft 
efface  ,  çftant  toujours  également  ai- 
mable y  fe  fait  toujours  également  ai- 
mer. La  belle  voix,  la  douce  harmo- 
nie ,  a  des-armé  des  furieux ,  &  fait  ar- 
mer des  Conquérons  qui  Font  écou- 
tée. Elle  appaife  &  calme  les  pallions 
comme  il  luy  plaift  :  elle  règne  dans 
la  Paix  &  dans  la  Guerre  :  &  pour  ex- 
primer fon  pouuoir  ,  il  eft  des  Fables 
ingenieufes  ,  qui  nous  ont  dit  que 
Tharmonie  a  bafty  des  Villes,  charme 
des  Dauphins  ,  adoucy  des  Tygres  &c 
des  Lions  ,  &  régné  mefme  dans  les 
Enfers,  Enfin  la  beauté  du  vifage  ne 
change  point  :  qui  la veue  vne  fois,  l'a. 
toute  veuë  :  &  comme  les  yeux  s'ac- 
couftument  à  la  beauté  ,  aufli  bien 
qu  à  la  laideur  ,  infenfiblement  Ton 
vient  à  s'aperceuoir  aulïi  peu  de  Tvne 
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que  de  l'autre.  Mais  il  n  en  cft  pas 
ainfi  de  la  belle  voix  ;  car  comme  la 
diuerfité  plaift ,  &  que  la  nouueauté 
charme; la  variété  des  chants,  ou  cel- 
le de  laconucrfationjrenouuelletoû' 
jours  le  plaifir ,  ôcle  plaifir  renouuellc 
toujours  Tamour.  De  forte  que  par 
toutes  ces  raifons ,  ie  tiens  que  la  beau- 
té de  la  voix  Temporte  fur  toutes  les 
autres. vSi  Galiane  chantoit  mal^luy  re* 

i)artit  Cadige ,  vous  n  opineriez  pas  Ci 
lardiment,  en  faueur  de  la  Simpho- 
nie:  mais  parce  quelle  a  la  voix  belle, 
vous  condamnez  tout  ce  que  les  au- 
tres ont  de  beau.  Cependant  il  eftcer* 
tain  5  qu  vn  Amant  harmonieux ,  eft 
Vne  eftrange  efpece  d'Amant  :  car  s'il. 
n  aime,  que  parce  que  fes  oreilles  font 
Muficiennes  &  fçauantes  en  la  dou- 
ceur des  Tons  y  il  fera  aufïi  amoureux 
d  vne  Quitarre  que  d'vhe  Dame  :  ôc 
ne  mettra  point  de  différence  ,  entre 
deux  chofes  qui  fe  relfemblent  fî  peu* 
Nnnnn    iiij 
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Ha  fans  mentir,  dit  Fatime  en  riant, 
la  belle  Cadige  a  raifon  :  &  cet  adora- 
teur de  la  Cromatique  ne  feroic  pas  vn 
Amant  fort  afTuré  :  car  puis  que  félon 
la  vieille  Maxime  que  Zclebina  citée, 
la  Caufe  ceffant  fait  cefler  TefiFet ,  fi  va 
grand  rhume  prend  par  fortune  la  bel- 
le Chanteufe,  adieu  lamour  &  la  belle 
voix:  &  quand  elle  fera  guérie  de  foa 
mal,  elle  trouuera  que  fon  Galant  har-^ 
monique  le  fera  de  fa  paffion.    Sans 
mentir,  reprit  Abdala,ie  penfe  qu  vn 
homme  feroit  bien  attrapé  ,  fi  après 
cflre  deuenu  amoureux  dVne  Dame 
qu'il  entendroic  chanter  fans  la  voir:i 
il  la  trouuoit  horriblement  laide  enU 
voyant.  Le  remède  pour  cela, dit  Ab- 
derame,  feroit  de  fermer  toufiours  les 
yeux,  Scd'ouurir  toufiours  les  oreilles. 
Mais  ,  repartit  Turacan  ,  l'idée  de  la 
laideur  qu'il  auroit  veue,  ne  quitteroic 
pas  pour  cela  cet  Aueugle  volontaire  \ 
&  toute  la  douceur  des  Sons,  n'en  dé- 
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guiferoit  pas  la  difformité.  Ha,  s'ccria 
Lydice  en  riant  ,  quand  le  parlerois 
comme  les  Syrencs  chantent,  ie  voy 
bien  que  ma  belle  voix  ieroit  condam- 
née :  &  que  félon  vos  fentimens ,  fi  ie 
n'ay  eftc  aimable  que  par  là,  ie  ne  Tay 
point  efté  du  tout.  Ce  n'eft  pas ,  à  moa 
aduis ,  reprit  Almahide ,  ce  que  ces  il- 
luftres  Perfonnes  ont  voulu  dire  :  Se 
ie  m^imaginc  qu  elles  ont  feulement 
voulu  préférer  fefprit  à  la  voix.  En  ef- 
fet 5  dit  Morayzel ,  il  a  de  merueilleux 
auantages  :  &  c'eft  luy  feul  que  l'oa 
voit  nay  pour  régner,  il  plaift  jil  per- 
•  fuade  *,  il  émeut  j  il  ébranle ,  il  empor- 
te Tamc;  il  adoucit  les  maux  qu  il  fait 
foufFrir  j  il  fait  valoir  les  biens  qu'il 
donne.  Sa  beauté  n'eft  point  iourna- 
liere ,  comme  celle  de  la  voix  &  du  vi- 
fage  :  &  paroiffant  toufiours  aimable, 
il  le  fait  auiïi  toufiours  aimer.  Il  a 
tant  d  éclat ,  il  eft  fi  brillant ,  qu  il  é- 
bloiiit  les  yeux ,  aufli  bien  que  la  rai- 
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fon  :  &  s*il  fait  paroiftre  les  perfe(5tios, 
il  ne  cache  pas  moins  les  défauts. L'on 
peut  aimer  Tefprit  fans  la  beauté  ;  mais 
Ton  ne  fçauroit  aimer  vne  beauté  fans 
cfprit.  Il  en  eft  aflTurément  Tame  :  vne 
Belle  ftupide  ,  n'eft  que  la  Statue  dV- 
ne  Belle  :  fes  yeux  font  de  ces  Machi- 
nes rompues  ,  dont  les  refforts  ne 
ioiient  point  :  &  ie  ferois  aufïi-toft 
amoureux  dVn  Portrait  ,  que  d'vne 
Dame  qui  manque  dVne  qualité  fi  ne- 
cefTaire.  Comme  celles  qui  ne  font 
point,  ne  connoilfent  pas  le  prix  des 
îeruices  qu'on  leur  rend  ,  elles  n  ont 
garde  de  les  bien  payer  ,  fit  le  hazard 
n'y  fait  plus  qu  elles  :  rien  ne  les  tou- 
che 5  rien  ne  les  oblige  :  ôr.  quand  on 
les  fert ,  on  feme  vne  Terre  ingrate, 
qui  ne  produit  rien.  Soyez  propre  ; 
foyez  galant  -,  ayez  Tefprit  délicat  ôc 
bien  tourné;  dites  cent  chofes  agréa- 
bles Se  diuertilTantes  y  tout  cela  eft 
compté  pour  rien ,  auprès  d'vne  Mai- 
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ftrefle  peu  illuminée  :  &C  plus  on  eft 
honneite  homme  ,  &  moins  l'on  eft 
propre  à  y  reiiilir.  Car  enfin  ,  félon 
mon  opinion  , l'amour  vient  delà  ref- 
femblancc  :  nous  n'aimons  point  ce 
qui  nous  eft  oppofé:  &  de  Tegalité  d'ef- 
prit  y  vient  fans  doute  la  correfpon- 
dance.  D'ailleurs  ,  comme  les  Morts 
ne  fentent  rien,  les  Scupides  ne  font 
gueres  plus  fenfibles  :  il  faut  connoi- 
ftrc  pour  aimer  ,  &  celles-cy  aiment 
(ans  connoiftrc.  Mais  il  n'en  eft  pat 
de  mefme  de  ces  Perfonnes  éclairées, 
que  ie  foutiensqui  font  plus  aimables 
'  que  toutes  les  autres  :  car  elles  con- 
noiffent  la  fin  de  toutes  chofes  :  elles 
iugent  équitablement  de  tout  :  elles 
voyent  tout  :  rien  n'échape  à  leur  con- 
noiffancc  :  &  TAmant  aimable  eft  affu- 
rcment  aime.  Ainfi  ie  conclus  ,  que 
Timperieufe  beauté  de  i*efprit  ,  eft  la 
Reine  de  toutes  les  autres  beautez  ;  &: 
qu'elle  doit  régner  à  leur  preiudico. 
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le  penfe  pourtant  ,  reprit  Zelebin, 
quVn  bel  efprit  dans  vn  corps  mal  fait, 
n  auroit  guercs  d'adorateurs  :  &  que 
cette  Reine  dont  vous  parlez  ^  feroit 
vne  de  ces  Reines  fans  Subjets,  qui  fe 
contentent  d'auoir  vn  beau  titre.  Pour 
moy  5  adioufta  Cadige  ,  il  me  fcmble 
que  fi  i'eftois  homme,  vne  MaiftrefTc 
il  fpirituelle  m'incommoderoit  :  elles     ' 
voyent  trop  clair  y  elles  font  trop  de-     i 
lieates  &  trop  difficiles  à  contenter  :  &     | 
comme   naturellement    les   Femmes     s 
font  aifez  fuperbes  ,  ces   Precicufes 
viennent  à  s'eftimer  tant,  qu  elles  ne^ 
ftiment  plus  qu elles  :  &  à  sairaer  ù 
fort>  quelles  n'aiment  rien.  Tencon- 
nois  ,  dit   alors  A  mat  en  foupirant^     j 
qui  en  vfcnt  de  cette  forte  :  &  qui  re- 
gardent tout  le  monde  de  haut  en  bas^    i 
comme  fi  elles  eftoient  fur  vrtc  Mon- 
tagne. Ces  Efprits  trop  penetrans,  re- 
prit Fatime  ,  ne  regardent  pas  feule- 
ment le  paflç  &  le  prefcnt,  ils  regar- 
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dent  encore  Taduenir  par  leurs  con- 
ie€lures  :  &  on  leur  doit  compte  da 
tous  les  temps.  O  que  ces  MaiilrcHes 
Aftrologues  font  incommodes  l  dit 
Abindarrays  :  car  enfin  il  cft  quelque- 
fois à  propos  ,  de  n'examiner  pas  le 
prefent  trop  à  la  rigueur  :  bien  loin  d& 
s'aller  fouucnir  de  coût  le  pafle  ,  &  de 
préuoirtout  le  futur.  le  nem'eftonnc 
pas ,  luy  répondit  Aldoradme  en  riant, 
que  cette  Aftrologie  amoureufc  ,  ne 
foit  pas  de  voftre  gouft:  puis  qu'il  eft: 
certain  qu  vn  homme  que  Ton  accufe 
d'auoir  eu  fix-ccnts  Maiftreffcs  ,  n  a 
pas  befoin  d Vn  luge  il  feuere  &c  Ci 
cxaâ:..Ha  belle  Aldoradine  (  luy  dit-il 
en  riant  à  fon  tour  )  pour  ce  qui  regar- 
de le  prefent  &  laduenir  ,  faites  mon 
Horofcope  fi  vous  le  voulez  :  &  foycz 
plus  fçauante  en  Aftronomieque  Cid 
Hamct  V  &  que  tous  nos  anciens  Ar- 
rabes  :  mais  pour  le  paifé^vousen  pou- 
uez  cftre  ignorante^ fans  que  ie  vous 
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en  eftime  moins.  Pour  reuenir  au  bel 
efprit  5  dit  Abderame ,  nous  pouuons 
encore  adioufter ,  que  tout  ce  qui  bril- 
le n  eft  pas  précieux  ;  que  le  Verre  a  de 
Teclat  comme  le  Diamant  en  a  :  &  que 
mefme  li  le  grand  efprit  neft  conduit 
par  vn  grand  iugcment,  il  ne  fertqu'à 
Faire  de  plus  grandes  fautes. Ainfi,  ad- 
ioufta  Thuracan ,  la  beauté  de'Pefpric 
neft  pas  plus  heureufe  que  celle  delà 
voix.  le  la  voy,  dis-ie,  condamnée  co- 
rne lautre,  mal-gré  lopinionde  ladi- 
uine  Almahide,  &c  les  raifonsde  Tillu- 
ftrc  Morayzel  :  de  forte  que  par  la  plu- 
ralité des  voix  ,  ce  n*eft  point  encore 
elle  qu'on  doit  aimer.  En  effet ,  ad- 
ioufta  Semahis,  la  beauté  de  l'amc  eft 
incomparablement  plus  parfaite  ,  &c 

Î)ar  confequent  plus  aimable.  C  eft  el- 
e  qui  fait  fuir  le  vice ,  &  qui  fait  fui- 
ure  la  vertu  :  c  eft  elle  qui  porte  aux 
grandes  a6tions  ,  &  qui  les  fait  faire  j 
mal-gré  les  obftaclej  &c  les  dangers. 
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C'efl:  elle  que  tous  les  Peuples  rcuc- 
rent  également  :  &  c'eft  elle  enfin, 
que  les  Aueugles  mefmes  voyent  , 
comme  s'ils  auoient  Tvfage  des  yeux. 
Si  bien  qu'eftant  feule  infiniment  ai- 
mable ,  c'effc  elle  feule  qu  il  faut  infi- 
niment aimer.  le  me  range  à  cette  opi- 
nion, dit  Lydice  ;  &  ie  m'y  oppofe, 
repartit  Cadige  en  riant:  car  ie  trou- 
ue  cette  Beauté  plus  digne  d  admira- 
tion que  d*amour  ,  &  plus  propre  àfc 
faire  craindre  que  chérir.  Ccft  vnc 
de  ces  Bcautez  feueres  ,  que  tout  le 
monde  eftime ,  &  que  perionne  n'ai- 
me ;  &  ie  fuis  aflurée  que  11  elle  pre- 
noit  vn  corps ,  &c  qu  elle  fe  rendift  vi^ 
fible ,  elle  n  auroit  pour  Galans ,  que 
de  vieux  Philofophes,  de  vieux  Magi- 
ftrats,  de  vieux  Capitaines,  &  de  vieux 
Miniftres  d*Eftat.  Les  Ieux,les  Ris,  & 
les  Amours,  feroienttropbadins^pour 
eftre  auprès  d'vne  Diuinité  fi  graue  : 
&  les  Grâces  paroiftroicnt  Coquettes, 


i68o  ALMAHIDE, 
(î  elles  ofoient  s'en  approcher.  Aufïi 
ne  voyons-nous  guercs  d'Amans  tran- 
fis,  pour  cette  beauté  de  lame  ,  ad- 
ioufta  Zclebin  ;  &  dans  tant  d'Epita- 
phes  que  Ton  voit  fur  les  Tombeaux, 
on  ne  lit  point  qu'aucun  Amant  foit 
mort  pour  elle.  C*cft  vne  marque,  re* 
prit  Semahis ,  de  la  douceur  &  de  Te- 
quité  de  fa  domination,  plutoftquV- 
nc  preuue  de  fa  foiblelfe.  Quoy  qu'il 
en  foit  5  adioufta  Morayzcl ,  ie  voy  la 
chofe  contcftée  :  mais  elle  ne  le  fera 
plus  bien-toft ,  luy  repondit  Amat  :  ôc 
ie  fuis  perfuade  que  la  beauté  de  la 
voix ,  de  l'efprit ,  &  de  Tame,  vont  cé- 
der à  la  beauté  du  viiage ,  que  Ton  ap- 
pelle par  excellence  la  beauté.  En  ef-, 
fet,poarfuiuit  Abindarrays,  en  eft-il 
quelque  autre,  qui  puilfe  luy  difputer 
rhonneur  du  premier  rang  fans  iniu- 
ftice?ou  plutoft  r  Amour  peut-il  eftre 
où  elle  n eft  pas?  Elle  eft proprement 
lobiet  des  yeux,  le  plaifir  du  coeur  j  & 

les 
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les  délices  de  Tame  :  s'il  y  a  quelque 
chofe  de  diuin  parmy  les  hommes^in- 
failliblement  c*cft  la  beauté.  Car  non 
feulement  elle  refulte  de  la  iuftc  pro- 
portion de  tous  les  traits  j  de  la  liailon 
&  du  raport  que  Ton  voit  entre  eux; 
de  la  beauté  particulière  que  chacun 
d'eux  a  j  de  la  viuacité  du  Coloris  \  de 
Timperceptible  nuance  du  blanc  &de 
Tincarnat,  qui  forme  le  taint  ;  du  feu 
brillant  qui  part  des  yeux  j  de  la  quan- 
tité 5  de  la  longueur ,  &  de  la  couleur 
agréable  des  cheueux;de  la  blancheur 
&  de  régalité  des  dents  jde  Tembon- 
point  de  la  gorge  ,  des  bras  ,  &c  des 
mains  \  de  la  belle  proportion  de  tou- 
tes les  autres  parties  du  corps  j  ny 
mefme  du  charmant  fous-rire  ;  de  la 
taille  aduantageufe  ;  de  laMajefté  du 
port;nyde  la  grâce  du  marcher.  Mais 
de  toutes  ces  chofes  que  ie  dis,  il  part 
ie  ne  Içay  quel  air  plus  qu'huiiain ,  le 
1.  Partie.  Ouooo 


i^sl    a  l  m  a  h  I  de; 

ne  fçay  quel  éclat  enchanteur  ;ie  ne 
fçay  quel  Phantôme  diuin  (  si\  eft  per- 
mis de  l'appeller  ainfi)  qui  eft  la  beau- 
té de  la  beauté  f  fi  cette  façon  de  par- 
ler n  eft  point  trop  hardie  )  ie  dis  la 
feule  beauté  véritablement  aimable  y 
&  la  feule  qu'on  doit  aimer.  C'eft  cet- 
te beauté  Conquérante ,  qui  fait  fou*^ 
uent  des  Rois  Efclaues  :  &  qui  leur 
fait  préférer  leurs  Fers  à  leurs  Cou- 
ronnes. C*eft  elle  qui  triomphe  des 
Héros  qui  ont  triomphé  :  qui  fe  fait 
des  Trophées  de  leurs  Trophées  :  &c 
qui  des  Vainqueurs  fait  des  Vaincus. 
Ceft  la  Reine  vniuerfclle  du  Monde, 
que  tous  les  Peuples  reuerent,ouplu- 
toft  que  tous  les  hommes  adorent  :  &C 
par  vn  confentcmcnt  de  tout  l'Vni- 
uers  &  de  tous  les  Siècles,  fa  Souue- 
raineté  eft  reconnue,  &  fon  Empire  lé- 
gitime généralement  reconnu.  Ce 
n  eft  donc  point  aux  charmes  de  la 
voix,  àlagrement  de  refpritjnymcf- 
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me  à  la  beauté  de  Tame  ,  à  liiy  difpu- 
ter  la  Vidoire  :  &  demeurant  conftanc 
que  celle  dont  ie  parle  eft  la  plus  ai-^ 
mable,  ie  conclus  que  ceft  elle  feule 
que  Ton  doit  aimer.    Tous  reuinrent 
à  cette  dernière  opinion  :  &  la  chofe 
fut  refoluë  de  cette  force.  Voila,  Sei*- 
gneur,  quelle  fut  la  conuerfation,  ou 
Abderame  &c  Turacan  fe  trouuerent, 
mal-gré  Tinfulte  qu'Almahide  leur  a- 
uoit  faite  ,  peu  de  iours  auparauant* 
Cependant  >  comme  lamour  eft  vne 
pauion  qui  fait  tout  obferuer  fort  foi* 
gneufement  à  ceux  qu'elle  poffede  > 
Abderame  ne  manqua  pas  de  remar- 
quer, en  tant  de  vifites  qu  il  fit  au  Pa- 
lais de  Morayzel ,  que  le  bel  Efclauc 
Léonce  eftoit  fort  bien  auprès  de  la 
PrincefTe  fa  Fille  :  &  Turacan  prit  gar- 
de aufïi  ,  que  le  Captif  Ramire  n'y 
eftoit  pas  mal.    De  forte  que  ce  pre- 
mierjfe  voulant  préualoir  adroitemenc 
de  la  découuercc  qu'il  auoit  faite ,  fe 

O  o  o  o  o    i  j 
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relolut  de  s'acqucrir  par  des  carrcfTes 
&  par  des  Prefents  ,  vn  Agent  qu'il 
fe  iugeoit  il  vtile  &  fi  neceflaire  :  pen- 
dant que  dans  le  nniefme  temps ,  par 
vn  cas  fortuit  affez  grand  &  allez  nou- 
ueau  ,  fon  Riual  forma  le  mefme  def- 
fein,  fur  la  petfonne  du  feint  Rami- 
re.  Abderame  ayant  donc,  félon  fon 
aduis  5  fi  bien  imaginé  la  chofe,  cher- 
cha les  moyens  de  Texecuter  :  &c  trou- 
uant  vn  iour  le  Comte  de  Pegnafiel 
feul,  dans  le  lardin  de  Morayzel,il  le 
conduifit  fous  vn  Berceau  fortobfcur 
&  fort  reculé  j  &  luy  parla  de  cette 
forte  en  Langue  Franque,  afind'eftre 
entendu  de  luy.  Aimable  Captif  (  liiy 
dit-il  fort  obligeamment,  &d*vn  ton 
flatteur  )  ic  ne  fuis  pas  fi  peu  éclairé, 
que  ie  ne  me  fois  bien  aperçeu  ,  que 
ton  mérite  extraordinaire  t'a  mis  fore 
bien  dans  Tefprit  de  la  diuine  Alma- 
hide  :  &c  comme  Tay  deflcin  de  n  y 
cftre  pas  mal ,  ie  te  coniure  de  vou- 
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loir  eftrc  de  mes  Amis;  &  d'employer 
cette  adrefTe  qui  t'cft  (i  naturelle ,  à 
faire  quelle  reçoiue  fauorablemenc, 
les  feruices  que  ie  luy  veux  rendre. 
Tu  ne  luy  fçaurois  rien  dire  de  fi  grand 
de  ma  pafïion  ,  qu'elle  ne  foit  encore 
plus  grande  :  &  pour  peu  que  tu  veuil- 
les mentir  en  ma  faueur ,  en  luy  par- 
lant de  ma  perfonne  ,  i'ay  lieu  de  tout 
cfperer  de  ton  affiftance  &  de  ma  bon- 
ne fortune.  Au  refte,  charmant  Chrc- 
ftien  5  pourfuiuit  il ,  ic  ne  fçay  fi  tu 
connois  encore  aflez  bien  les  Mores 
de  Grenade  ,  pour  connoiftre  leurs 
inclinations:  mais  quoy  quil  en  foit, 
ie  te  puis  affurer  qu'elles  font  nobles; 
qu'on  ne  les  fert  point  inutilement  ; 
&  qu'en  mon  particulier,  ic  te  don- 
nerày  des  marques  de  ma  reconnoii^ 
fancc  5  qui  ne  te  permettront  pas  d'en 
douter.  Au  refte  (  adioufta-t'il ,  fans 
luy  donner  le  temps  de  l'interrompre) 
tu  dois  ce  me  fcmble  connoiftre,  auc 

Q  o  o  o  o    iij 


k«8(f  A  L  M  A  H  I  D  E; 
îe  fais  grand  fond  de  noftre  amitié,; 
puis  que  i'en  fais  toutes  les  aduanees  : 
pliais  pour  te  perfuadcr  encore  mieux, 
que  la  tienne  que  ie  te  demande  m'eft 
fort  chère;,  &  qu*elle  me  fera  toujours 
infiniment  confîderable  ;  ie  veux  ad- 
îoufter  à  mes  prières,  &  les  fermens^Sc 
les  gages  de  bien-veillanee  ^  que  les 
hommes  ont  accouftumé  defe  faire  &c 
de  fe  donner  ,  lors  qu'ils  veulent  lier 
entre  eux  vne  corrcfpondance  inuio-- 
lable.  le  te  iure  donc  par  j^Ua^  &  par 
fon  Prophète  ,  que  fi  tu  veux  eftre 
mon  Amy,  ie  feray  le  tien  toute  ma 
vie  :  &  que  s'il  eft  vne  rançon  qui  te 
puifle  rendre  ta  liberté,  tu  peux  defîa 
te  croire  libre ,  quelque  grande  qu  el- 
le puifle  eftre.  Reçoy  donc  comme 
vne  fimplc  marque  de  ce  que  nous  al- 
lons arrefter  entre  nous  ,  ce  que  ic 
t'offre  auec  confufion^parce  qu'il  n'eft 
digne ,  ny  de  celuy  qui  le  donne  ,  ny 
de  celuy  qui  le  reçoit:  &  fois  afluré  j, 
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que  ie  te  feray  tant  de  bien  ,  (i  tu  me 
rends  Toffice  que  ie  te  demande,  que 
tu  béniras  tes  Fers,  &c  que  tu  feras  gloi- 
re d'eftre  Efclaue.  En  dilantccla,  Ab- 
derame  s'ofta  du  doigt  vn  Diamant  de 
deux  mille  Sequins  :  &  embraflanc 
fort  tendrement  rilluftre  Ponce  de 
Léon  5  il  le  luy  mit  dans  la  main  ,  en 
attendant  fa  réponfe.  lugeZjSeigneur, 
quelle  fut  la  furprife  du  Comte  de  Pc- 
gnafiel  en  cette  rencontre  :  quel  fut 
ledefordre  de  fon  efprit  ,  après  vnc 
proposition  de  cette  nature  ;  combien 
de  diuerfes  penfees  agitèrent  ce  no- 
ble coeur  5  &  troublèrent  cette  gran- 
de ame  :  &c  combien  il  deùt  femblcr 
nouucau  à  vn  Amant,  de  fe  voir  offrir 
cet  employ  par  vn  Riual  :  &c  d'eftre 
preftde  deuenir  ce  que  nous  apellons 
Tercero ,  dz.ns  la  Cour  d'Efpagne.  L'é- 
tonnement  du  feint  Léonce  fut  fî 
grand  en  cette  occafion,  qu  il  ne  fçeut 
ny  ce  qu  Abderame  luy    auoit  mis 

O  o  o  o  o  iiij 
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dans  la  main  h  ny  prefques  ce  qu'il  luy 
demandoit  y  ny  ce  qu'il  luy  deuoit  re- 
pondre :  &  ce  coup  impréueu  fut  fi  fur- 
prenant,  qu'il  étourdit  d*abord  fa  rai- 
fon  5  &c  qu  il  luy  ofta  abiolument  l'v- 
fage  de  la  parole.  Neantmoins  rcue- 
nant  à  luy  peu  de  temps  après  ,  il  fut 
tenté  de  découurir  fa  véritable  con* 
dition  à  ce  vaillant  More  :  de  luy  ap- 
prendre qu'il  eftoit  fon  Riual  :  &  de 
l'obliger  à  fe  battre  contre  luy  ,  au 
lieu  de  le  feruir  auprès  d'Almahide. 
Toutefois  vne  féconde  penfée  corri^ 
géant  auffi-toft  la  violence  de  la  pre- 
mière ;  il  iugea  que  quoy  qu'il  pûfl 
dire,  vn  homme  de  la  qualité  d'Abdc- 
rame  ,  ne  fe  battroit  pas  contre  va 
Captif  ,  quelque  noble  qu  il  fe  dift- 
eftre,quoy  que  Mahardin  l'euft  faiç 
depuis  peu  :  qu'ainfi  ce  feroit  man- 
quer de  prudence  inutilement  ;  s'ex- 
pofer  à  la  vangeance  d'vn  RiualjCom- 
me  à  la  colère  de  Morayzel  &c  de  Se- 
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mahis  :  &c  que  s'il  ne  luy  en  couftoic 
pas  la  vie  ,  il  luy  en  coufteroit  lapre- 
fence  de  la  belle  Almahide:,  qui  luy 
eftoit  beaucoup  plus  chère  :  &  peuc- 
eftre  meime  fon  amitié  y  pour  auoir 
expofé  la  réputation  ,  par  vn  contre- 
temps fi  peu  iudicieux  ,  &  par  vn  em- 
portement h  peuraifonnable.  De  for- 
te qu^apres  auoir  fait  toutes  ces  diuer- 
fcs  reflétions  en  peu  de  momens,  il 
cacha  toute  fa  colère  dans  fon  cœur: 
&  fe  remettant  quelque  tranquilité 
dans  les  yeux  &  fur  le  vifage,  il  vou- 
lut eflayer  de  gauchir  auec  adreflc  :  Se 
de  fe  retirer  dVn  fi  mauuais  pas ,  fans 
rien  hazarder.  Seigneur  :,  répondit-il  à 
ce  vaillant  More  ,  voftre  confiance 
m'honnorc  trop  ,  mais  voftre  libéra- 
lité m'outrage  :  &  quelque  chargé  de 
Chaifnes  que  vous  me  voiyez  ,  i'ay  le 
cœur  aflez  bien  placé  ,  pour  ne  vous 
feruir  pas  en  mercenaire,  quand  ie  fe* 
rois  en  pouuoir  de  vous  feruir.   Rc-» 
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prenez  donc  voftre  Bague  fajoufta-t'il^ 
en  la  luy  prefentant  :  )  garde-la  toy 
mefmejmon  cher  Leonce(s  écria  alors 
Abdcrameen  ie  reculant  dvn  pas)  8c 
il  tu  ne  me  haïs  autant  que  ie  t  aime; 
&fî  tu  ne  me  yeux  forcer  à  te  haïr, 
ne  me  parle  iamais  de  reprendre  vne 
chofe  qui  n  eft  que  le  fimple  gage  de 
ce  que  ie  veux  faire  pour  toy,  comme 
ie  te  lay  défia  dit.  Mais, Seigneurjuy 
répliqua  le  Comte  de  Pegnafiel  ,  vo- 
ftre pafïion  vous  abufc  :  elle  agrandie 
fans  doute  ce  qu  elle  vous  fait  voinôc 
ie  confefTe  auec  douleur,  qu'il  s  *en  faut 
beaucoup  que  ie  ne  fois  aufli  bien  au- 
près de  l'incomparable  Almahidejquc 
vous  penfez.  Ouy  ,  fa  bonté  vous 
trompe  ,  Seigneur  ,  pourfuiuit-il  :  & 
certainement  cette  diuine  Perfonne 
n'a  pas  vn  Efclaue  qui  ne  vous  férue 
mieux  que  moy.  O  Léonce  l  reprit 
Abderame  5  les  Amants  ont  bien  de 
meilleurs  yeux  que  tu  ne  pcnfes  rôc 
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toute  ton  humilité  ne  fçauroit  me  ca- 
cher ta  bonne  fortune.  Non  nonji'ay 
fort  bien  remarqué  ,  Teftimc  que  la 
belle  Almahide  fait  de  toy  :  &  com- 
me nous  portons  mefmes  Chaifnes, 
&  que  nous  feruons  vne  mefme  Mai- 
ftrefle;  ie  te  iure ,  dit-il  en  fous-riant, 
que  ie  n'ay  point  de  Riual  qui  me  fufl: 
(i  redoutable  que  toy^lî  mon  mal-heur 
ce  faifoit  prendre  la  refolution  de  me 
nuire  ,  &  le  deflein  de  laimer.  Ce 
que  vous  me  dites  eft  fort  galant,  luy 
répliqua  le  bel  Efclaue^maiSîSeigneur, 
ce  que  ie  vous  dis  eft  fort  véritable  :  & 
tres-affurément  (  ie  vous  le  redis  enco- 
re afin  de  ne  vous  tromper  pas  )  ie 
vous  feruiray  tres^mal  :  &  vous  ne  pou- 
uiçz  choifiir  vn  Agent  moins  propre 
que  moy  ,  pour  vne  négociation  de 
cette  forte.  Enfin  mon  cher  &  bien- 
aime  Léonce  (  luy  répondit  ce  More 
!  paiTionné  )  i'en  croiray  plutoft  mes 
yeux  que  ta  modeftic  ,  &:  mes  orçiiles 
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que  ta  bouche  :  ainfi  ne  pouuant  dou- 
ter ny  de  ton  adrede^ny  de  ton  crédit, 
ne  me  fais  point  douter  de  ton  ami- 
tié :  &  ne  me  refufe  point  vne  chofe 
qui  me  fcruira  tant ,  &  qui  te  coûtera 
il  peu.  Mais ,  Seigneur  ,  reprit  le  bel. 
Efclaue  ,  quel  feruice  delirez-vous 
que  ic  vous  rende  ?celuy  quetuvou- 
drois  qu'on  te  rendift  fi  tu  aimois  (  luy 
répliqua  le  braue  Abderame  )  &  c'eft 
tout  dire ,  à  vn  homme  de  ton  efprit- 
La  différence  des  conditions ,  repartir 
le  Comte  de  Pegnafiel,  en  met  beau- 
coup aux  façons  d'agir  ,  &  en  la  ma- 
nière de  s'exprimer  :  &c  tel  parleroit 
bien  pour  foy ,  qui  parlera  fort  mal 
pour  vn  autre.  Lamour  eft  vne  pal- 
iion  ,  reprit  Abderame ,  qui  égale  tous 
les  hommes  ;  qui  leur  met  les  mefmcs 
fentimens  dans  lame  \  &c  qui  leur  fait 
dire  à  peu  prés  les  mefmes  chofes  :  (i 
bien  que  tu  n'as  qu'à  me  loiier,  com- 
me tu  voudrois  eftre  loiiéjquà  parler 
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de  ma  paflion,  comme  tu  voudrois 
que  Ton  pailaft  de  la  tienne  :  &  qu'à 
pcrfuadcr,  comme  tu  voudrois  qu'on 
pcrluadaft,  fi  tu  aimois  la  diuinc  Al- 
mahide  comme  ie  l'aime  ;  &c  que  tu 
fulTcs  aufli  timide  que  ie  le  fuis,  quand 
îe  voy  cette  belle  Perfonne.  le  prc- 
uoy  ,  Seigneur  ,  luy  dit  encore  le  feint 
Léonce,  que  vous  ferez  mal  fatisfait  de 
mon  cloquécc:  &  qu  en  cette  occafio, 
qui  m*eft  fort  nouuelle  ,  ie  fcray  fort 
mauuais  Orateur.  Oft  pourquoy  ic 
vous  coniure  encore  vne  rois  de  repré- 
dre  voftre  Bague ,  &  de  ne  me  donner 
point  vne  cômiffion ,  dont  aflurément 
ie  m'accjuiteray  très- mal.  Situ  te  fou- 
uiens  feulement  de  cette  Bague  (luy  ré- 
pliqua ce  vaillant  More  dVn  ton  plus 
fier)  tu  me  feras  vn  outrage  ,  dont  ic 
cherchcray  àmcvangcr  :  ie  nereprcns 
iamais  ce  que  ic  donne  :  &  ie  ne  me 
fouuiens  pas  mcfme  d'auoir  rien  don- 
né.Mais  cruel  Amy,  pourfuiuit-il,puis 
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que  tu  ne  veux  point  parler,  fbufFr^ 
du  moins  que  ie  parle  ,  &  fais  qu  ont 
m'cfcoute.  La  belle  Almahide  aime 
paflionnémcnt  les  Vers:  en  voicyquc 
i  ay  faits  pour  elle  (  dit^l  en  tirant  vn 
papier  de  fa  poche  ,  &  en  ie  baillant 
au  bel  Efclaue)  donne  les  à  cette  cruel- 
le &  charmante  Pcrfonnc  :  &  luy  en 
fais  la  lecture  pour  Tamour  de  moy. 
Ha  Seigneur ,  s*écria  le  feint  Léonce, 
ie  ne  lis  pas  mieux  que  ie  parle  :  ô? 
quand  ie  fçaurois  la  langue  Arrabi- 
que ,  ie  les  lirois  encore  fi  mal ,  que  ic 
leur  ofterois  toute  leur  grâce,  &  que 
ievous  ferois  paflTerpour  mauuais  Au- 
theur.  Comme  Almahide  ,  refpondit 
Abdcrame,  aimç  la  Poëfie  Efpagnol- 
Icy&c  que  ie  fçay  allez  bien  cette  Lan- 
gue pour  y  efcrire ,  quoy  que  ie  la  fça- 
che  trop  mal  pour  la  parler  i  ces  Vers 
y  fout  compolez:  c'eft  pourquoyjCom- 
rnc  tu  n'as  aucun  prétexte  raifonna- 
blc  de  me  rcfufer  la  grâce  que  ie  tç 
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demande,  ie  me  tiens  fi  afluré  dcTob- 
tenir,  mal-gré  toute  ta  reliftance  ,  ôc 
toute  ta  modeftic  ,  que  fans^ttendre 
ta  réponfe  ,  ie  m'en  vay  feulement 
fonger  à  te  donner  vne  récompenfe  , 
proportionnéeauferuice  que  ton  ami- 
tic  m'aura  rendu.  En  effet  ,  ce  vail- 
lant More  s'en  alla,  en  difant  ces  der- 
nières paroles  :  &  l'amoureux  Comte 
de  Pegnafîel ,  demeura  dans  vn  em- 
barras &  dans  vn  dépit  ,  que  ie  ne 
vous  fçaurois  exprimer.  O  Fortune  l 
s'écria-t'il  ,  voicy  encore  vne  de  tes 
malices  :  &  lors  que  ie  penfc  les  auoir 
-  toutes  épuifées,  tu  me  paroifts  plus  in- 
genieufe^quc  ie  ne  fuis  patient  :  &ic 
trouue  que  c'cft  à  recommencer.  Ce 
n'eftoit  pas  affcz  que  ie  fuffe  Efclaue, 
il  faloit  encore  que  ie  deuinfle  le  Con- 
fident de  mon  Riual  :  qu'il  me  priaft 
de  le  feruir  contre  moy  :  d'établir  fa 
félicité  ,  &  de  détruire  la  mienne  :  & 
que  par  va  caprice  aufli  bizarre  que 
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nouueau ,  tu  luy  fifles  aimer  celuy  qui 
le  hait  j  que  tu  me  tîfles  haïr  celuy  qui 
m'aime  yque  tu  luy  fiffes  chercher  fon 
falut ,  où  il  trouueroit  plutoft  fa  per- 
te ;  que  tu  robligeaffes  à  m'ouurir  va 
cœur  ,  que  ie  voudrois  auoir  percé  ; 
que  tu  luy  fifles  demander  de  l'amitié, 
à  qui  ne  luy  peut  donner  que  de  la 
haine  \  &  que  pour  me  couurir  de 
confufion  ,  après  m  auoir  remply  de 
douleur,  tu  me  fifTes  faire  des  Pre- 
fents  aufli  honteux  pour  moy ,  qu'ils 
font  inutiles  pour  luy.  Ha  c'eft  trop  l 
iniufte  Fortune  ,  c*eft  trop  l  adioufta- 
t  il  i  oc  ie  ne  Içaurois  plus  endurer,  ny 
mes  maux ,  ny  ta  tyrannie.  Moy,  par- 
ler pour  vn  de  mes  Riuaux  l  repre- 
noit-il  encore  ;  moy  Tappuyer  l  moy 
le  feruirl  6  PuiiTance  aueugle  ,  tu  pal-* 
fcs  de  la  tyrannie  à  Textrauagance  :  ic 
l'on  ne  voit  ny  raifon  ny  poflibilité 
en  ce  que  tu  veux  faire,  &  moins  en- 
core en  ce  que  tu  veux  que  ie  faffe. 

Cepen- 
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Cependant ,  pourfaiuoit-il  en  foupi^ 
rantjie  n'ay  ofé  refafer  abfolument 
vn  Cl  mauuais  employ  :  ie  n  ay  ofé  per- 
dre celuy  qui  m'en  a  fait  la  proposi- 
tion :  Tintcrell  de  la  diuine  Almahi- 
de  5  Ta  emporté  (ur  le  mien  :  &  ie  me 
fuis  veû  contraint  de  me  taire  &  de 
fouffrir ,  lors  que  i'eilois  en  pouuoir 
de  parler  &  de  me  vanger.  Encore 
vne  fois  ,  c^eft  trop  :  &  contre  ce  der- 
nier mal  heur  ,  ie  ne  trouuc  plus  de 
confiance.  Mais  durant  que  tout  cecy 
fe  paifoit  en  vn  endroit  du  lardin,  Tu-* 
racan  ayant  rencontré  le  Duc  de  Fln- 
fantade  dans  vn  autre ,  luy  parla  à  peu 
prés  de  cette  forte.  Vaillant  Eicla-? 
ue  ,  luy  4it-il ,  comme  tes  grandes 
adions  nous  ont  apris  ta  haute  gene- 
'roiité  ,  i*en  infère  ta  courcoifie  :  &c 
comme  les  vertus  ne  vont  iamais  feu- 
les, parce  que  tu  es  braue,ie  conclus 
qu  il  faut  que  tu  fois  obligeant,  C*cft 
donc  ce  qui  fait  que  lans  te  connoi-^ 
1.  Partie.  ^  PPPP 
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ftre  plus  particulièrement,  que  par  ta 
belle  réputation  ,  ie  prends  la  liberté 
de  te  demander  vne  grâce  ,  que  ie 
fuis  affuré  d  obtenir.  Le  feint  Ramire, 
qui  n  auoit  garde  de  deuiner  la  prière 
qu'on  luy  vouloir  faire  ,  quoy  que  Tu- 
racan  Teuft  fort  fouuent  importuné  , 
par  les  fréquentes  vifites  qu'ilrendoic 
à  la  belle  Almahide  ,  creut  qu'il  de- 
uoit  répondre  ciuilement,  à  vn  hom- 
me de  la  condition  de  celuy-cy  :  c'eft 
pourquoy  prenant  la  parole  à  fon 
tourj  Seigneur,  luy  dit-il,  i'auoiieque 
i  ay  peine  à  comprendre,  quel  feruicc 
important  peut  rendre  vn  pauurc  Ca- 
ptif, à  vne  Perfonne  de  voftrc  rang, 
&  de  voftre  qualité  :  mais  quel  qu'il 
puifle  eftre ,  ie  vous  le  promets ,  pour- 
tieu  qu'il  foit  en  ma  puiflancc.Ie  te  de- 
manderois  vne  choie  iniufte ,  luy  ré- 
pliqua Turacan  ,  (i  ie  t'en  demandois 
vne  impoffible  :  mais  comme  ie  n  ay 
pas  tout  à  fait  peidu  la  raifon ,  ic  ne 
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fuis  pas  expofé  à  cette  honte  ,  ny  toy 
à  la  neceflité  de  me  refufer.  Nous  al- 
lons donc  eftre  tous  deux  fatisfaits  > 
reprit  cet  agréable  Captif  i  vous,  Sei- 
gneur, en  obtenant  ce  que  vous  défi- 
iez ,  &  moy  en  ayant  lagloire  de  fcr^ 
uir  vn  homme  de  voftrc  mérite  :  ex- 
pliquez-vous donc ,  s'il  vous  plaift,  vn 
p^eu  plus  clairement  i  afin  dacheucr 
voftre  farisfa6lion  &  la  mienne,  il 
faut  auparauant  (repartit  toufiourscn 
Langue  Franque  ce  généreux  Grena- 
din )  quVne  Icconde  faueur  ,  précède 
cette  première  :car  autrement,  nous 
ne  ferons  contents  ny  Tvn  ny  l'autre, 
puis  que  ie  ne  parleray  point,  &que 
tu  ne  me  (eruiras  pas.  Ce  que  vous  me 
dites  y  Seigneur, luy  répondit  le  feint 
Ramire  en  riant  ,  commence  à  tenir 
vn  peu  de  l'Enigme  :  &  comme  ie 
crains  d'eftre  trop  long-temps  à  lade- 
uiner  ,  i'cfperc  que  vous  ferez  aullî 
bon  que  ie  fuis  ftupide  ,  &  que  vous 
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me  rexpliquerez.  Cette  féconde  fa-' 
ucur  que  ie  te  demande  ,  luy  dit  alors 
Turacanic*eft  qu  auant  que  tu  fçaches 
quelle  eft  la  première  que  ie  te  veux 
demander  ,  tu  receuras  quatre  mille 
Sultanins  ,  que  ie  t'aporte  dans  cette 
Bourfe  (  adioufta-t'il  en  luy  en  mon- 
trant vne  magnifique,  qu  il  tirade  def- 
fous  cette  efpece  de  Manteau  àla  Mo- 
refque  ,  que  les  Turcs  appellent  Doit- 
man  )  &  que  tu  feras  fortement  pcrfua- 
de,  que  ie  ne  te  donne  ce  petit  Pre- 
fent  ,  que  comme  les  arres  d'vn  autre 
beaucoup  plus  confiderable.  Vne  li- 
béralité fî  peu  commune  ,  commen- 
ça d'ouurir  les  yeux  ,  ou  pour  mieux 
dire  fefprit  de  ce  noble  Elclaue  :  &  de 
le  rendre  meilleur  Deuin,  qu  il  n  auoit 
dit  qu*il  eftoit.  Neantmoins,  quoy 
qu'il  préueuft  bien  que  ce  que  Tura- 
can  defiroitne  luy  plairoitpas,&que 
mefme  il  ne  le  feroit  points  comme  il 
cft  naturellement  fortguay  &  fort  en- 
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joixé  ,  il  trouua  quelque  chofe  de  fi 
plaifant ,  à  voir  oftrir  de  largent à  vu 
homme  de  fa  qualité ,  &c  pour  vn  cm- 
ploy  de  cette  nature  j  qu'encore  qu'il 
ncn  euft  aucun  bcfoin  ,  il  prit  hardi- 
ment cette  Bourfe  :  &c  répondant  le 
plus  agréablement  du  monde  à  ce  Mo- 
re libéral  i  Seigneur,  luy  dit-il,  quoy 
que  iaye  autant  d'enuie  de  refufer  vo- 
ftre  Prefent,  que  vous  en  auez  deme 
îe  faire')  comme  ie  fçayque  rien  n  o- 
blige  tant  vn  magnifique^  que  de  s'en 
lailfer  obhger,  il  faut  vouloir  ce  qu'il 
vous  plaift,plutoft  que  ce  que  ie  veux  : 
&  préférer  voftre  fatisfadion  a  la 
mienne.  En  difant  cela  ,  ce  hardy  Se 
noble  trompeur  (  s'il  m'eft  permis  de 
Tapeller  ainfi  )  prit  froidement  cette 
Bourfe ,  comme  ie  vous  lay  defia dit  : 
&  la  mettant,  fans  s'émouuoir,  daas 
la  Poche  de  fes  longues  Chaulfes  à  la 
Matclotte ,  il  fc  mit  en  fuite  en  poftu- 
re  d'écouter  attentiuement  ,  ce  que 
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ce  vaillant  Grenadin  auoit  à  luydircj 
Puis  que  ie  voy  que  tu  commences 
de  m*obliger,  reprit  Turacan  en  fous- 
riant,  i'ay  lieu  d'efperer  que  tu  vou-^ 
dras  bien  acheuer  de  mefme  ,*  &  que 
tu  ne  me  refuferas  pas  ton  afliftance, 
auprès  de  la  belle  Almahide  que  iV 
dore.  le  (çay  que  tu  n  es  pas  mal  au- 
près d'elle  >  &  que  tu  peux  m'y  mettre 
bien  ;  c'eft  pourquoy  ie  ce  coniurc5CO- 
noiflanc  Tadrelle  de  ton  cfprit  corne  ic 
la  connois,  de  vouloir  infenfiblemét  » 
&  de  temps  en  téps/elon  les  occafions 
que  cet  cfprit  ingénieux  dont  ie  parle 
en  fçauratrouuer,  luy  laiffer  toujours 
couler  quelque  mot  de  ma  pa(ïîon,par- 
xny  les  ag^reables  chofesquetu  luy  di- 
ras :afin  que  le  plaifir  qu'elle  prendra 
aux  vncs  ,  luy  falfe  receuoir  l'autre 
fans  colère  &  fans  chagrin.  L'adroit 
Efclaue  qui  auoit  preueu  cette  deman- 
de ,  n  en  fut  point  furpris,  comme  1© 
Cornte  de  Pegnafîel  1  auoit  cftédVnc 
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femblable:  au  contraire,  fans  s'cmou- 
uoir  &c  fans  fe  déconcerter,  comme  il 
a  Tefprit  fouple  &  fin ,  &  qu  il  n  a  pas 
vne  vertu  fi  IcrupuleufequefonRiual, 
il  trouua  en  vn  inftant  de  certains  mots 
équiuoqucs ,  qui  le  tirèrent  de  cet  em- 
barras :  &  qui  ne  Tcxpoferent  point  au 
danger  d'eftre  découuertpourcequil 
eft,  comme  Topiniaftre  refîftance  du 
feint  Léonce  ,  Ty  auoit  tant  de  fois 
cxpofé ,  durant  la  fafcheufe  conuerfa- 
tion  qu'il  auoit  eue  aucc  Abdcramc. 
Celuy-cy  prenant  donc  tout  vn  autre 
biais  que  le  Comte  n  auoit  pris ,  fc 
mit  d'abord  vne  feinte  ioyc  fur  le  yi- 
fage,  qui  auoit  pourtant  tout  l'agrée- 
ment  &  toute  Tingenuité  de  la  vérita- 
ble :  &  regardant  Turacan ,  auec  des 
yeux  qui  paroifToient  tous  remplis  de 
reconnoifïance  &  d  amitié  ;  ie  vous 
promets.  Seigneur 5 (  luy  dit-il  d'vu  air 
&  d  vn  ton  qui  cuft  abufé  le  plus  fi^ 
des  hommes  )  que  Taffaire  dont  you& 

Ppppp  iiij 


1704        A  L  M  A  H  I  D  E , 

me  parlez  eft  la  mienne  :  Que  iV  a^i- 
ray  aulli  comme  pour  moy  :  que  1  y 
employeray  afTurement  toute  mon  ad- 
dreiTe  :  &  que  ie  fcray  de  mon  mieux, 
pour  la  faire  reùflir  comme  ie  Ten- 
tends,  ôc  comme  il  eft  à  propos  qu'el- 
le aille,  tîa  mon  cher  Ramire  (  luy 
dit  alors  Turacan  en  rembraiTant)  fi 
tu  fais  ce  que  tu  dis,  tu  feras  ta  fortu- 
ne en  faifant  la  mienne  :  &c  comme  tu 
me  rendras  le  plus  heureux  Amant  de 
toute  la  Terre  ,  ie  te  rendray  le  plus 
heureux  Captif  de  tout  le  monde.  le 
ne  promets  rien  que  ie  ne  fafTe,  luy  ré- 
pliqua ladroit  Dom  Aluare  :  fouue- 
nez-vous  donc  feulement  bienpreci- 
fement  de  mes  paroles  :  car  pourueu 
qu  elles  foient  bien  entendues ,  com- 
me ie  les  acompliray  fidellement,vous 
n  aurez  aucun  (uiet  de  vous  pleindre 
de  moy.  Au  contraire  (  reprit  ce  gé- 
néreux More  en  TembraiTant  de  nou- 
ueau  i  )  mais  pour  me  donner  vn  fe^ 
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cond  fuiet  de  me  Joiicr  de  tes  bons 
offices,  pourfuiuit-iljie  te  coniure  en- 
core de  vouloir  offrir  ces  Vers  de  ma 
part ,  à  la  diuine  Almahide  :  &  comme 
ils  font  compoiez  en  ta  Langue  ,  que 
cette  rare  Pcrfonne  aime  tant^dc  grâ- 
ce prends  la  peine  de  les  luy  lire  ,  &c 
tafche  parlàdV  mettre  des  agréemens, 
que  ien'aypûleur  donner.  Seigneur 
(  luy  repondit  le  Duc  trauefty  en  pre- 
nant fon  papier)  quoy  que  ie  fois  af- 
furé  que  vos  Vers  font  trop  beaux , 
pour  auoir  befoin  qu*on  les  farde  -,  ie 
vous  promets  pourtant  ,  pour  n'ou- 
blier rien ,  de  les  lire  de  ce  ton  impo- 
fleur,  dont  les  Poètes  ont  accouftumé 
de  fe  feruir  ,  quand  ils  recitent  de 
leurs  Ouurages  :  &  fi  Tincomparablc 
Almahide  ne  les  reçoit  comme  iefcn- 
tends,  croyez  ,  Seigneur  ,  que  ce  ne 
fera  pas  ma  faute  j  &  qu  il  faudra  qu  el- 
le ait  lame  fourde  ,  pour  ainfi dire,  Ci 
ic  ne  l'oblige  à  faire  ce  que  ie  veux.  A 
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ces  mots,  nouueaux  complimens^nou- 
ucUes  promefles  ,&nouuellesembraf- 
fades,  ne  manquèrent;  pas,  de  la  part 
de  ce  More  libéral,  non  plus  que  nou- 
ueaux équiuoques  ,  de  celle  de  cet 
adroit  Captif.  Apres  quoy  ,  Turacan 
s'cftant  en  aile  fort  fatisfait  du  fuccés 
de  fonEntreprife,le  feint  Ramire  con- 
tinua fa  promenade ,  en  riant  de  fon 
Auanture.  Mais  comme  Ponce  de 
Léon  refvoit  ,  &  fe  promenoit  aufli 
bien  que  luy  dans  ce  Iardin,ils  fe  ren- 
contrèrent de  front  ,  au  détour  dVne 
Allée  :  &  le  Duc  riant  de  toute  fa  for- 
ce 5  &  montrant  au  Comte  la  Bourfc 
de  Turacan  h  ie  m'aflTure,  luy  dit-il,que 
vous  ne  deuinerez  pas  aifément ,  qui 
m'a  fait  vn  Prefent  fi  magnifique  jny 
ie  fuiet  qui  me  Ta  fait  faire.  Et  ie  pen- 
fe  (  luy  repondit  plus  ferieufcment  le 
feint  Léonce  )  que  vous  iVaurez  pas 
plus  de  facilité  à  imaginer  qui  m*a  don- 
ne cette  Bague  (  dit -il  en  montrant 
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celle  d'Abderame  )  ny  pourqiioy  l'on 
me  Ta  donnée.  Mais ,  reprit  le  Duc 
de  l'Infantade^  Ton  m*aaulïi  baillé  des 
Vers  que  voicy.  Mais ,  luy  répliqua  le 
Comte  de  Pegnafiel^i'ay  des  Versaulïi 
bien  que  vous  :  &  vous  n'auez  pas  feui 
des  Amis  Poètes.  Plûftà  Dieu ,  luy  ré- 
pliqua Dom  Aluare,  que  vos  Versfuf^ 
fent  d*Abderame  :  &  pîûft  à  Dieu ,  luy 
repondit  Ponce  de  Léon  ,  que  les  vo- 
ftres  fufl'entdeTuracan  :fans  mentir, 
reprit  le  feint  Ramire  ,  fi  la  chofe  eft 
de  cette  forte,  le  Fils  du  Duc  de  Me- 
!  dine  Sidoniaa  pris  là  vn  fort  belem- 
ploy  '  &  fans  mentir ,  adioufta  le  feint 
Léonce,  le  Duc  de  Tlnfantade  luy- 
mefmc  ,  en  a  pris  vn  autre  qui  n'eft 
pas  plus  laid  que  le  mien.  Ne  dégui- 
fez  point  la  vérité,  luy  dit  le  Duc  yccs 
Vers  &  ce  Prefent  viennent  d  Abde^ 
rame  :  ne  foyer  point  glorieux,  reprit 
le  Comte  ;  &  confcfïez  que  ce  Prefent 
&  ces  Vers ,  viennent  de  Turacan.  A- 
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uoiiez  encore ,  luy  dit  Dom  Aluare  ^ 
que  c'ellà  la  belle  Almahide^que  s'a- 
drefl'e  voftre  Paquet  :  &  ne  niez  pas, 
luy  répondit  Ponce  de  Léon,  que  c'eft 
à  cette  rare  Perfonne  ,  que  le  voftre 
s'adrefle  auffi.  le  Tanoue  ,  luy  dit  le 
Duc  :  &  ie  le  confefTe ,  luy  répliqua  le 
Comte.  Certes  noftre  Auanture  eft 
rare,  adiouftale  feint  Ramire,  Scbiea 
digne  dVn  Grand  d'E(pagne,&  d'vn 
autre  qui  le  doit  eftre.  Mais  de  grâce , 
dites-moy  ,  pour(uiuit-il,  fi  vous  eftes 
rcfolu  de  vous  acquiter  dignement  ôc 
iîdellcment  d  vne  fi  belle commiffion^ 
le  fatisferay  voftre  curiofité ,  luy  ré- 
pondit le  feint  Léonce  ,  lors  que  vous 
aurez  contenté  la  mienne  :  &  quand 
vous  m'aurez  dit,  ce  que  vous  voulez 
que  ie  vous  die.  A  dire  les  chofes 
comme  ie  les  penfe  ,  repartit  Dom 
Aluare  ,  ie  croy  qu'il  fera  fort  à  pro- 
pos, que  nous  lilions  tous  deux  no- 
ftre Poëfie  ,  auant  que  deda  faire  li- 
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rc  :  car  après  tout ,  de  fort  bons  Vers 
pourroicnt  faire  vn  mauuais  effet:  & 
en  ce  cas  là  ,  nous  ne  ioiierions  pas 
vn  bon  Perfonnagc.  Tentre  dans  vo- 
ftre  fens ,  adioufta  Ponce  de  Léon  j  &c 
ie  fuis  preft  de  montrer  &:  de  voir  la 
mienne  :  commencez  donc  ,  &  ic 
vous  fuiuray ,  reprit  le  Duc  :  car  com-^ 
me  vous  eftes  mon  Ancien  en  Efcla- 
uage  y  ie  vous  dois  la  deTerence  de 
vous  laifTer  prendre  le  pas  deuant  :  & 
ie  feray  melme  bien  aife,  de  ne  faire 
vne  infidélité  ,  adioufta-t'il  en  riant, 
qu'après  l'exemple  du  Moral  Comte 
de  Pegnafiel.  Vous  vous  fouuenez  de 
mes  Vers  fententieux  ,  luy  répondit- 
il  en  riant  aufli  ,  mais  comme  nous 
en  auons  d'autres  à  examiner ,  ie  ne 
me  fouuiendray  pas  de  voftre  Poëfic 
fabuleufe  ,  comme  vous  vous  eftes 
fouuenu  malicieufement ,  de  ma  Poë-i 
fie  Morale.  Et  en  difant  cela  ,  fans 
attendre  que  le  feint  Ramire  luy  ré-. 
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pondift  ,  il  déplia  le  Papier  qu  Abdc- 
rame  luy  auoic  baillé  ,  où  il  leut  tout 
haut  ces  paroles. 

STANCES. 


jdrle:^^^^  J^^rs^fuk  qac  ma  hoU" 
che 

'jM'ofe  flus  decoHHrir  les  maux  que  tdy 
Çouffers  : 
Et  dans  la  douleur  qui  me  touche^ 
Deuant  vne  aimable  farouche  ^ 
Parle:^  mes  Vers. 

Parle:^  mes  jeux  ?  mal- gré  la  haine  ^ 
Que  témoigne  pour   moj  cet  Obiet  gU-^ 
rieux  : 
Et  pour  faire  finir  ma  jpeine  > 


\\ 
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§ludnà  Vous  vene:^  cette  inhumaine  , 
Parle:^  mes  jeux. 


•£^' 


Parle:^  mes  pleurs  ^  parleX  mes  larmes^ 
Dont  ie  fais  chaque  tour  naijire  f^  mourir 
des  Fleurs  :  « 

Et  Voyant  ma  raifonfans  armes  y 
Si  vos  Torrents  ont  quelj^ues  charmes^ 
Parlez  ^^s  pleurs. 


^^ 


Parle:^  foupirs ,  Enfans  d\ne  dme  ^ 
Qui  fe  confume  en  ^uain  d'inutiles  dejtrs  : 
Et  prés  d'vnefi  fiere  Dame^ 
Pour  luy  montrer  cruelle  ejl  maflame^ 
Parle:^foupirs. 

Parle:^  mon  cœur^puis  quAlmahide^ 
Méfait  taire  en  ce  iour^duectrop  de  rigueur; 
Mais fl  ma  voix  ejl  trop  timide  ^ 
En  mourant  prés  d\ne  homicide^ 
Parlez  mon  cœur. 
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Si  vous  m*cn  croyez  nous  ferons 
taire  ce  Parleur  (  dit  le  Duc  de  l'In- 
fantade  en  riant ,  après  que  le  Com- 
te de  Pegnafiel  eut  acheué  de  lire  ces 
Vers  )  car  il  me  lemble  qu  il  ne  parle 
pas  (i  mal ,  qu'il  ne  foit  fort  à  propos 
que  la  belle  Almahidc  ne  Tentendc 
point,  il  fait  parler  fes  Vers  ,  fes 
yeux,  fes  pleurs  ,  fes  foupirs ,  &  fon 
cœur  :  &  ie  fuis  d  auis  que  fon  cœur^ 
fes  foupirs,  fes  pleurs,  fes  yeux,  &  fes 
Vers ,  le  taifent ,  &  qu' Almahide  n'en- 
tende rien  de  coût  cela:  car  enfin, de 
tant  d'Orateurs,  qui  fçait  fi  quelqu'vn 
ne  pourroit  pas  eftrc  alTcz  éloquent 
pour  la  pcrfuader  ?  En  vn  mot,  dans 
Ls  choies  de  cette  importance,  ie  croy 
qu'il  cil  d'vn  homme  fage  de  joiieraii 
plus  feur  :  &c  qu  il  ne  feroit  ny  beaa 
ny  bon,  d'aller  dire  des  Fl-urettespour 
vnRiual  ^  oc  lire  foy-mefme  ,  ce  qu'il 
n  ofcroit  auoir  dic  Almahide  eft  vne 

Heroïnq 


\ 
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Hefoïnc  5  mais  vne  H  eroïne  n  eft  qu*v- 
ne  femme  :  &  Ton  a  dit  il  y  a  long- 
temps ,  que  la  mesfiancc  eft  la  Mcre 
de  la  fcureté.    le  fuis  de  voftre  opi- 
nion 5  luy  répliqua  le  feint  Léonce  : 
&  ic  ne  fuis  pas  d  auis  qu'après  qu'Ab- 
derame  a  eftc  mal-heureux  en  Profe, 
nous  allions  le  rendre  bien  heureux 
en  Vers.  Neantmoins,  Ci  nous  ne  mon- 
tions point  les  fiens  à  la  belle  Alma^ 
hide  ,  adioufta-t'il ,  ie  ne  fçay  comme 
quoy  nous  nous  tirerons  de  cette  af- 
faire :  car  outre  qu'il  faut  rendre  com- 
pte de  noftre  négociation,  à  ceux  qui 
nous  l'ont  ordonnée  ;  Ci  Abdcrame  ea 
alloit  parler  à  cette  belle  Perfonne ,  il 
vcrroit  bien  ,  par  fes  rcponfes,  qu'elle 
n'auroit  point  veû  fa  Poeiic  :  &  corn- 
nie  les  Mores  font  naturellement  vin- 
dicatifs ,  &  que  nous  ne  fommes  icy 
que  des  Efclaues ,  il  feroit  à  craindre 
qu'il  ne  nous  en  arriuaft  quelque  faf- 
chcufe  auanturç.    Les  efpaules  vous 
I.  Partie.  QjlSI  44 
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font  défia  mal,  luy  répondit  le  Duc 
en  riant  y  &  l'imagination  du  Gour- 
din 5  dont  on  bat  les  Forçats  fur  les 
Galères ,  vous  eft  montée  en  la  phan- 
taific.  Mais  comme  vous  abondez  en 
iugement  5  vous  n'abondez  pas  en  ef- 
prit  en  cette  rencontre  :  &  s'il  n'y  a 
que  la  baftonnade  qui  vous  tienne  en 
peine  s  déchirez  franchement  les  Vers 
de  voftre  grand  Parleur  ,  fur  ma  pa- 
role :  car  ie  vous  Tengage,  que  fima-^ 
gineray  fort  bien  les  moyens  de  vous 
en  guarantir  ;  &c  que  ie  trouueray  ce 
que  vous  n  ofez  pas  feulement  cher- 
cher. Sur  cette  parole,  reprit  le  Comte 
en  riant ,  ie  vay  donc  faire  que  tous 
ceux  qui  deuoient  parler  ne  diront 
mot  t  &  en  difant  cela  ,  il  déchira  ef- 
fedtiuemcnt  le  Papier  qu'Abderamc 
luy  auoit  baillé  pour  la  Princeffe  Al- 
mahide.  Apres  quoy,  cet  illuftre  Ef- 
clauc  ,  demanda  à  cet  autre  illuftrc 
Captif,  s'il  ne  vouloir  pas  qu'ils  vif- 


LIVRE      II;         1715 

fent  encore  TOauragc  de  Turacan, 
auanc  que  de  luy  donner  le  deftin  que 
venoic  dauoir  cclny  d'Abderame  ? 
Voftre  curiofité  eft  trop  iufte  ,luy  re- 
partit le  feint  Ramire  ,  pour  ne  la  pas 
latisfaire  :  &ie  fuis  trop  curieux  rnoy- 
mefme ,  pour  ne  vouloir  pas  ce  que 
vous  voulez  :  écoutons  donc  cet  au- 
tre mal-heureux  Poète  ,  de  qui  les 
Vers  doiuent  durer  Ci  peu  de  temps. 
Et  alors  il  ouurit  le  Papier  qu'il  auoit 
à  la  main  j  y  lifant  tout  haut  à  Pon- 
ce de  Léon  ,  ce  qu  il  auoit  ordre 
de  lire  tout  bas  ,  à  la  diuine  Alma- 
hide. 


>!^    >îf    ^    19' 


Q^qqq    ij 
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STANCES. 

E  parle:(^  plus ,  houche  indifcrette  ^ 
Jpres  \>os  dijcours  fu^erflus  : 

f^oyez  àe  quel  air  on  me  traite  y  j| 

Et  tenant  ma  douleur  fecrette , 
Ne  parle:(^  plus. 

Ne  parle:(^  plus^  vous  que  te  pouffe  5 
Soupirs  paye':^  par  des  refus  \ 
Et  fi  ï  ingratte  s  en  courrouce  y 
jifin  de  la  trouuer  plus  douce  y 
Ne  parlcTi  plus. 

Ne  parle^  plus^  regards  de  flame  ^ 
Faroijfe:^^  trifies  &  confus  : 


LIVRE     Ii:        1717 

Et  puis  qtiAlmahiàe  Vous  blapne^ 
Cachant  le  fecret  de  mon  ame , 
Me  parle:^  plus. 


•£^ 


Ne  pdrle:^  plus  y  Torrens  de  larmes  y 
Dont  on  mêprife  le  reflus: 
Les  pleurs  font  de  trop  foihles  Armes  y 
Et  puis  quon  vous  trouuefans  charmes. 
Ne  parle^  plus. 


•2^ 


Ne  parle^jlus  ypleinte^  reproche  y  ' 
Souhaits  5  dejtrs ,  Jî  mal  reçeus  : 
Et  deuant  cette  Ame  de  Roche  , 
Puis  que  ma  mort  Je  voit  fi  proche , 
Ne  parlez  pl^s. 


Qqqqq    iij 
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Il  eft  iufte  (  dit  alors  le  Duc  en 
riant ,  &  en  rompant  le  Papier  qu'il 
venoit  de  lire  )  que  ie  fafle  taire  celuy 
qui  ne  vouloir  point  parler:  &  ie  fuis 
ce  me  femble  plus  équitable  que  vous 
ne  lauez  efté  ,  dit-il  au  Comte  ,  lors 
que  vous  auez  fait  le  mefme  traite- 
ment à  vn  autre  homme  qui  vouloit, 
parler  toujours.  A  ces  mots ,  il  rele- 
ua  cç,s  deux  Papiers  quils  auoient 
rompus ,  de  peur  que  quelqu  vn  lae 
les  trouuaft  ,  &  ne  dccouurift  par  là, 
vne  tromperie  qu'il  auoit  imaginée*, 
&  les  ayant  mis  dans  fa  poche,  il  me 
les  montra  depuis  :  ce  qui  m*a  mis  en 
eftat  de  vous  les  pouuoir  reciter.  Maisj 
adioufta-t'il ,  ce  ii  eft  pas  tout  ;  &  fi 
nous  en  demeurions  U ,  ie  fuis  fore 
trom.pé  fi  ce  que  vous  craignez  tant 
n  arriuoit  :  &  fi  Abderame  &Turacan 
ne  nous  aprenoient  bien»toft  ce  que 
c'eft  que  le  Gourdin  >  ce  qui  neferoit 
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pas  5  à  mon  aduis  ,  vne  chofc  fort 
agréable,  Ceft  pourquoy ,  délibérons 
promptcmentfur  vne  affaire  qui  nous 
eftaflez  importante.     Pour  moy,  die 
alors  Ponce  de  Léon  ,  après  y  auoir 
bien  penfc ,  ie  ne  fçachc  rien  de  meil- 
leur pour  nous  tirer  de  cet  embarras , 
que  de  perdre  Abderame  ôc  Turacan, 
par  les   voyes  d'honneur  :  après  les 
auoir  attirez  adroitement   cnfcmble 
&  ieuls  ,  en  quelque  lieu  écarté  ,  où 
nouspuiilions  leur  faire  mettre  le  Ci- 
meterre à  la  main  en  mcfme  tempstcar 
ie  trouueray  bien  les  moyens  de  noufr 
faire  auoir  des  Armes  ,  par  vn  hom- 
me qui  eft  à  moy  ,  &  qui  vit  déguifc 
dans  Grenade.  Voila  (ans  doute,  re- 
prit le  Duc  5  la  plus  belle  inucntion 
du  mpnde  ,  pour  nous  faire  empaler 
tous  deux  ,   lur  le  haut  de  Tvnc  des 
Tours  de  l'Halambre ,  ou  du  Chafteau 
de  TAlbayzin  :  mais  de  grâce,  gardons 
noftre  brauoure  pour  vne  autre  fois  * 

Q^_qqq    iiij 
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car  pour  ce  qui  me  regarde,  ie  ne  fuis 
pas  rclolu  de  finir  par  vn  fi  vilain  fu- 
plice.  Mais  que  ferons-nous  donc  ?  luy 
répliqua  le  Comte;  puis  que  vous  auez 
refprit  fi  peu  inuentif ,  luy  répondic 
le  feint  Rarairc  ?  &  que  c'eftmoy  qui 
dois  tout  imaginer  6c  tout  faire  ,  il 
eft  iufte  que  i  aye  voftre  Bague,  auffi 
bien  que  mes  quatre  mille  Sultanins  : 
qu'il  ne  tienne  pasà  cela, luy  repartie 
le  feint  Léonce  ,  que  nous  ne  foyons 
dcibafrallez  d  auec  nos  Mores.  Dont 
Fernand  s'en  trouuera  bien  ,  reprit 
DomAluare;  car  ie  luy  donneray  vo* 
flre  Bague  &  mon  argent  :  &  en  effet, 
it  me^onna  depuis  Tvn  &  l'autre, que 
l'accepté  par  le  commandement  du 
Comte  de  Pegnafiel.  Cependantjpour- 
fuipit  le  Duc  de  Flnfantade ,  allons 
nous  en  dans  voftre  Chambre  ou  dans 
la  mienne  ;  afin  que  ie  vous  inftruiie 
à  loifir  ,  du  biais  que  ie  m'imagine 
qu  il  nous  faut  prendre  ,  pour  nous 
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dégager  de  cette  intrigue  ,  &  pour 
nous  ofter  deux  fi  dang-crcuxRiuaux. 
En  effet,  ils  s'y  en  allèrent  :  &c  lors 
que  le  feint  Léonce  eut  cfté  inftruic 
à  fond  par  le  feint  Ramire ,  de  la  ma- 
nière adroite  qu'il  vouloit  qu'ils  prif- 
fent  :  ce  dernier,  dés  le  lendemain, 
s'en  alla  chercher  foccafion  de  parler 
à  Turacan  ,  durant  que  i*autre  le  ca- 
cha 5  pour  n  eftre  point  veu  d'Abde- 
rame.    Comme  le  Duc  eut  trouué  le 
généreux  More  qu'il  cherchoit  ,  U  le 
tira  hardiment  en  particulier  :  &  Ta- 
bordant  auec  vn  vifage  trifte  &  do- 
lent; Seigneur,  luy  dit-il  en  foupirant, 
Tefperancc  m'a  trompé  :  &  les  choks 
n'ont  pas  eu    tout    le  fuccés  que  ie 
croyois  auoir  lieu  d'en  attendre.  La 
lîere  Semahisa  fi  bien  infpiré  fes  fen- 
timens  glorieux,  à  la  Princeffe  Aima- 
hide  fa  Fille  ,  depuis  qu'elle  eft  reue- 
nuë  à  Grenade ,  qu  il  n'y  a  plus  que  la 
feule  gloire  par  ou  Ton  puiîie  toucher 
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fon  cœur  orgueilleux.  Elle  a  mal  rc- 
çeu,  tout  ce  que  ie  luy  ay  dit  :  elle 
m'a  fort  menacé  :  elle  a  traité  vos  Vers 
de  Chanfons  &  de  bagatelles  relie  n'a 
iamais  voulu  les  receuoir  ,  ny  me  les 
entendre  lire:  &  m*a  demandé ,  fî  vn 
homme  de  voftre  condition  &  de  vo- 
ftre  âge  n'auoit  point  de  honte,  de  s  a- 
mufcr  à  écrire  ,  durant  que  tous  les 
Braues  de  Grenade  font  à  l'Armée  ?  &c 
de  luy  parler  d  amour  ,  pendant  que 
Morayzel  fon  Père  cft  à  la  Guerre  ?  où  .  1 
vous  deuriez  plutoft  vous  aller  figna- 
1er  deuantluy,  par  quelque  aftion  re- 
marquable ,  afin  de  gagner  par  Tefti- 
me  du  Pcre  ,  la  bien-veilkncc  de  la 
Fille.  Que  vous  diray-ie  encore.  Sei- 
gneur? pourfuiuit  Tadroit  Ramire  j  el- 
le m'aarraché  voftre  Papier  des  mains; 
elle  Ta  mis  en  cent  pièces  j  &  m'a  dit 
d  Vn  ton  fuperbe  &ç,  fier  ,  que  fi  vous 
ne  luy  aportez  vn  des  Drapeaux  des 
Ennemis,  auffi déchiré  que  vos  Scan- 


r 
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CCS  5  elle  ne  veut  iamais  vous  voir. 
M  ayant  commandé  de  vous  dire ,  fî 
vous  prenez  cette  genereufe  refolu- 
tion  5  que  vous  partiez  mcfme  fans 
luy  dire  adieu  :  &  qu  elle  ne  vous  re- 
uoye  point ,  que  vous  n'ayez  exécute 
fes  ordres.  le  fuis  au  defefpoir  ,  Sei- 
gneur, f  pourfuiuit-il  furie  ton  plein- 
tif  j  de  n'âuoir  pas  efté  plus  heureux: 
&  vous  voyez  bien  que  ie  ne  pouuois 
pas  cftre  plus  diligent:  5c  que  ie  n'ay 
rien  oublié  5de  tout  ce  qui  dépendoic 
de  moy  :  n'ayant  pas  ce  me  femble  peu 
faitjdauoir  amené  les  chofes  au  point, 
qu  elles  dépendent  de  vous.  O  mon 
cher  Ramire  (  luy  répondit  Turacan 
en  Tembraffant  )  tu  prens  pour vn  mal- 
heur, ce  que  fapelle  vne  bonne  for- 
tune :  car  puis  que  le  courage  peut  tou- 
cher le  cœur  d  Almahidc  y  ie  luis  affu- 
ré  de  n'cftre  pas  long-temps  miiera- 
ble.  En  effet,  il  prit  la  Pofte  vne  heu- 
re après  ^  &  s'en  alla  à  rArmée  y  rcfq-  » 
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lu  de  s  y  couurir  de  gloire  ,  ou  d'y 
mourir  :  ayant  laiflé  vne  Lettre  à  Dom 
Aluare  ,  pour  la  belle  Almahide^quil 
luy  rendit  comme  il  auoit  fait  fes  Stan- 
ces :  eftant  toujours  à  fon  ordinaire, 
vn  des  meilleurs  Agents  du  monde. 
Des  quil  vit  ce  généreux  Moreparty, 
il  fut  retrouucr  Ponce  de  Léon  s  & 
Tabordant  auec  vn  viiage  fort  fatis* 
fait  j  fi  vous  agiflez  aulïi  bien  que 
moy 5  luy  dit-  il,  nous  enuoyerons  vnc 
recreuë  de  deux  hommes  à  TArméc 
des  Mores  :  car  il  y  en  a  defîa  vn  qui 
eft  en  chemin  pour  s'y  en  aller.  Quel- 
que répugnance  que  i'ayc  à  la  fourbe- 
rie, luy  répliqua  le  Comte  de  Pegna- 
fiel  5  il  faut  pourtant  que  i'en  fafTe  vnc 
à  mon  tour.  Seruez-vous  d'vn  plus 
beau  nom  ,  &  parlez  plus  iufte,  reprit 
le  Duc  :car  ce  que  vous  apellez  four- 
be, fe  doit  feulement  nommer  adrelfe. 
Nous  Tapellerons  comme  il  vous  plai- 
♦ra,  luy  répondit  le  feint  Léonce;  maii 
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ie  m'en  vay  voir  fi  ie  me  rendray  di- 
gne Efcolier  d'vn  (i  bon  Maiftre.  Il 
s'en  alla  donc  trouuer  Abdcrame  :  &c 
l'abordant  auec  vn  ferieux,  qu*il  n*a- 
uoit  pas  tant  de  peine  à  fe  donner  5 
comme  en  auoit  eu  le  feint  Ramire , 
parce  qu'il  Teft  naturellement  5  Sei- 
gneur (  luy  dit- il  en  peu  de  mots, 
fuiuant  l'inflruition  qu'il  auoit  re- 
ceuë  )  vos  Vers  auoient  eu  le  plus 
grand  fucces  que  vous  pouuiez  en  at- 
tendre :  la  belle  Almahide  s'eftoit  re- 
criée cinq  oufix  fois  en  les  admirant , 
&  c'cft  à  dire  à  chaque  Stancejlors  que 
mal-hcureufement  pour  vous  &c  pour 
moy,  vnmefchant  Efclaue  de  Tura- 
can,  eft  venu  luy  dire  que  fon  Maiftre 
eftoit  party  pour  T Armée;  &quilluy 
mandoit ,  qu'il  eftoit  afluré  de  faire 
voir  en  ce  lieu  là  ,  qu'il  eftoit  plus  di- 
gne de  la  feruir  que  vous,  La  belle 
Almahide,  fiere  comme  vous  la  con- 
noiflcz,  a  rougy  à  ce  difcours  :  &  après 
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auoir  congédié  ce  maudit  Efclaue; 
auec  vn  compliment  fort  obligeant 
pour  Ton  Maiftre  ;  il  n  eft  plus  quc- 
ftion  icy  ,  m'a-t'elle  dit ,  ny  de  Stan- 
ces 5  ny  de  Sonnets  :  &  ii  Abderamc 
ne  me  prouue  par  Tes  actions  ,  que  ce 
que  me  vient  de  mander  Turacan 
n  eft  pas  véritable ,  il  faut  qu'il  ne  me 
reuoye  îamais.  Partez  donc, Seigneur, 
mais  promptement ,  adioufta  le  feint 
Léonce  j  &  croyez  que  durant  voftre 
abfcnce ,  ie  fçauray  bien  faire  valoir 
auprès  d'Almahide,  les  grandes  adtions 
que  la  Renommée  nous  aprendra  que 
vous  aurez  faites.  Enfin,  Seigneur, 
vne  égale  tromperie ,  eut  auffi  vn  fuc- 
cés  égal  :  Abderame  partit  comme 
Turacan  ,  après  auoir  eité  dupé  corn* 
me  luy  j  &  ces  deux  illuftrcs  Riuaux  , 
rirent  vne  leconde  fois  enfcmble,bien 
qu'ennemis ,  de  la  facilité  de  ces  deux 
Mores,  qu  ils  auoient  éloignez  Ci  heu- 
reuiement.  Cependant,  nous  fçeumes 
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peu  de  temps  après  ,  par  les  nouuelles 
e  l'Armée  ,  que  ces  deux  Braues  s'e- 
ftoicnt  fignalcz  à  fenvy  ;  mais  ques'e- 
ftans engagez  IVii &  lautre  trop  auant 
dans  vne  Elcarmouche,  ils  y  auoienc 
cfté  faits  tous  deux  Prifonniers.  Le 
fécond  Courrier  qui  vint  •  nous  aprift 
en  iuite  ,  que  mal  heureuiement  pour 
ces  deux  Amants  mfoituncz  ,  ce  fa- 
meux Génois,  que  Ton  apelle  Chrifto- 
phle  Colomb  ,  eftant  preft  de  faire 
voile,  pour  s'en  aller  à  la  découuerte 
des  Indes  Occidentales  ,  on  luy  auoit 
donné  ces  deux  Efclaues  ,  auec  plu- 
fleurs  autres  :  &  que  ce  grand  Hom- 
me de  Mer  eftant  allé  a  cette  Conque- 
fte  5  fous  le  Pauillon  de  Ferdinand  Se 
dlfabelle  ,  auoit  emmené  ces  deux 
illuftres  Captifs ,  quoy  qu  ils  euflent 
pu  dire  de  leur  condition  ,  &  auant 
que  Morayzel  les  puft  réclamer.  le 
penfe  que  vous  ne  doutez  pas ,  Sei- 
gneur, que  le  Duc  de  flnfantade  ,  de 
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Thumeur  dont  il  eft  ,  ne  fe  confolaft 
aifcment,  de  la  difgrace  de  ces  va>t: 
Uns  hommes  :  mais  ie  vous  aflfurc  que 
le  Comte  de  Pegnafiel  n'en  fit  pas  de 
melmc  :  &  que  tout  leur  Riual  qu'il 
cftoic ,  il  les  pleignic  fenfiblement ,  Se 
qu'il  le  blafma  plus  dVne  fois,  d  auoir 
contribué  lonconfentemcnt  à  leur  in* 
fortune.  Vous  vous  moquez  (luy  dit 
vn  iour  Dom  Aluare  ,  comme  ils  en 
parloient)  ils  ne  font  pas  tant  a  plein- 
dre  que  vous  dites  :  car  comme  ils 
fçauent  faire  des  Vers,  ils  en  compo- 
feront  là  comme  icy,  pour  quelque 
Almahide  des  Indes.  Qiioy  qu'il  en 
foit,  lachofe  fe  palfa  de  cette  forte: 
&  ces  deux  illuftres  Riuaux,  n'eurent 
plus  à  redouter  les  autres  ;  qui  fou- 
pirant  fi  loin  de  ce  qui  lesfailoitfou- 
pirer ,  ne  leur  firent  plus  ny  peur  ny 
mal.  Il  efl  vray  qu  ils  s*eftoient  reci-  , 
proquement  ,  des  Ennemis  affez  re* 
doutables  :  &  dés  que  cette  Guerre 

Eftran- 
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£fl:rangere  fut  acheuée  ,  ils  rccom- 
niencerent  la  Ciuile  :  &fc  trouucrenc 
oppoiez  comme  auparauant  ,  eux  qui 
venoientde  combattre  enfembleji^A- 
mour  vniflant  &  diuifant  leurs  cœurs 
comme  il  luy  plaifoit.  Cependant  la 
belle  Almahide  ,  qui  n  a  iamais  rien 
Tçeu  de  tout  cecy  ,  leur  donnoit  tou- 
jours de  l'exercice  de  temps  en  temps  : 
&  tantoft  en  parlant  à  eux,  &  tantoft 
en  parlant  à  moy  ,  elle  reuenoit  tou- 
jours à  la  charge  ^  &  vouloit  toufiours 
quils  partiflcnt  :  fa  vertu  exacte  &fe- 
uere ,  ne  pouuant  fouffrir  leur  dcgui- 
fement ,  qu'auec  vne  répugnance  ex- 
trême. Ce  n  eft  pas  qu  elle  n'eftimaft 
fort  le  Duc  de  flnfantade ,  &  qu  elle 
n  aimaft  chèrement  le  Comte  de  Pe- 
gnafiel  :  mais  comme  elle  a  vne  eloi- 
re  délicate  ,  que  la  moindre  chofe 
blefle  ;  tantoft  elle  les  attaquoit  fepa- 
rez; tantoft  elle  les  combattoit  en- 
semble: concluant  coufiours  à  leur  dé- 
I.  Partie.  Rrrrr 
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part,  &  eux  touliours  à  ne  partir  poinrJ 
i  cftois  fouuent,àmon  ordinaire,!' Ar- 
bitre de  ces  difFerens^:  &  fouuent  aulîî, 
tous  les  trois  me  recufoient ,  &  ne  me 
vouloient  plus  pour  leur  luge  :  tant  il 
eft  vray  que  ceux  qui  aiment  craignent 
tout ,  &  que  tout  choque  vne  paflion 
fî  fenfible.  D'ailleurs ,  Dom  Sanche , 
qui  commençoit  de  s'ennuyer  d*cftre 
More ,  &z  qui  euft  bien  voulu  fe  reuoir 
en  Efpagne  ,  ne  me  laifToit  gueres 
plus  en  repos  qu'eux  :  &  de  l'heure  que 
ie  vous  parle  ,  comme  il  eft  encore  à 
Grenade ,  ie  fuis  certain  qu  il  voudroit 
cftte  condamné  à  ne  voir  iamais ,  ny 
de  Pinceaux,  ny  de  Miniature  ,  pour- 
ucu  qu'il  puft  reuoir  Seville  :  quoy 
qu'il  ait  beaucoup  à  craindre  de  la  co- 
lère de  fonMaiftre  ,  dont  il  afaitcua- 
der  le  Fils.  Cependant,Seigneur5pour 
repaiïer  de  TAmour  à  la  Guerre ,  il 
faut  que  ie  vous  die  que  les  forces  des 
Mores  :  cftans  trouuécs  à  peu  près  égx- 
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lc«  à  celles  des  Chreftiens  ,  &:  les  Ar- 
mées également  bien  Poftées  &  bien 
retranchées  ;  toute  la  Campagne  fc 
pafTa  en  Efcarmouches  de  part  &  d'au- 
tre 5  fans  pouuoir  rien  entreprendre 
fur  leurs  Camps  ,&  fans  aucun  Com- 
bat decidf.  De  forte  que  la  Saifonde 
faire  la  Guerre  eftant  pafléc  ,  Moray- 
zel  5  après  auoir  mis  fes  Troupes  ea 
Quartier  d'hyuer,  &  auoir  veû  celles 
des  Ennemis  dans  le  leur  ,  s'en  reuinc 
à  la  Cour  j  qu*il  trouua  toute  pleine  de 
Factions  &  de  Partis ,  comme  vous  la 
voyez  encore,  par  les  difFerens  parti- 
culiers des  Abencerrages  &c  des  2Le- 
gris.  le  ne  m'arrefteray  point  ,  Sei- 
gneur, à  vous  rendre  vn  compte  exad: 
de  tout  ce  qui  fe  paiTa  d'obligeant,  au 
.jetourdece  vaillant  General,  entre 
Semahis ,  Ahuahide  ,  &  luy  :  ny  de 
toutes  les  carrcfTes  qu'il  fit  à  fes  deux 
illuftres  Efclaues ,  qu'il  ne  fe  pouuoic 
lafler  de  voir  &c  d'entendre  i  &  qu'il 
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eft^'moit  rouiiours  dauatage.  Car  quel- 
que chofe  de  plus  important  que  tout 
cela  5  m'apelle  ailleurs  ;  &  m'oblige  à 
vous  prier  dercnouucUervoftre  atten- 
tion :  cftant  certain  que  ce  qui  me 
refte  à  vous  dire  ,  cft  encore  plus  fur- 
prenant  5  que  tout  ce  que  ic  vous  ay 
dit.  Mais  pour  bien  démcfler  toute 
cette  illuftre  Matière  ,  il  faut  de  nc- 
ceilité  5  que  ie  remonte  des  chofes 
prefentes  aux  palTées  :  &  que  ie  mefle 
en  quelque  forte  ,  l'Hiftoire  générale 
de  Grenade  ,  à  THiftoire  particulière 
d'Almahidc  \  eftant  impofTible  de  tou- 
cher à  rvne,  fans  toucher  à  Tautre  > 
tant  la  Fortune  &  l'Amour  les  ont 
confondues.  le  vous  diray  donc,  Sei- 
gneur y  que  Muleyhazen,  Roy  de  Gre- 
nade 5  Prince  chargé  de  gloire  &  d'an- 
nées 5  auoit  deux  Fils  légitimes ,  &  vn 
naturel  \  Boaudilin  ,  qui  règne  auiour- 
d'huy  ;  Audalla  fon  Frère  ,  retiré  pre 
fentement  dans  le  Chafteau  de 
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bayzitijauec  ce  vieux  Roy  fans  Royau- 
me ,  &c  le  Prince  Moufl'a  ,  que  vous 
voyez  dans  cette  Cour  auec  rant  de 
réputation  &  tant  d*ertime.  Or,  Sei- 
gneur ,  ce  premier  que  vous  fçauez 
qui  ne  manque  pas  d'efprit,  ne  man- 
qua pas  non  plus  d ambition: de  for- 
te qu'encore  que  fa  qualité  d'Infanç 
raffeuraft  de  la  Couronne  de  fon  Pè- 
re 5  &  quoy  que  le  grand  âge  de  ce 
Prince  luy  fift  mcfme  voir  qu'il  def- 
cendroit  bien-toft  du  Thrône  au  Tom- 
beau ;  Tirapatiencc  d  y  monter  luy  en 
fit  crouuer  le  terme  trop  long  :fi  bien 
que  le  defir  de  régner  violant  en  luy 
toutes  les  Loix  de  la  Nature  ,  il  aima 
mieux  cftre  Tvfurpateur  que  l'héritier, 
du  Sceptre  de  Muleyhazen.  Il  corn- 
mença  donc  de  cabaler  fecrettemenc 
dans  la  Cour  :  6c  comme  il  a  refprit 
adroit ,  fouple ,  &  complaifant  ;  il  flat- 
te Tvn  i  il  carrefle  Tautre  j  il  donne  à 
celuy-cy  j  il  promet  à  celuy-là  j  il  pro- 
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tegc  ceux  qui  ont  quelque  chofe  à  de- 
mander y  il  pleine  ceux  qui  n  obtien- 
nent pas  ce  qu  ils  demandent  :  &  dé- 
robant infenfiblement  ainfi  le  cœur 
de  fes  Subjets  au  Roy, il  fe  facilite  les 
moyens  d  arriuer  à  fes  fins ,  &  de  de- 
uenir  Roy  luy-mefmc.  D'abord  ,  il  tâ- 
cha d'attirer  dans  fon  Party  le  Prince 
Audalla,  mais  il  luy  fut  impoflîble  :il 
tourna  tcfte  apies  vers  le  Prince  Moût 
fa;  mais  quoy  qu'il  enfuft  aimé,  & 
qu'il  l'âimaftjil  vit  bien  qu'il  n*ende- 
Uoit  rien  attendre  d'iniufte  :  &  cet  iU 
Juftre  ambitieux  connut  clairement  5 
que  pour  arriuer  à  la  Puiffance  Sou-^ 
ueraine,il  luy  faloit  prendre  vnc  au- 
tre route.  Comme  Mulcyhazen  eft 
fort  éclaire,  &  que  fa  propre  vertu  luy 
fait  aimer  &c  connoiftre  celle  des  au- 
tres ;  le  mérite  des  Abencerrages,  leur 
auoit  donné  toute  fa  faueur  :  &  la  re- 
connoifîancc  de  ceux-cy  ,  en  les  atta- 
iphant  à  fçs  iatçrçfts ,  y  auoi;  attaché 
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auec  eux ,  les  Almoradis  5  les  Mali- 
ques ,  les  Alabez ,  les  Gazuls  ,  &  tou- 
tes les  autres  Familles  Nobles, qui  s'in- 
terefTent  en  leur  fortune.  L'Infant  qui 
voyoit  les  chofes  en  cet  eftat,  n  igno- 
rant pas  qu  vne  nouuelle  faueur  ré- 
veille encore  vne  vieille  haine  j  &  que 
les  anciens  démcflez  d'entre  les  Aben- 
cerrages  &  les  Zegris ,  eftoient  plutoft 
afloupis  qu  ctteins  )  creut  qu'il  deuoic 
abfolument  s'acquérir  ces  derniers,  &c 
s'afTeurer  de  leur  amitié.  Il  l'entreprit, 
il  y  reuilît  :  &  en  gagnant  ces  Chefs 
de  Part ,  il  gagna  les  Gomeles,  les  Ma- 
cas  5  les  Vanegucs,&  toutes  les  autres 
Races  illuftres  de  leur  Fadion.  De 
forte  qu  encore  que  Muleyhazen  foit 
le  plus  équitable,  &  le  meilleur  Pria* 
ce  qui  ait  régné  à  Grenade  ,  depuis 
que  les  Mores  paifercnt  d'Affrique  en 
Europe  ;  le  defir  gênerai  de  la  nou- 
veauté, 'kranimoîité  particulière,  luy 
dérobèrent  la  moitié  de  {^s  SubjetSjôc 
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partagerêt  toutes  les  Forces  du Royau-* 
me.  Cependant ,  quoy  que  toutes  ces 
menées  fe  fiflent  fort  iecrettement ,  oc 
&  que  rien  n'cclatafl:  encore  ;  comme 
Muleyhazcneft  fort  clair- voyant^forc 
illuminé,  &  fort  grand  Politique  ;  il 
ne  manqua  pas  de  découurir  tous  ces 
dangereux  intrigues  :  &  de  préuoirfa- 
gement  les  fuites  fâcheufes  qu'ils  pour- 
roient  auoir.    Mais  il  .eftoit  bien  plus 
aifé  de  connoiftre  le  mal  ,  que  d'eii^ 
trouuerle  remède  :  &  la  conionilure 
des  affaires  eftoit  alors  fi  delicate,qu*il 
cftoit  à  propos  de  n  ébranler  rien,  de 
peur  de  renuerfer  tout,  en  le  voulant 
raffermir.    Il  pouuoit  véritablement 
faire  arrcfter  le  Prince ,  &  s'aflùrer  do 
fa  perfonne  :  mais  ces  coups  hardis  qui 
font  bons  contre  vne  Fadlion   nou- 
velle ,ne  valent  rien  contre  vne  vieil- 
le :  de  les  Zegris  eftoient  trop  puif- 
fans ,  pour  fe  laifferenleuer  leur  Chef 
ians  fc  remuer.  D'ailleurs ,  ce  fage  &c 
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infortune  Roy,  auoit  encore  à  foute- 
nir  en  mefme  temps  ,  contre  TEfpa- 
gne,vne  Guerre  de  plufieurs  Siècles  :  de 
manière  queftant  ii  occupé  au  dehors, 
il  eftoit  de  fa  prudence  ,  de  ne  fc  pas. 
broiiiller  légèrement  au  dedans  :  Se  de 
ne  hafter  pas  fa  difgrace  ,  en  tâchaac 
inconfiderément  de  la  préuenir.  Il  fe 
contenta  donc  d'oppofer  Tadreife  à 
ladreffe  :  dagir  fourdement  comme, 
rinfant  :  de  s'affurer  bien  de  toutes  fes 
Créatures  :  de  tenir  toutes  les  Trou- 
pes en  bon  eftat  :  de  veiller  foigneu- 
lement  fur  toutes  fes  Places  :  &  de  fai- 
re en  forte  ,  que  fi  les  Fadieux  fe  de- 
claroient.  Us  le  trouuafîent  les  Armes 
à  la  main.  Mais  comme  tous  ces  di- 
uers  ordres  ,  ne  purent  cftre  donnez 
ny  exécutez  fi  fecrettemcnt ,  que  le 
Prince  n*en  fuft  àduerty  ;  il  iugea  bien, 
par  cette  Contre  Mine,  que  la  fiennc 
eftoit  éuéntée  :  de  forte  que  ne  voyant 
plus  de  feureté  pour  luy  à  la  Cour  ?  il 
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fe  refolut  à  leuer  le  Mafque  :  &  fc  dé- 
robant vne  nuid:  ,  fuiuy  des  princi- 
paux  Chefs  de  fa  Faction  ,  il  fe  retira 
dans  Malaga  ,  dont  il  s'eftoit  afluré 
auparauant  :  &c  tous  fes  Amis  s'y  ren- 
dant à  la  file  ,  il  fe  vit  en  fort  peu  de 
iours  à  la  Tefte  dVne  Armée.  D'au- 
tre part ,  Muleyhazen  ,  qui  auoit  pré- 
ueu  laTempefte^ne  s'en  trouua point 
furpris  :  &  les  ordres  fecrets  qu  il  auoit 
donnez  ayant  efté  exécutez  fidelle- 
inent  5  TArmée  Royale  fut  en  eftat  de 
marcher  aufli-toft  que  lautre.  Cepen- 
dant tous  les  deux  Partis  ne  manquè- 
rent pas  de  publier  des  Manifcftes  , 
pour  iuftifier  leurs  Armes  :  celuy  du 
Roy  accufant  les  Zegris  d'abufer  de 
la  ieuneffe&dela  facilité  de  l'Infant  : 
&  celuy  du  Prince  fe  pleignant  de  la 
faucur  excelïîue  des  Abenccrrages:  & 
faifant  entendre  en  termes  couuerts  y 
que  la  vieillefTe  du  Roy  le  rendant 
d  orefnauant  abfolument  incapable  de 
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régner ,  il  eftoic  à  propos  ,  pour  le 
bien  des  Peuples,  &  pour  fon propre 
repos  j  qu  il  fc  déchargeaft  fur  ion  Fils 
d Vn  fardeau  fi  pefant ,  &  qui  furpai- 
foit  déformais  fes  forces.  îs^ais  com- 
me toutes  ces  Efctitures  ne  font  que 
desEfclairs  que  fuitleTonnerrejdela 
Plume  il  falut  venir  au  Cimeterre  :  &c 
les  deux  Armées  marchant  prefque  en 
mefine  temps ,  &  auec  vne  égale  dili- 
gence, elles  fe  virent  en  prefencc  en 
fort  peu  de  iours ,  auprès  de  Vande- 
cacin  &  de  Lore.  Elles  eftoient  quafi 
égales  en  Caualcrie  ,  comme  en  Fan- 
talïins  :  &  comme  tous  les  Peuples 
font  de  l'humeur  de  cette  Nation,  qui 
adoroit  le  Soleil  Leuant ,  &:  qui  difoic 
des  iniures  à  ccluy  qui  fe  couche  j  la 
îeunefle  du  Prince  n  auoit  pas  man- 
qué de  Partifans  contre  la  vieillefle  du 
Roy.  Les  deux  Armées  fortirent  donc 
de  leurs  Logemens  :  &  s'élargiflant 
dans  la  Plaine,  elles  s  y  mirent  en  ba- 
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taille  ;  &  occupèrent  chacune  les  hau- 
teurs, qui  leur  eftoiencauantageufes, 
&  qui  leur  pouuoient  faciliter  la  Vi- 
âoirc.  Celle  du  Prince  fe  couuritàla 
main  gauche ,  de  la  Riuicre  Froide  : 
celle  du  Roy  fe  mit  à  dos  le  Fleuue 
Genil ,  pour  n  eftre  point  enuelopéc , 
f^  pour  s'aflurer  dVn  Pont  en  cas  de 
beloin:  Se  toutes  les  deux  portèrent 
leur  Artillerie  fur  des  EminenceSjqui 
commandoient  les  lieux  où  leurs  En- 
nemis s'eftoient  rangez ,  afin  de  les  en 
incommoder,  &c  de  les  mettre  en  dé- 
tordre 5  auant  que  de  venir  aux  mains^ 
Le  Roy  5  de  qui  le  poil  long  &  blanc, 
augmcntoit  la  Majefté  fous  les  Ar- 
mes ,  &c  redoubloit  la  bonne  mine  , 
allant  d'Efcadron  en  Efcadron,  ôc  de 
Bataillon  en  Bataillon  ,  tâchoit  de 
leur  inipirer  de  la  valeur  par  fon  cou- 
rage ,  &de  les  animer  par  [es  paroles. 
Vatllans  Chefs  ^  leur  difoit  il ,  qui  aue:(^ 
hUnchj  anjïi  bien  que  moy  dans  le  Cam^y 
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çvr  parmy  les  Gents  de  Guerre  ;  (^  Vous 
généreux  Soldats^  qui  maHeT^yeu  tant  de 
fois  combattre  k  Vojire  Tefie  ,  contre  toutes 
les  Forces  d'EfpagneiWtcy  de  foihles  w/#- 
tins  ;  Voky  defoibles  reuolte:^  ,  quifongent 
plutofi  à  fuir  quà  nous  attendre  :  (^  qui 
font  de/ta  k  derny  vaincus  ,  par  la  connoif 
fance  qutls  ont   de  Vojlre  Valeur  ^  de 
iif   leur  crime.   Ces  mefchans  ont  feduit  vn 
ieune  Prince  ,  qui  ne  connoifl  ny  leur  ma^ 
lice  y  nyfon  deuoir:  O*  ^'^^^  ^^  ^^^^  Vain^ 
quent  que  par  l'expérience  de  leur  Capi- 
taine 5  ilsjont  bien  affurc^  d'ejîre  vaincus. 
Allons  donCy  allons  combatre  :  ou  pour  mieux 
dire^aUons  chajiier  ces  Criminels  :  ils  ne  font 
fas  gents  pour  nous  :  ie  Vous  promets  leur 
dejfaite  ;  ^  ie  ^vom  tiendray  ma  parolle. 
I   A  ces  mots  tous  ictterent  de  grands 
f    cris  -,  tous  luy  promirent  de  bien  fai- 
re ;  &  ce  grand  Prince  reprenant  fa 
place  5  donna  de  là  fcs  derniers  or- 
dres :  &  des  qu'on  luy  eut  entendu  dire, 
marche  ^  toute  TArmce  s'ébranla  j  &c 
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commença  d'auanccr  lentement  &  fie* 
rement  vers  les  Ennemis ,  obferuant 
leurs  Rangs  &  leurs  Files,&  tenat  tou- 
jours leurs  deuxAifles  fur  la  mefme  Li* 
gne  5  auec  vne  iufteflc  qui  faifoit  voir 
que  ces  gents  là  fçauoient  le  Meftier: 
&  que  la  peur  ne  les  mettoit  pas  en 
confufîon.  D autre  part,  Tlnfant, qui 
ne  manquoit  ny  de  cœur  ny  d'efprit^ 
après  auoir  mis  les  liens  en  batailla^  i 
auec  vne  diligence  proportionnée  à  la 
vigueur  de  Ton  âge  ,  comme  au  dc- 
fîr  qu  il  auoit  de  vaincre  &  de  regnen 
les  animant  d Vn  vifage  affuré^&dV- 
ne  voix  ferme  &  fiere  -,  Mes  Compa- 
gnons 5  leur  dit-il ,  ce  nefi  pas  le  Roj 
que  nous  allons  combattre  ,  ce  nefi  que f on 
JSlom  :  l* artifice  des  Ahencerrages^  y^os  En^ 
nemk  O*  l^^  miens ,  couHre  leur  ambition 
de  ce  Phamofine  :  (^  la  ajieilleffi  décrépi^ 
te  de  Muleyha'^en ,  tempefi:hant  d'agir  par 
*  foy-Jnefime ,  fait  quil  efi  plutofi  Prifonnier 
que  Roj,  dans  fa  propre  Armée  :  O*  q^'^i^fi 
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k  \erïtahle  Somerain  nejl  que  dam  la 
mienne.  Oejl  luy  qui  Vous  parle^  mes  chers 
Compagnons  :  ceji  luy  qui  Va  Vous  faire 
njoir ,  que  pour  porter  dignement  Vn  Sce- 
pre  5  il  faut  pouuoir  s  aider  d\n  Cimeter^ 
re.  lefpere  tout  de  vojire  Valeur ,  efpere:^ 
tout  de  ma  libéralité  (^  de  ma  reconnoijjan" 
ce.  Enfin  aideX-moy  à  vaincre ,  ^  me  laif 
feXje  foin  du  refte.  A  peine  eut- il  dit 
ces  paroles  ^  que  la  Charge  fonna  par 
tout  :  &  que  Ton  entendit  par  tout 
dans  les  deux  Armées ,  le  bruit  reten- 
tifTant  des  Atabales,  des  Timbes  ,  & 
des  Timbales ,  des  Agnafiles,  des  Dul- 
cines,  des  Nacaires,  ôcdc  tous  ces  au^ 
très  Inftrumens  à  la  Morefque  ,  donc 
cette  Nation  fe  ferr  à  la  Guerre.  Le 
Canon  joiia  de  part  &c  d  autre  ,  auec 
vn  fracas  horrible  *,  &  défia  les  Batail- 
lons marchoient  la  Pique  baflcj&n'e- 
ftoient  plus  qu  ala  portée  du  Trait  les 
vns  des  autres  ;  lors  que  par  vne  im- 
pulfion  d'efprit  ,  auffi  nouuelle  que 
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violente  (  que  1  on  ne  peut  pas  attri- 
buer à  manque  de  courage,  en  la  per- 
fonne  dVn  Prince  qui  s'eftoit  trouué 
en  tant  d'autres  Batailles  )  le  Grand 
Muleyhâzen  fit  faire  alte  à  fon  Ar- 
mée -,  fans  qu  elle  puft  deuiner  ce  qui 
l'arreftoit.  L'Infant  qui  vit  vne  chofe 
il  extraordinaire ,  fit  auiïi  faire  alte  à 
la  fienne  j  craignant  quelque  rufe  de 
guerre  en  cette  action  ,  eftant  faite 
comme  elle  eftoit ,  par  vn  vieux  Ca- 
pitaine 5  aufïi  braue  qu  expérimenté: 
&  ce  ieune  Prince  ietrant  lesyeuxfur 
iVne  &  fur  l'autre  Armée,  ô^ks  par- 
courant toutes  deux  de  bout  en  bout; 
tâchoit  de  découurir  quelle  pouuoic 
eftrela  caufed  vn  procédé  fi  peu  com- 
mun. Cependant  Muleyhâzen  fe  dé- 
tachant feul  de  fon  Auant-garde  ;  &: 
pouffant  fon  Cheual  iufques  au  miUeu 
de  ce  vuide  ,  qui  demcuroit  encore 
entre  ces  fiers  Ennemis  ,  fit  figne  de 
ia  main  qu  il  vouloit  parler  :  &  Tin- 

fant 
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fant  fe  détachant  aufli  feul  de  la  fiea- 
ne  5  s'aduança  fièrement  vers  luy  ,  le 
Cimeterre  leué.  lugez,  Seigncur^quel 
nouueau  Spectacle  fut  celuy  de  voir 
vn  Père  &  vn  Fils  en  cette  pofture,  en- 
tre deux  Armées '^  fans  fçauoir  fi  c'c- 
f  ftoit  pour  changer  vne  Bataille  ran- 
gée •en  vn  Combat  particulier ,  ou  (î 
quelque  Ange  de  Paix  auoit  voilé  en- 
tre l'vne  &  l'autre  5  pour  en  infpirer  les 
fentimens  à  leurs  deux  Chefs.  Aufïi 
vne  curiofité  générale  s'cftant  alors 
emparée  de  Tclprit  de  tous  ceux  qui 
compoloient  ces  grands  Corps,  tou- 
tes les  Enfeio;ncs  s'ébranlèrent  en  met 
me  temps  ;  &c  tous  les  Bataillons  s'a- 
procherentau  petit  pas,  pour  les  en- 
tendre 5  auec  vn  filence  vniuerfel,  qui 
auoit  quelque  chofe  dVffreux  &c  de 
beau.  Règne  Boaudilin  (  s'écria  Mu- 
le) hazen,  en  parlant  au  Prince  )  rè- 
gne, puis  que  l'on  te  voit  tant  d'impa- 
tience de  régner  -,  mais  s'il  t'eft  pofli-* 
1.  Partie.  Sffff 
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blc,  règne  iuftcment:  &fois  meilleur 
Roy,  que  tu  n*as  cfte  bon  Subjet.  Puis 
que  tune  fçaurois  attendre  pour  mon- 
ter au  Thrône  ,  que  ie  fois  defcendu 
au  Tombeau  j  &  que  ce  peu  de  iours 
qui  me  reftent  encore  à  viure ,  te  fem- 
blent  trop  longs  ;  enfeuelis-moy  tout 
viuant  ^  &  tes  Frères  auecques  moy» 
Car  de  tout  le  Royaume  de  Grenade 
que  ie  te  ccdc ,  ie  ne  te  demande  pour 
îiîoy  &c  pour  eux  ,  que  le  fcul  Cha- 
fteau  de  TAlbayzin.  Tu  peuxbien  pen- 
fer  que  ic  n'agis  pas  ainfî  par  foiblef- 
îe  :  que  ic  fuis  vn  peu  plus  fçauant  que 
toy  en  l'Art  de  vaincre  j  èc  que  fi  i  a- 
uois  voulu  te  combattre  ,  la  Vi6toirc 
ne  m'auroit  gueres  coufté.  Mais,pour- 
fuiuit-^il ,  ie  ne  veux  point  que  la  Pc- 
fterité  me  reproche  d'auoir  préféré 
mon  ambition  à  la  vie  de  tant  de  bra- 
lies  Cents  qui  me  fuiuent ,  &  qui  te 
fuiuent  :  &  quoy  qu'ils  ne  foient  pas 
lous  également  innocens ,  ils  font  tous 
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également  mes  Subjets :&  ie  les  veux 
I  tous  Gonfcruer.  Règne  donc  ,  encore 
P  vne  fois ,  ie  te  cède  volontairement 
vne  Couronne,  que  tu  me  veux  arra- 
cher de  force :&  ie  refais  Roy  légiti- 
me ,  pour  t*empefcher  d*eftre  vfurpa^ 
teur,  Ouy  Abencerrages  ^ouyZegris, 
ouy  braues  Chefs  &  braues  Soldats  ; 
voila  voftrc  Roy  (  adioufta-t'il  en  fe 
tournant  vers  IVne  &  vers  lautrc  Ar- 
mée ,  &  en  leur  montrant  l'Infant  )  ic 
vous  commande  à  tous  de  luy  obeïr> 
comme  vous  m*auez  obey  :  &  main- 
tenant qu'il  cft  Souuerain  ,  ie  le  prie 
de  vous  aimer  ,  comme  ie  vous  ay  ai- 
mez. Mais  Boaudilin,  pourfuiuit-il,  ic 
ne  te  remets  le  Sceptre  que  i  ay  port© 
(î  glorieufement ,  qu'à  vne  condition  : 
&  ie  t'en  fais  la  proteftation  deuanc 
tant  de  Braues  qui  m'ccoutent  :  c'eft 
I  qu  après  auoir  faitcmbrafler  tous  ceux 
qui  n'ont  point  d'autre  querelle  que 
ia  noftre  ^  qu'après   auoir  meflé  nos 
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deux  Armées,  &  n'en  auoir  plus  fait 
qu Vne,  ta  te  mettras  à  fa  Tefte ,  &  que 
ru  la  feras  marcher  toute  entière  con- 
tre les  Caftillans  ,  qui  font  nos  véri- 
tables Ennemis  :  &  que  là  ,  tu  feras 
voir  par  tes  adions,  que  tu  te  fentois 
digne  de  régner.  lettezdonc  vos  Ar- 
mes, 6  généreux  Chefs  ,  6  vaillants 
Soldats,  &  vous  embraflTez  (  dit  alors 
Muleyhazen  en  parlant  à  tous  les  deux 
Partis  )  voftre  nouueau  Roy  vous  le 
commandcjôc  voftre  ancien  Rov  vous 
en  prie.  A  ces  mots ,  quelques  larmes 
qu  il  voulut  cacher  ,  tombèrent  mal- 
gré luy  fur  ce  vifage  vénérable  ,  où 
Ton  voit  tant  de  Majefté  ,  &  tant  de 
bonté  tout  enfemble  :  &  toutes  les 
deux  Armées  ,  après  auoir  fait  paffer 
la  parole  de  Rang  en  Rang  en  vn  in- 
ftant,  firent  ce  qu'il  auoit  dit  qu'elles 
fiflcnt  :'ictterent  leurs  Armes,  s'em- 
bradèrent ,  verferent  des  larmes  com- 
me ce  Grand  Prince,  &  pouffèrent  des 
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cris  méfiez  de  tendrefTe,  de  douleur^ôc 
deioye,  qui  monccrent  iufques  aux 
Cieux.  Llnfant  tout  confondu  d'vne 
bonté  fi  extraordinaire  ,  &  fenfible- 
ment  touché  de  la  connoiflance  &  du 
repentir  de  fon  crime,  fc  hafta  de  met- 
tre pied  à  terre  :  &c  iettant  fon  Alfan* 
ge  bien  loin ,  il  fut  fe  profterner  aux 
pieds  de  K4uleyhazen  ,  qui  defcendic 
de  Cheual  aufli  bien  que  luy.  Rer- 
gnez  Seigneur,  luy  dit-il,  puis  qi  e  vous 
en  eftes  feul  digne  :  &  ne  m'accor- 
dez que  le  pardon  de  ma  faute  ,  que 
ic  ne  mérite  pas.  le  ne  veux  point  ofter 
vn  fi  grand  Roy,  au  Royaume  de  Gre- 
nade ,  pour  luy  en  donner  vn  qui  le 
leroit  fi  peu.  Vos  Peuples  perdroient 
trop  à  ce  change  :  &  ie  ne  les  aimerois 
pas  aflez,  fi  i'y  pouuois  confentir.  A 
ces  mots ,  de  nouuclles  larmes  &  de 
nouueaux  cris  recommencèrent  :  &lc 
repentir  du  FiL  toucha  prefqu  autant, 
que  la  generofité  du  Père.    Mais  le 

S  f fff  uj 
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Grand  Muleyhazcn,  fans  changer  de 
refolution,  &  fans  s'cmouuoir,  relcua 
l'Infant  :  &  f  embraflant  fore  tendre- 
ment -,  ce  qui  efl:  dit  eft  dit,  reprit  ce 
Grand  Roy  :  &  veiiille  le  faint  ALLA 
&  fon  Prophète ,  que  ton  Règne  foie 
encore  plus  iufte  &c  plus  heureux  que 
le  mien.  Cependant  iem'en  vay  t*at- 
tendre  à  Grenade  ,  pour  t'y  couron- 
ner à  ton  retour  :  va  donc  te  rendre 
digne  de  cet  honneur  ,  en  tafchanc 
de  vaincre  les  Ennemis  de  ta  Religion 
£c  de  ta  Patrie.   Voila,  Seigneur  y  de 
quelle  façon  Boaudilin  ,   qui  règne 
auiourd'huy,  prit  la  Souueraine  Puif- 
fance  î  après  quoy  obeïffant  aux  der- 
niers ordres  du  Roy  fon  Père  ,  il  mar- 
cha auec  toutes  les  deux  Armées,  vers 
la  Frontière  de  Grenade,  pour  s'oppo- 
fer  aux  progrés  des  Armes  des  Rois 
Catholiques  :  &  le  fage  Muleyhazen, 
accompagné  du  Prince  Audalla  ,  &c 
du  Prince  Moufla  fon  Frère  ,  vint  fe 
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confiner  auec  eux  ,  dans  le  Chafteau 
de  TAlbayzin  :  laiflanc  celuy  de  THa- 
lambre, l'ordinaire  Denicuredes  Sou- 
uerains  ,  pour  le  nouueau  Roy.  Ce- 
pendant ,  vne  action  Ci  grande  &:  Ci  mé- 
morable, ne  manqua  pas  d'eftre  loiiée, 
comme  elle  mcricoic  de  Tcftrc  :  &  le 
braue  Abindarrays  :,  que  vous  voyez 
à  la  Cour ,  fie  vn  Ouurage  qu  il  faut 
que  ie  vous  recite  :  car  encore  qu  il 
fuft  alors  fort  ieune,  vous  ne  laiffcrez 
pas  de  le  trouuer  beau. 


scac 
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S  O  N  N  ET, 

Rince  qui  fais  Vn  Roy  y  que 

ta  gloire  ejl  extrême  i 
Que  tu  meritoii  bien  ce  qnome 
Voit  quiteri 
Tuis  que  dans  ce  grand  tour ,  quon  ne^eut 

imiter  y 
Comme  fur  tes  Suhiets ,  tu  règnes  fur  toj^ 
K,  ^fme. 

Ouj  ,  tu  perds  fans  regret  Fauthorité 

Suprême  ! 
Ouj  ytu  perds  ta  Grandeur  ^  pour  la  mieux 

mériter  ; 
Et  tu  mets  fous  tes  pieds  ^  mefme  fans  hc'^ 

fiter , 
Throfne  ,  Manteau  Royal ,  o*  Sceptre^ 

0*  Diadème. 
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O  Prodige  d\n  cœur ,  noble ^  ferme  ,  & 
puifjunt  I 
Le  Monarque  Jjfriqudin  s'éleue  en  sa- 

baiffant , 
Et  redouble  l*  éclat  de  fa  gloire  première  : 

Jinjtvers  le  Couchant  ^tJjlrequênoHi 
Vôjions  y 
Va  tomber  fous  les  Flots ,  tout  brillant  de 

Kayons , 
Et  coHHcrt  de  fj^lendcur  5  d' éclat ,  (^  de 
lumière. 

Comme  depuis  TEmpire  de  Dio- 
cletian  ,  cette  Grande  adtion  n'apok 
eu  aucun  exemple  ,  Ton  en  parla  par 
toute  TEurope  :  &  vous  n'ignorez  pas> 
Seigneur  ,  quel  bruit  elle  fit  dans  la 
Cour  d'Efpagne.  Cependant  la  Sai- 
fon  défaire  la  Guerre  s'eftant  paflée, 
auec  afTez  d'auantage  pour  les  Mores, 
/  le  nouueauRoy  de  Grenade  vint  glo- 
'  riçux  Ôc  triomphant ,  dans  la  Capitale 
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Ville  de  fon  Royaume  :  &  fe  fit  voir 
fur  le  Thrône  de  fes  Pères,  tout  enui- 
ronné  de  Gloire,  de  Pompe ,  &  de  Ma- 
jefté  :  de  forte  que  fuiuaat  la  penfcc 
d'Abindarrays ,  Ton  peut  dire  que  le 
Soleil  Leuant  ne  fut  pas  moins  lumi- 
neux, que  Tauoit  efté  le  Soleil  Cou- 
chant :  car  fi  fabdicationde  Tvn  auoit 
paru  merueilleufc ,  le  Couronnement 
de  l'autre  fe  fit  voir  tout  à  fait  fuper- 
be.  Cependant  le  Roy  de  Grenade, 
(  caril  ne  le  faut  plus  gueres  nommer  j 
qu'âinfi,  puis  qu'il  règne)  ne  fut  pas 
plutoft  arriué  dans  le  magnifique  Cha- 
fteau  de  l'Halambre  ,  où  nous  fom-» 
mes ,  que  le  Grand  Muleyhazen  fans 
Gardes.&fuiuy  de  fort  peu  de  monde, 
Fy  vint  vifiter.  Comme  ie  ne  fuis  plus> 
luy  dit-il  en  le  faliiant  ,  que  le  pre- 
mier de  vos  Subjets ,  i  ay  voulu  enfei- 
gner  à  tous  les  autres  par  mon  exemple 
quel  cil  le  refpe£t  qu'ils  vous  doiuent  : 
car  comme  il  ne  tiendra  pas  à  moy  ^ 
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que  vous  ne  leur  rendiez  toute  la  iu- 
ftice  que  vous  leur  deuez  ,  il  ne  tien- 
dra pas  à  moy  non  plus  ,  qu  ils  ne 
vous  rendent  toute  robeiïTance  que 
de  bons  Subjets  font  obligez  d'auoir 
pour  vn  bon  Roy.  Ha  Seigneur  (  luy 
répondit  ce  Prince  tout  interdit  )  plus 
voftre  bonté  paroift,  plus  elle  fait  pa- 
roiftre  mon  crime  :  &  ie  vous  iure  par 
ALLA  5  que  ie  fuis  encore  en  eftat  de 
vous  obeïr  ,  fi^yous  cftes  en  volonté 
de  reprendre  le  Commandement  & 
le  Sceptre.  N'en  parlons  plus,  reprit 
le  fagc  Muleyhazen  :  vne  infpiratioa 
d'en  haut  3  m'a  feule  oblieé  à  faire  ce 
que  1  ay  rait  ,  &  le  ne  m  en  repens 
point  du  tout.  En  vn  mot,  mon  rè- 
gne eft  acheué ,  &  le  voftre  va  com- 
mencer :  &  c'cft  à  vous  à  paroiftre  di- 
gne Succefleur  de  cette  longue  fuite 
de  Rois ,  qui  ont  porté  le  Sceptre  que 
vous  allez  prendre  j  &:  qui  l'ont  porte 
aucc  tant  de  gloire,  &  tant  de  reputa- 
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tioii.  Ces  deux  Rois  entrèrent  en  fui- 
te ieuls  dans  vn  Cabinet*,  &  l'on  m'a 
dit  5  que  le  Père  y  inftruifit  le  Fils , 
auec  vne  bonté  fans  égale',  de  tous  les 
interefts  de  TEftatrdes  alliances  qu'il 
deuoit  entretenir  en  AfFrique  ,  aucc 
tous  les  Princes  Mahometans  :  des  in- 
telligences fecrettes  qu'il  auoit ,  dans 
la  Cour  des  Rois  Catholiques  :  de  Thu- 
meur  des  Grands  &  du  Peuple,  &:des 
moyens  de  tenir  les  vns  &  les  autres 
,.dans  leur  deuoir  :  des  voyes  qu'il  de- 
uoit prendre  pour  tirer  la  fubfiflance 
de  fes  Armées  ^  fans  en  venir  à  Top- 
preifion  de  fes  Subjets  :  du  choix  iu- 
dicieux  qu'il  deuoit  faire  de  fes  Créa- 
tures ,&  de  fes  Miniftres-  de  l'impor- 
tance &  des  Fortifications  de  fes  Pla- 
ces: du  nombre  de  fes  Vaifleaux  :  de 
ce  qu'il  y  auoit  dans  fon  Efpargne: 
de  la  quantité  de  fon  Artillerie  :  de 
TAtirail  &  des  Munitions  :  de  la  ferti- 
lité ou  de  la  fterilité  de  diuers  endroits 
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de  fon  Royaume:  de  ceux  dont  il  fa- 
loit  tirer  les  Gcnts  de  Guerre  :  &c  de 
ceux  où  il  deuoit  choiiir  les  Mariniers: 
de  la  punition  Se  des  recompenfes  :  de 
la  proteclion  qu'il  deuoit  aux  foibles; 
&c  de  la  luftice  qu  il  deuoit  à  tous  :  du 
fecret  dans  les  Hntreprifes  :  de  la  vi- 
gueur dans  l'exécution  :  de  Tinnocen-^ 
ce  des  moeurs  :  des  plaifirs  licites  ou 
deftendus  :  du  grand  ou  du  petit  nom- 
bre des  Fauoris  :  des  bornes  qu'il  faut 
donner  à  leur  crédit  :  de  la  Paix  &c  de 
la  Guerre  :  des  Trefves  &  des  Traitez: 
de  la  Foy  que  l'on  doit  coufiours  gar- 
der inuiolablejmefmc  à  fes  plus  grands 
Ennemis:  &c  fur  tout  >  du  zèle  qu'il  de- 
uoit auoir,  pour  la  Religion  de  fes  Pè- 
res,  &pour  la  grandeur  de  fonEftat. 
Enfin  il  n'oublia  rien  de  tout  ce  qui 
pouuoit former  vn  Grand  Prince,  Se 
rendre  fonRoyarme  heureux.  Il  for- 
tit  après  de  ce  Cabmet,  auec  vn  vifa- 
ge  aufïi  ouuerr)-&  auifi  guay  qu'il  Teuft 
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pu  auoir  ,  s'il  cuft  gagné  l'Eftae  qu'il 
venoit  de  perdre  :  &  le  Roy  fon  Fils 
layanc  voulu  remener  iufques  à  fon 
CarrofTe  ,  il  Ten  empefcha  abfolu- 
ment*,  &  luy  dit  en  fous-riant ,  auec 
vne  grâce  admirable  ;  que  les  Rois  qui 
deuoient  tant  de  chojes  a  leurs  Suhiets  ,  ne 
leur  deuoient  point  de  refpeft.  Et  quoy 
que  ce  nouueau  Souuerain  difputaft 
encore  long- temps  là  defTus ,  l'ancien 
remporta ,  Se  le  contraignit  à  la  fin  de 
le  laiffer  aller  ,  &  de  r  entrer  dans  fa 
Chambre.  Le  lendemain  il  fut  ren- 
dre la  vifite  de  Muleyhazen,  dans  le 
Chafteau  de  l'Albayzin  :  &  pour  luy 
faire  voir  la  mefme  confiance  qu  il 
auoit  eue ,  il  y  fut  peu  accompagné  , 
&  fans  Gardes  comme  luy.  Toutes 
chofes  s'y  paflercnt  de  part  &  d'autre, 
auec  la  mefme  ciuilité  de  leur  premiè- 
re entre-veuë  :  &  quand  fe  vint  à  fe 
feparer  >  il  falut  encore  que  Boaudi- 
lin  fift  le  Roy ,  &  qu'il  laiflaft  faire  le 


L  I   V  R   E     1 1.  1759 

Subjet  à  Mulcyhazcn.  Cependant  le 
iour  pris  pour  la  Cérémonie  publique 
de  Tabdication  de  Tvn  ,  &  du  Cou- 
ronnement de  Tautre  eftant  venu?  &c 
toutes  chofes  eftant  préparées ,  pour 
vne  Cérémonie  (i  extraordinaire  y  ces 
deux  Princes  fe  rendirent  le  matin  , 
pour  l'accomplir  5  à  la  principale  Mof- 
quée  :  mais  comme  ce  Baftiment  eft 

*tres-magnifîquc  ,  &c  dVne  Archite- 
<Sture  fort  fuperbe  j  que  vous  ne  pou- 
uez  lauoir  veû  que  par  dehors,  parce 
que  les  Chreftiens  ny  entrent  iam.ais; 

*&  que  i*en  ay  appris  la  beauté  par  di- 
uers  Mores  ,  auec  qui  i'ay  fait  vnc 
amitié  particulière  ;  ie  croy  que  vous^ 
ne  ferez  pas  fatché  de  voir  en  paffant 

Je  Crayon  dVn  lieu  ,  oufe  pafla  vnc 
xhofe  fi  remarquable  :  &  que  cela  ne 
m'écartera  pas  trop  de  mon  fuiet.  le 
ne  m'arrcfteray  pourtant  pas  à  vous 
en  décrire  particulièrement  toutes  les 
bcautcz  extérieures ,  parce  que  vous 
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les  pouiiez  voir  tous  les  iours  vous  mcf- 
me  5  du  haut  du  Ghafteau  de  l'Halâbre: 
&  qu'il  eft  impofTible  que  le  Bronze 
doré  dont  il  eft  couuert  ,  fa  grandeur 
étonnante  ,  &  peu  commune  à  d'au- 
tres Temples  ;  cette  prodigieufe  quan- 
tité  de  Colomnes ,  de  Bazes,  de  Cha^ 
piteaux^de  Phrizes  ,  de  Corniches, 
de  Pheftons,  de  Moulures,  &dc  cent 
autres  Ornemens ,  tous  de  diuers  Mar- 
bres, de  lafpe  ,  de  Porphire ,  de  Ser- 
pentine 5  ôc  de  Pierre  de  Touche  , 
n'ayent  fouuent  arreftc  vos  regards, 
&  donné  de  l'admiration  à  voftre  ef- 
prit,  le  ne  m'amuleray  pas  non  plus 
beaucoup  à  vous  dire  ,  que  cette  ra- 
re Mofquée  à  douze  Portes  de  Bron- 
ze à  bas  Relief:  &  que  deuant  la  prin- 
cipale ,  où  Ton  monte  par  trente  De- 
grcz  de  Marbre  blanc  ,ilya  vne  gran- 
de Place  quarrée,  qui  en  eft  comme 
le  Parvis;  toute  plantée  de  Palmiers, 
d'Orangers  ,de  Citronniers,  de  Lau- 
riers, 
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tiers  5  de  Cyprès  5  &  de  plufieurs  au- 
tres Arbres  fcmblables  ,  qui  ne  per- 
dent  iamais  leur  verdure  :  aucc  va 
grand  nombre  de  Fontaines  de  lafpe  ^ 
meflees  parmy  ces  beaux  Arbres  ,  où 
les  Mores  vont  faire  leurs  ablutions, 
auant  que  d'entrer  dans  la  Mofquéci 
Mais  comme  le  dedans  a  des  beautcz 
encore  plus  grandes,  &  qui  nous  font 
encore  plus  nouuellcs  5  parce  que  tout 
y  eft  à  la  Mofaïque  &  à  TArrabcfque, 
ie  vay  vous  en  faire  la  dcfcriprion  va 
peu  plus  exa6tement.   Tout  le  Corps 
de  ce  grand  &  merueilleuxBaftimenc, 
n'eft  que  de  Marbre  purement  blanc, 
pourreleucr  d'autant  plus  la  diuerficc 
des  Couleurs ,  que  Ton  a  mifes  à  fcs 
Ornemens  :  mais  il  eft  Ci  bien  poly  &: 
fi  bien  ioint,que  naperccuant  point 
la  feparation  des  Pierres ,  cette  belle 
&  rare  Mofquée  ,  femble  cftre  toute 
d  vne  pièce  ;  &  Ton  diroit  qu  elle  eft 
baftie  de  cette  Pierre  fondue  ,  que 
!•  Partie*  Ttttc 
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TAnciquitc  connoifToit ,  &  que  nous 
ne  connoilTons  plus.  Sa  figure  ,  com- 
me vous  le  pouuez  voir  par  le  dehors, 
eft  toute  ronde  >  &  ce  Temple  reçoit 
vn  iour  doux,  &  qui  n*a  rien  de  trop 
afpre,  par  des  Vitres  de  Criftal  de  Ro-. 
che,  où  Ton  voit  en  grifaille  de  grands 
feuillages  qui  font  vne  Arrabefquc  ^ 
dont  les  iuftes  &  hardis  contourSjmon- 
trent  bien  qu'elle  eft  faite  de  main  de 
Maiftrc.  Le  paué  de  cette  incompara- 
ble Mofquée  ,  eft  de  Quarrcaux  de 
Marbre  &  de  lafpe  entre-meflez  :  les 
premiers  blancs  ,  &  les  autres  incar- 
nats. Cent  Colomnes  dVne  hauteur 
prodigieufe,  régnent  à  Tentour  de  ce 
1  cmple  ;  &  font  placées  de  deux  ca 
deux,  par  des  interuales  égaux.  Elles 
font  toutes  d'Albaftre  Orientale, aufïi 
blanche  que  tranfparente  :  leurs  Ba- 
zes  font  enrichies  de  Compartimens 
&  de  Moulures  d'or  maflif,  entail- 
le &  cimente  dans  la  Pierre  :  &  leurs 
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Chapiteaux  font  compofez  de  fetiiL 
les  d'Achante  ,  entalTees  les  vnes  fur 
les  autres,  moitié  d*Albaitre  ,  ôc  moi- 
tié d'On  11  y  a  derrière  chaque  Co- 
lomne,  vn  Pilaftre  de  lafpe  vert ,  à 
Moulures  d*or  :  dont  la  couleur  fom- 
bre  5  reteue  encore  la  blancheur  de 
ces  admirables  Colomnes  ,  dont  le 
Corps  tout  blanc  comme  de  la  Nei- 
ge ou  du  Laid,  eft  entortillé  ,  depuis 
le  bas  iufques  au  haut  ,  de  Rameaux 
de  Grenadiers ,  faits  d Vn  lafpe  dVn 
Vert  plus  clair  que  celuy  des  Pilaftres: 
&  de  diilance  endiftance,il  pend  des 
Grenades  parmy  ces  Rameaux  pré- 
cieux, faites  dVn  lafpe  incarnat  Se 
jaune  ,  qui  imite  merueilleufement 
bien  la  couleur  de  ce  Fruit  là,  que  ion 
voit  aux  Armes  de  ce  Royaume  :  &c 
c'eft  à  ces  Armes  que  le  Sculpteur  a 
fongé  ,  lors  qu  il  a  fait  vn  fi  bel  Ou- 
urage.  Tout  le  vuide  d*cntre  les  Co- 
lomnes cil  orné  de  grandes  branches^ 
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de  Palmes  &  de  Lauriers, de  lafpe  vert, 
croifees.  Elles  femblenc  pafTer  dans 
des  Couronnes  d*or,  qui  les  tiennent 
parle  milieu  ,  d*où  partent  des  deux 
coftezdes  Rubans  d'or  ondoyans,  qui 
paroifTent  attacher  enfemble  ces  Ra- 
meaux &  ces  Couronnes  :  &  qui  don- 
nent vne  grâce  merueilleufe^àcc  tra- 
uail  magnifique.  L  on  voit  régner  fur 
les  Colomnes  &c  fur  les  Pilaftres^vne 
grande  Corniche  de  Marbre  blanc, 
qu'elles  portent  ,  &  qui  fe  iette  hors 
d'œuure,  toute  enrichie  de  Moulures 
d'or:  &c  fur  cette  Corniche  ,  s'eleue 
vne  fuperbe  Voûte  à  la  Mofaïque , 
dont  les  Feiiillages  &  les  Comparti- 
mens  de  Coral,  font  appliquez  fur  va 
fond  de  Criftal  de  Roche,  taille  à  fa- 
cettes :  qui  par  la  reflection  de  la  lu- 
mière qu'il  reçoit ,  &c  par  le  mélange 
de  la  viue  coulent  du  Coral ,  comme 
par  l'éclat  de  fOr  bruny ,  qui  marque 
ces  Çompartimcas  emre-Jacez  ,  fait 
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le  plus  grand  &c  le  plus  fuperbe  Obiec 
quipuille  tomber  fous  la  veue.  Or, 
Seigneur  ,  droit  au  milieu  de  cette 
magnifique  Moiquée,  Ton  auoit  cflc- 
ué  vn  haut  Dais ,  fur  quatre  Marches^ 
couuertes  de  Drap  d*or  frifé:  &  fous 
ce  Dais,  l*on  auoit  placé  le  Thrône 
Royal  3  fait  d^Or  maffif ,  &  fort  enri- 
chy  de  Pierreries  :  cela  faifant  com- 
me vn  petit  Théâtre,  capable  de  con- 
tenir cinq  ou  fix  Perfonnes  feule- 
ment. Comme  tout  ce  qu  il  y  auoic 
alors  de  Grand  &c  dHlIuftre  en  tout  le 
Royaume  de  Grenade  ,  fut  commo- 
dément placé  y  fur  vn  Amphithéâtre 
couuert  de  Tapis  de  Perfe  ,  que  loa 
auoit  efleuc  à  plufieurs  Degrez  ,  tout 
à  fentour  de  la  Mofquée ,  afin  que 
chacun  puft  voir  aifément  ;  Muleyha^ 
xen  ,  qui  s*c(loit  rendu  au  Logement 
du  Muphty  ,  auiTi  bien  que  Boaudi- 
lin^entra  alors  dans  ce  Temple,  fans  le 
Prince  fonFils,  par  la  principale  Por^ 
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te  :  au  mefme  ordre  ,  &  au  mefmc 
cftat  que  ie  vay  vous  dire.  Cent 
loueurs  d'Inftrumens  à  la  Morefquc 
marchoient  les  premiers  magnifique- 
ment habillez  5  auec^des  Banderolîes , 
aux  Armes  de  Grenade  ,  d'vne  riche 
broderie,  pendues  à  leurs  Agnafiles^à 
leurs  Dulcines,  à  leurs  Timbes  &Tim-" 
baies  5  à  leurs  Accabales ,  à  leurs  Cla- 
rins  5  à  leurs  Nacaires  ,  à  leurs  HauN 
bois ,  qu'ils  apellent  Zurnalar  \  donc 
Fagreable  Harmonie  faiioit  retentir 
bien  haut ,  la  Voûte  de  la  Mofquée* 
Douze  Hérauts  les  fuiuoient,  encore 
plus  fuperbement  veftus  s  ayant  de 
grandes  Mafles  d  or  à  la  main  ,  &  des 
Dolimans  par  deflus  leurs  Veftes ,  où 
les  Armes  du  Royaume  de  Grenade 
eftoient  deuant  ic  derrière  ^  comme 
fur  les  Manches.  Les  Eftendarts  de 
toutes  les  Villes  du  Royaume  fui- 
uoient  ces  Hérauts  :  c'eft  à  dire  ceux 
dei  Grenade  ,  d'Almerie,  de  Malaga  , 
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de  Marbellc  ,  &  de  toutes  les  autres  j 
portez  par  vn  Député  de  chacune  de 
ces  Villes  ,  que  les  Mores  apellent 
Emiralem.  La  moitié  des  Gardes  du 
Roy  veiioient  en  fuite ,  leur  Lieute- 
nant à  leur  tefte,  richement  habillez, 
&  magnifiquement  armez:  ayant  des 
Quarquois  d'or  ,  tous  remplis  de 
Traidts  ,  fur  Tépaulc  >  &  des  Arcs 
d^Ebene  garnis  d*or  à  la  main  gauche  , 
auec  chacun  vne  Flèche  fur  la  Corde, 
comme  tous  prefts  à  tirer.  Le  Vifir , 
le  Degnis  ,  le  Naffangi ,  &  le  Deph- 
termin  ,  marchoient  après  ,  en  va 
mefme  rang  ,  encore  plus  fuperbe- 
ment  habillez  que  tous  les  autres  : 
c'eft  à  dire  le  Conneftable  ,  l'Ami- 
rai  5  le  Chancelier  ,  &  le  Sur-Inten- 
dant des  Finances,  qui  font  les  quatre 
Officiers  de  la  Couronne  :  ôc  à  droit  & 
à  gauche  vn  peu  derrière  ,  eftoient 
placez  les  Tefqueregis  &  les  Drago- 
mans  ,  qui  font  en  Languç  Arrabi- 
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que,  les  Secrétaires  cl'Ell:at,&  les  In^' 
tcrprettcs.  Le  Grand  Muleyhazea 
marchoit  feul  après  ceux-cy,  appuyé 
du  bras  droit  fur  le  Prince  Audalla^ôc 
du  gauche  fur  le  Prince  Moufla  :  ces 
deux  derniers  cftoient  tous  couuerts 
de  Pierreries  -,  mais  le  premier  beau- 
coup plus  richement  que  Tautre.  Ce 
fage  Roy  auoit  vn  Manteau  Royal  de 
Velours  rouge ,  tout  femé  de  Grena- 
des d'or,  &  doublé  d'Hermines  .-por- 
tant vn  Sceptre  d*or  à  la  main ,  &  vne 
Couronne  de  Pierreries  fur  fon  Tur- 
ban. L'autre  moitié  de  fes  Gardes  Ten- 
iiironnoit ,  auec  de  pareilles  Armes  : 
leur  Capitaine  marchant  feul ,  der^ 
riere  le  Roy  ,  auec  vn  Bafton  de  Com- 
mandement à  la  main.  Cent  Efcla- 
ucs  de  ce  Prince  ,  tous  auec  des  Co- 
liers  d'or  mafTif ,  venoient  en  foule 
derrière  ce  Capitaine  des  Gardes ,  fu- 
pcrbement  habillez.  Llmbraor  ,  Iç 
Cecignir^^  le  Seinien  ,  &  le  Doganzi, 
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venoicnt  après:  ceft  à  dire  le  Grand 
Efcuyerjlc  Grand  Maiftre,  le  Grand 
Veneur,  &  le  Grand  Fauconnier.  Der- 
rière ceux-cy  le  Scialangar,  &  TOdo- 
glandari,  premier  Valet  de  Chambre, 
&  premier  Valet  de  Gardcrobc  :  Se 
toute  laMaifon  du  Roy  marchait  ea 
fuite.  Les  Beys  &  les  Cadis  ,  qui 
font  les  Gouuerncurs  des  Places, 
&  les  Magiftrats  ,  vcnoient  les  der- 
niers :  &  fermoient  ce  furpcrbe  Cor- 
tège. Toute  cette  Mufique  Morefquc, 
prit  fa  place  derrière  le  haut  Dais  :  les 
Hérauts  demeurèrent  debout ,  deuant 
ce  petit  Théâtre  ,  que  les  Gardes  du 
Roy  cnuironnerent  :  leur  Lieutenant 
s'eftant  aflîs  fur  la  plus  haute  Marche 
de  l'Efcalier.  Ceux  qui  portoient  les 
Eftendarts  des  Villes  le  mirent  en  haye 
des  deux  coftez  derrière  les  Gardes. 
Le  Prince  Audalla,,  &:  le  Prince  MouC- 
fa, occupèrent  deux  Fauteuils  en  bro- 
derie d  or,  placez  derrière  les  Hérauts: 
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&  en  laiflerenc  vn  vuide  au  milieu  dés 
leurs.  Le  Conneftable ,  l'Amiral ,  le 
Chancelier  ,  6c  le  Sur-Intendant, fu- 
rent affis  derrière  ces  Princes ,  furvn 
Banc  couuert  de  Brocatelle  d'or  :  &c 
vn  peu  plus  derrière 5des  deux  coftez, 
les  Secrétaires  d'Ellatôc  les  Interprètes^ 
fe  mirent  fur  des  Sièges  pliants  de  mef- 
mc  Eftoffc-     Le  Grand  Efcuyer  ,  le 
Grand  Maiftre  ,  le  Grand  Veneur, 
&  le  Grand  Fauconnier ,  furent  affis 
fur  vn  mefme  Banc,  après  ceuxcy; 
le  premier  Valet   de  Chambre  ,   & 
le    premier    Valet    de   Garderobe , 
en    fuite  :  &  toute    la  Maifon    du 
Roy,    Les  Gouuerneurs  &  les  Ma- 
giftrats  prirent  leur  place  fur    d'au- 
tres  Bancs  ,    qui    rempliffoient     le 
vuide  de  la  Mofquce  ,  laiflant  vn  lar- 
ge chemin  au  milieu  :  de  les  Efclaues 
du  Roy ,  s'eftans  mis  a  genoux  tout  a 
Fentour  de  ce  Théâtre  où   eftoit  le 
haut  Dais  j  le  Roy  y  monta  ,  ôc  s'aflfu 
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dans  le  Throfne  auec  vne  Maiefté  di- 
gne de  l'Empire  du  Monde  :  le  Ca- 
pitaine de  fes  Gardes  demeurant  de 
bout  derrière  luy  ,  appuyé  contre  le 
Throfne  du  Roy  fon  Maiflre.  Com- 
me toutes  chofes  eurent  cfté  quelque 
temps  ainfi  y  &c  lors  qu  vn  filence  ref- 
pedlueux  5  régna  dans  toute  cette  il* 
luftre  ôcnombreufe  Compagnie  iMu- 
ley  Hazen  prit  la  parolle  :  &  félon  ce 
que  Ton  m'a  dit ,  ce  fage  Prince,  auec 
vne  grâce  admirable  ,  commença  de 
leur  parler  de  cette  forte  :  après  auoir 
^uparauant  ictté  les  yeux  de  tous  les 
coflez  de  cette  fuperbe  Mofquée. 
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HARANGVE 

DE  MVLLEY-HAZEN 
ASESSVBIETS. 

O  M  M  E  Pdéîion  que  te  fais  aii-^ 
lourd' huy  a  eu  peu  d'exemples^ 
^^  depuis  quil  ejl  des  Koyaumeî 
tr  des  Rois  y  ie  ne  doute  pas  quelle  nâ 
foit  mal  expliquée  ,  par  ceux  qui  auront 
plus  d'ambition  que  de  iujîice  :  quelle  ne 
leur  femhle  aujsi  ejlrange  que  nouuelle  :  cir 
quîls  ne  crojent  ^Jçachant  mon  âge  fi  auan- 
ce  5  que  ie  nay  fait  que  ce  que  ienaypu 
tnempefcher  de  faire  :  que  lay  fai^  fem-- 
hlant  de  quitter  Volontairement ,  ce  que  Ion 
mauroit  fait  quitter  de  force  :  que  ie  nay 
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donne ,  en  donnant  ma  Couronne  ,  que  ce 

que  ie  ne  fouuois  vins  garder  :  &  que  ie 

tiay  abandonné  le  Sceptre ,  que  lors  que  ie 

nauois  plus  la  force  de  le  foutenir.  FeJ^ere 

f  ourlant  que  la  Pofierité  lugera  plus  èqui^ 

tMement  des  chofes  :  quelle  me  rendra  la 

infiice  ^  que  la  malignité  de  ces  gens  la 

m'aura   refusée  :  ^  quelle    m'accordera 

quelqi^e  gloire  ,  Pour  auoir  eu  i'ame  ^/pZ 

ferme  ,  pour  me  refoudre  à  faire  Vne  chofe 

fi  difficile  &  fi  peu  commune.    Mais  quand 

toute  la  fuitte  des  Siècles ,  deuroit  auoir  la 

malignité  du  mien  ^  ie  ne  me    repentirois 

pas  encore  de  ce  que  ie  fais  :  &  le  feul  tef- 

moignage  de  mon  cœur  &  de  ma  "vertu  me 

iiendroit  lieu  de  celuy  de  toute  la  Terre  ; 

me  confoleroit  de  cette  difgrace  ;  &  mefa^ 

tisferoit  pleinement,    Neantmoins ,  comme 

l  honneur  doit  ejlre  plus  cher  que  la  njie^ 

k  ceux  qui  fçauent  bien  connoiftre  fon  prix'^ 

ie  ne  me  dots  pas  refufer  la  fatisfaflion  ds 

n^ous  rendre  compte  de  ma  conduite  ,  quoy 

q^uc   les  Rojs  ne    le  doiuent  pas  a  leurs 
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Sujets  :  (^  ceji  fourquoy  te  Vay  dépendre 
ce  que  Ion  n  attaquera  peut-efire  fas  5 
faire  r Apologie  d\ne  aêlion  qui  ne  rece-- 
tira  peut-ejlre  que  des  Eloges  *,  ^  Vous  in-- 
flruire  fideUement  des  Véritables  motifs^  qui 
m  ont  obligé  à  la  faire.  Toutesfois  ,  com- 
me le  fouuenir  de  nos  derniers  mouuemens 
nefi  pas  agréable  ,  ^  que  ie  ne  Veux  rien 
mç/ler  de  trijle  a  Vn  iour  que  ie  croy  le  plus 
grand  y  le  plus  beau ,  &  le  plus  glorieux  de 
tous  les  miens  ;  ie  deflourneray  les  jeux  au- 
tant que  ie  le  pourray  de  ces  deux  Armées^ 
qui  portant  mejme  Enjeignes  ,  ont  penfé 
pourtant  combattre  Ivne  contre  Vautre  :  & 
la  modeflie  m'empefchera  de  Vous  dire  pour-' 
quoy  iauois  lieu  d*ejperer  que  la  mienne 
emporteroit  la  njifloire.  Eh  veuille  le  Saint 
A  L  H  A  0*  fon  Prophète  ,  que  les  Temps 
qui  fuiuront  le  nojlre ,  puiffent  oublier  ce 
que  t  oublie  :  ©r  perdre  le  Jouuenirde  nos 
iniuftes  defmejle'X  ,  ^  de  nos  derniers  de^ 
fordres  ,  qui  feroient  mal  iuger  de  nous ,  k 
toute  la  Pojierité  :  (g^  qui  terniroient  toute 
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la  gloire  de  nos  avions  les  plus  efcUuntes. 
Qommi^u'dy  ^  ce  me  fe/nb'e  ^  quelque  lien 
de  croire  ,  que  les  chojès  que  lay  faites  a 
la  guerre^  ne  permettent  pas  que  lonpuip 
fe  douter  de  mon  cœur  y  ie  m^ imagine  que 
Vous  conceure:^  aisément  ,  que  le  ne  me 
fuis  pas  vaincu  fans  peine  :  &  que  ien  au^ 
rots  eu  peut^ejire  moins  à  vaincre  les  autres. 
Ceffer  de  régner  ,  nef  gueres  moins  pé- 
nible ,  que  cefftr  de  ^iure  :  &  ceux  ,  qui 
comme  moji  ,  fnt  nais  fur  le  Throjne ,  ont 
hten  de  la  difficulté  ,  à  fe  refoudre  de  ny 
pas  mourir.    Mais  ne  combattre  point  ^ 
lors  que  lonfe  tient  a/furé  de  la  ^uiftoirCy 
efi  certainement  faire  Vne  choje  ,  qui  nef 
gueres  moins  difficile  :  ç^  fi  ie  nauois  plus 
ejcouté  la  raifon  que  les  mouuemens  de  mon 
^tne  ,  ftj  donné  plus  a  la  Nature  quà 
tambition  \  il  efi  indubitable  qua  Iheure 
que  nous  parlons^  toute  la  face  de  mon  E fiât  y 
Jèroit  couverte  de  fang  cjt  de  larmes ,  d'af- 
fligeT^  ftj  de  vaincus  \  de  mourants  &  de 
Morts  ;  ^  peut-eflre  mefme  le  ThrofnQ 


177^  A  L  M  A  H  I  D  E, 
cà  ie  fuis  ,  renuersè  ,  &  tout  le  Royaume 
dejlmit.  Car  fi  nos  Ennemis  làyidngers 
fe  ftiffent  feruis  de  nos  troubles  domefliques^  ; 
g/  n'eujpnt  point  perdu  Vne  conionBure  fi 
fauoraUe^toutce  que  ie  dis  fufi  arriuLV^oi- 
la  y  mes  fidelles  Subiets^  ce  que  le  Saint 
A  L  H  À  me  mit  heureujement  dans  lefprit 
encetf^dangereufi  tournée  :  voila  ce  qui  me 
retint  le  bras ,  lors  que  ie  Vaucis  défia  leué 
pour  fraper  :  O*  "Voila  ce  qui  nous  a  tous 
jauue^  y  lors  que  nous  allions  tout  perdre. 
yne  inspiration  d'enhaut ,  fit  alors  paffir 
dans  mon  imaginationJ.es  glorieux  Phantofi- 
mes  de  toute  cette  longue  Cuite  de  Rots  y 
dont  ïay  ïhonneur  dejlre  defi:endu  :  g/ 
me  reprefentant  leur  courage^  ^  leurs  En^ 
treprifes  ,  leurs  Combats ,  &  leurs  Vi^oi^  ^ 
res  5  leur  valeur^  ((y  leur  conduite  ,  leur 
prudence^  O"  leur  fortune  ,  leurs  périls ^(^ 
leurs  Conquefies ,  leurs  trauaux^  ^  leurs 
Triomphes ,  leurs  grandes  avions ^^  leur 
gloire  5  ie  ^vy  de  quelle  Grandeur  îefiois 
chargé ,  0*  tout  ce  que  lefiois  obligé  de 

faire 
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fkire  pour  U  foutenir  :  &  tout  ce  que  te 
ne  deuois  pas  faire  ,  afin  de  U  conferuer. 
Ouy  ,  iOmhre  du  Grand  Mahomai 
Alhamar  maparut  :  ce  généreux  Prince^ 
qui  pafja  le  premier  d'jÉjfrique  en  Euro- 
pe 5  par  le  détroit  de  Gibraltar  >  &  qui  fé- 
condé par  ces  hraues  Mores  ^  dont  njous 
efies  tous  defcendi^ ,  fonda  le  Royaume  de 
Grenade  ,  mal  gré  toutes  les  Forces  de  Ca- 
Jlille  &  de  Léon  :  s'établit  &  Vous  établit 
en  Efpagne  :  ^mourut  enfin  chargé  degloi^ 
re  ^  d'années ,  après  anoir  régné  trente fiyi 
ans  :  cette  Ombre  glorieufe  me  demandant  ^fi 
laurois  ï inhumanité  de  njouloir  détruire  ce 
qu  il  auoit  fi  glorieufement  fondé  ?  Celle  de 
Ivîahomad  Miramolin  ,  luy  qui  fit  bajîir 
le  fuperbe  Chafteau  de  IHalambre  ,  me 
njint  demandera  f)n  tour^fiie  Voulois  ren-* 
uerfer  ce  quil  auoit  fi  magnifiquement  ele- 
ué>(^  ie  me  demanday  amoy-mefime^fi  après 
y  auoir  adioufié  le  fuperbè  département  des 
Lions^  lafameufe  Tour  de  Comares ,  ^  celle 
de  la  Campane  i  fi  après  l auoir  orné  d'ë^ 
I.  Partie*  Vuuuu 
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fiangs  ^  de  Bois^  de  Grottes  (^  de  FoH^ 
tdines  y  fi  après  amir  fait  éclater  lOr  & 
l' JXur  par  tom  fes  Lambris  y  fait  le  mer^ 
ueiUeux  lardin  de  Generalife  ;  f^  paré  cet^ 
te  agréable  Maifon  ,  des  Portraits  de  tous 
les  Rois  Mores ,  cir  des  Peintures  de  toutes 
les  Batailles  quils  ont  gagnées  ^  ie  Voulois 
eflre  tEnnemy  de  ma  propre  gloire  f  Le 
Phantome  d\Ahenamar  fonPrere  ^  qui  luy 
ojla  le  Royaume  y  fcj  qui  le  mit  en  Prifen  ^ 
pour  Vne  faute  affe^  l^g^re  yfembla  me  de- 
mander fièrement  y  fi  ie  ne  craignois  point  vne 
pareille  infortune  \  &  fi  ie  ne  la  meritois 
pas  ,  njoulant  defoler  ma  Patrie  f  Maho- 
mad  Abenaçar  y  me  Vint  demander  comme 
luy  5  à  qtioy  ie  penfots}  &  fi  te  ^z/oulois 
paroifire  Efpagnol ,  en  combatant  contre  des 
Mores '>  Ifmaëlfe  montrante  moy  tout  fan- 
glant  y  me'  demanda  ivn  ton  affreux  ,  fi  ie 
'boulots  le  tuer  encore  njnefois ,  comme  fe s 
Subiets  ï auoient  fait  >,  &fiie  ne  craignois 
point  d'efirepunyy  corne  ils  auoientefié  punis} 
Vn  autre  jMahomady  qui  eut  le  mefme  de-- 
fiin  ,  me  fit  la  mefme  demanda  :  (p*  hfieph 
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Ahendmet^qHi  ne  fut  pas  phtsheureuXy  me 
Vint  faire  craindre  la  ntefme  difgrace.  Ma-- 
homad  Lagus  ,  qui  perdit  aufijon  Royau- 
me ^femhU  s' informer  i  pourquoy  ie  Vouloir 
perdre  le  mien  ?  0*  Mahomad  Ahenamar^ 
oui  fut  tué  dvn  coup  de  Lance  ,  par  Dont 
Pedro  Roy  de  Seville^  comme  il  luy  deman^ 
doitjon  amitié  ;  vint  s'informer  de  moj^Jt  iâ 
woulois  m'expofer  a  efire  traité  de  cette  for- 
te ,  par  les  mefmes  Ennemis  f  Le  pacifique 
Mahomad  GuadiXy  me  vint  reprocher  no^ 
fire  iniujîe  Guerre  :  ftj  lofeph  fécond ,  cp^i 
mourut  empoifonnè  par  Vne  Rôle  de  Drap 
d'or, que  luy  enuoya  le  Roy  de  Fe:^  ;  me  vint 
dire  que  ie  craignijp  vn  pareil  Prefent ,  de 
quelquVne  de  tant  de  FamiUes^que  monam^ 
hition  auroît  defolees.  Mahomad  Ahen-* 
halba  3  qui  finit  de  la  mefme  forte ,  ni  in  fi  i-- 
YA  la  mefme  crainte  :  (jr  lofeph  troifiéme , 
dont  le  règne  fut  plus  heureux  y  Voulut  fça* 
Hoir  pourquoy  ie  voulois  rendre  la  fin  du 
mien  infortunée  f  Mahomad  Ahenaçar  le 
gaucher^  que  ton  renuerfa  du  Throne^m'af 

y uuuu    ij 
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furd  que  len  ferais  renuerfè  :  ^  Aîahomad 
Jurnommc  le  petit ,  qui  perdit  la  refie^  vint 
me  dire  que  ma  tejie  ^  ma  Cvuronne  cour- 
rotent  le  mejme  danger  ,  Jt  i'auois  la  mejme 
imprudence,  La  glorieufe  Ombre  d'Aben- 
hôjmin  le  boiteux  ,  vint  m' entretenir  de  la 
fameufe  Bataille  des  Âlporchons  :  &  me  dire 
^ue  cejloit  contre  des  Chrefiiens-  quil  fa- 
îoit  combatre  ,  (^  non  pas  contre  des  Ado- 
res, Que  Vous  diray^ie  encore ,  o  braues  ,  o 
généreux  ,  o  mes  fidelles  Subiets  f  ce  Rayon 
du  Ciel ,  qui  m'iUumina  lefprit ,  me  fit  le 
Plan  en  Vn  injlant ,  de  toutes  les  Vailles  de 
mon  Royaume  -,  &  mereprefentant  Ubeau^ 
te  de  Marbelky  la  grandeur  d'jélmerie  Ja 
riche ffe  de  Malagd  ,  ïindujirie  de  Mala-^ 
€ene^  le  commerce  A*  Albolote  ^  lafituation 
de  Velel^Je  blanc  y  la  Fortification  de  FV- 
le:^  le  rouge ,  &  le  nombre  ^  les  auanta- 
ges  de  toutes  les  autres  failles  de  mon  Efiat; 
le  bon  Ange  qui  Veille  auprès  de  tous  les 
J^^Iufulmans  ,  eï^  qui  s*oppoJè  ù  tout  ce  que 
le  mauuais  leur  injj>ire  (  félon  la  Religion 
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Mdhomnane  )  me  demanda ji ieVculois fai^ 
re  des  ruines  ,  de  tant  de  magnifiques  Bafii- 
mens  }  ^  fi  le  Voulois  fiaire  chercher  p^rmy 
les  herbes  ^  les  Juperbes  femme t s  de  tant  de 
Tours  qui  s'èleuent  iufques  aux  CJeux  > 
J\/fdis  fur  tout  l'Image  de  la  grande  ,  ^  de 
la  Royale  P^tUe  de  Grenade  ,  la  Cap  taie 
de  toutes  les  autres ,  me  vint  frayer  hmagi- 
nation  \  0*  l'idée  des  magnifiques  Chafieaux 
de  tHaUmhre  ,  de  l^lrbay';(jn ,  de  V^iual- 
hulut^  des  Tours  vermeilles ,  de  l  Alcaçar^ 
&  de  y^iudtaubin  j  les  fuperbes  Tours 
d'Eluire  ,  à'jdlcaçar  ,  d'y^^etune  ^  de  Co^ 
mares ,  de  la  Campane  ,  &  des  jéllT^iers  ; 
le  grand  çjr  riche  D'orne  de  la  principale 
lidofquce  ,  ^  la  belle  j4rchite^ure  de  tou- 
tes les  autres  :  la  rare  Place  de  Viuaram^ 
hle  5  &  la  grande  Rué  du  Xacatin  ;  la  Pla- 
ce neufue  ,  cir  la  Place  des  Algiues  5  les 
fortes  ^fuperbes  Portes  de  Fachalance^(y* 
de  Viualmaçans  tout  cela ^ dis -ie^ me  rem- 
pliffam  l'imagination  déjà  Grandeur^  de 
fin  éclat  ^(^  de  Ja  beauté ,  me  fit  horreur 

Vuuuu  iij 
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de  nos  folltes  5  qui  les  expojoient  en  nous  ex- 
fojkm  ;  C^  me  remettant  en  mémoire ,  les 
Rinieres  d'Almerie  ^  £  Almdn^or  \  la  Ri" 
uiere  froide  ^  &  celles  deDarro  ç^deCje^ 
nil  \  les  hauts  Mons  des  Alfucharres  ,  la 
/vfontagne  vermeille  ,  &  la  Montagne 
ronde  ,  comme  celle  de  Filahres  ;  la  célèbre 
VaRée  de  Rome  y  ^  les  fameufes  Fontai- 
nes du  Pin  cîr  de  Pulpy  ,  oà  les  Caualiers 
Afores  ont  fait  tant  de  belles  aSlions  :  cette 
Carte  Vniuerfelle  du  Royaume  de  Grenade^ 
m  en  fitjt  bien  conceuoir  l'importance ,  qus 
hïen  loin  de  le  vouloir  perdre^  tauroiij^er-^ 
du  mille  Vies  pour  le  conferuer.  Mais  toutes 
ces  Grandeurs  infenjtbles,  ne  me  touchèrent 
point  encore  tant  y  que  la  gloire  viuante  de 
mon  EJiat'y  s'il  eft  permis  à* appeler  ainfi  ce$ 
Familles  ,  les  Vnes  Royales^  les  autres  Mo^ 
é^les,  &  toutes  Illujlresy  qui  en  font  fans 
doute  le  plus  riche  &  le  principal  ornement  : 
&  lars  que  tournant  les  yeux  fur  tvne  & 
fur  l'autre  Armée  ^  te  vins  à  Voir  dans  /V 
ne  ^  dms  l^autre  3  les  Jbencerrages ,  ks 
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^fgrU  5  les  AlYnord.iis  ,  les  Gomeles  ^  les 
Vanegues^  les  Gd:^uls ,  les  Maçdsjes  Ma-^ 
Uqties ,  les  AlabeTi^  les  AUge^es^  les  J:^ar^ 
^Hes  ^  Cir  tant  d'atitrej  Matfons  ftgnalées , 
far  la  Noble ffe  cir  j^^T  U  valeur  i  le  iugeay 
quil  valait  bien  mieux  employer  tant  de 
Braues  contre  nos  Ennemis ,  que  contre  nous- 
fnefmes  :  de  forte  que  ne  Voulant  pas  ejlre 
ehligé  à  fdeurer  de  ma  ViBoïre ,  ie  me  re- 
folus  de  ne  vaincre  que  mon  jeul  rejpnti- 
menti^e;*  de  ne  triompher  que  de  ma  colère  ^ 
de  mon  ambition.  î^oila  ,  Grands  de  mon 
Ejîat^  njoila  mes  Peuples ,  quels  ont  ejlé 
les  motifs  de  vojlre  Roy ,  dam  vne  aéîion  fi 
extraordinaire  :  (^  la  feule  0"  noble  Cau Ce ^ 
de  ce  que  te  Vay  faire  auiourd'huy ,  comme 
de  ce  que  ie  fis  alors.  Apres  Vous  en  auoir 
éclairas  ,  iuge:^  fi  la  Pofierité  doit  condam- 
ner y  ce  que  Vous  approuuere:^^  fans  doute  : 
Cir  fi  ie  nay  pasplutojl  lieu  d'attendre  queU 
que  réputation  ,  pour  auoir  préféré  njojïrç 
falut  à  ma  Grandeur ,  ^  vojlre  repos  à  ma 
Couronne.    Au  refle ,  le  Prince  à  qui  ie  la 
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Vay  remettre ,  ejl  içune  ^  il  a  de  IcJ^rît  ç^. 
de  la  valeur  \  il  n  ignore  ny  fon  demr  ny 
fa  MaiJJance  :  ^  l'exemple  de  tant  de  T{ots 
dont  il  ejl  forty  ,  Iny  aprendra  de  quelle  forte 
il  doit  régner  ,  pour  ejîre  mis  an  rang  de^ 
Grands  Princes,  Mais  comme  tefpere  quil 
Je  fûuuiendra  de  ce  qutl ejî^ nou^iteXpas ce 
que  Vous  efies.  Souuene:^  njoti^  ^  dis  te ,  que^ 
ceji  le  Fils  de  vos  Maijlres  :  que  s'il  Vo^is 
doit  de  la  iujîice  &  de  la  protcflion ,  Vous 
luj  deue7  delobeiffance  (jr  du  refpeâ  :  & 
qu  enfin  ce  font  les  bons  Suhiets  qui  font  les 
bons  Rois,  pour  moy,  après  auoir  bien  veÇ- 
CH  y  il  ne  me  rejle  plus  quà  bien  mourir:^ 
quoy  que  le  Sceptre  ne  fit  pas  encore  trop 
j?ffant  pour  ma  main ,  taime  mieux  quiter 
la  gloire  ,  que  fi  elle  mequitoit ,  ^  me  fai- 
re regretter  ^  que  de  me  faire  pie indre.  En 
Vn  mot^  cejl  le  Prince  qui  doit  agir^  &  cefî 
d  Mîdeyha:<^en  à  fe  repofer  :  la  ieuncfjè  de 
Vvn  t oblige  au  trauail)  la  vieille ffe  de  l'autre 
luy  permet  le  repos  :  &*  lors  quil  régnera  ^ 
(^  que  k  ne  regneray  p^lns ,  nous  ferons  tous 
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deux  ce  que  nous  deuons.  le  Vof4s  ay  recom-* 
mande'z  ^  luy  ^  &  ie  Vous  le  recommande,, 
le  lay  oblige  à  fe  fQUUenir  qfte  Vous  eflie:^ 
les  Sukets  dvn  Père  quivous  aimcït  'yjouue^ 
ne^-V9us  lourde  meÇme ,  quil  ejl  Fils  d'vn 
Père  que  Vous  aue:^  amé  :  &  faites  que  U 
mémoire  de  l\n ,  <vous  rende  U  Per forme  de 
r  autre  chère.  Le  Commandement  a  (es  ejj^i» 
nés  5  aufsi  hien  que  lohajTance  \  c3r  te  croy 
quil  ell  plus  difficile  d'eftre  bon  Roy  y  que 
bon  Subier.  Ce  dernier  ncfi  obligé  de  fouf- 
fnr  que  d\nj  O*  l'autre  fouffre  quelquefois 
de  tous.  En  Va  mot  5  comme  pour  iuger  de  la 
hauteur  des  Adontagnes ,  il  faut  ejlre  dans  U 
plaine  j  f^  que  pour  bien  Voir  la  largeur  de 
la  Plaine  ,  //  faut  efire  fur  les  Montagnes  : 
demeCme  pour  connoijlre  parfaitement  les 
Rois  5  il  faut  efre  Peuple  y  &  pourconnoi- 
fire  parfaitement  le  Peuple^  Hfantejïre  Roy. 
^pres  tout  5  (^  /<«r  Subiets^^yles  Rois^  tout 
cela  ne  font  que  des  hommes  :  eir  f  par  vne 
bonté  reciprotftiit^  ^'fon  ne  fe  refoud  afupor^ 
ter  lesfotblejfcfiit  vns  des  autres  3  ceux  qui 


1786        AL  M  AH  IDE, 

commandent  ne  font  guère  s  plus  heureux  que 
ceux  qui  o^eïjfent  y  (^  tons  feùleignentéga-^ 
lement.  Le  faint  ALLA  y  qui  lit  dans 
les  cœurs  y  &  qui  pénètre  les  Jecrets  les  plus 
cacheX^  de  lame  j  fçait  bien  que  idy  tok-  j 
tours  eu  intention  de  Vous  gouuerner  iufte^ 
ment  -^  &  que  fi  ïày  péché  pour  ce  regard , 
ce  na  pas  ejlé  la  njolonté  qui  a  fait  le  crime. 
Mais  il  efl  Jt  difficile  dt  ne  manquer  point 
en  commandant  ;  cJr  celuy  qui  peut  tout  fai^ 
re ,  a  tant  de  peine  a  ne  faire  que  ce  quil 
doit 'y  que  ie  ne  doute  pas  qu'en  plusieurs  ren^ 
contres  y  ma  conduite  ne  Vous  ait  fait  connoi^l 
flre  ,  que  les  Rois  qui  font  au  dejfus  de  tout  y 
ne  font  pas  toujtours  au  dejfus  de  leurs  paf- 
fions  :  C^  qu  après  auoir  long- temps  régné 
fur  elles  ,  ils  les  laijfent  quelquefois  régner 
fur  eux.  Ils  ne  le  doiuent  iamais ,  ie  l'ad^  \ 
mue  :  mais  y  qui  font  les  Princes  qui  s'em-' 
pefchent  touftours  de  ce  qêils  ne  doiuent  pas^, 
ou  qui  fçachent  tout  ce  quils  doiuent  ?  Leur 
poHUôir^  leur  ignorance ,  les  flatteurs  y  les  ap^ 
pits  du  Vice  quon  leur  montre,  la  vérité  qu  on 
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leur  cache  y  la  mifere  des  Peuples  quon  leur 
dégulfe^  ^  le  fanchant  naturel  que  tous  les 
homes  ont  au  mal^  n  empe jchem  que  tropjou^ 
uent  les  Princes  défaire  du  bien,  ê^uoyquil 
tn  Joity  0  mes  Suhiets ,  0  mes  Peuples ,  o«- 
hlie:(^  ie  Vous  en  coniure  3  mes  manquement 
&  y^^s  erreurs  :  que  la foihleffe générale  vous 
fafje  oublier  la  particulière  :  que  cette  foi^ 
bleffe  Çoit  l'excup ,  comme  la  caufe  de  mes 
fautes  :  ^  fi  dans  toute  ïeflenduë  d\n  te-- 
gne  a/pz  ^^^S  '  ^  ^^^  Rojaume  afp:^ 
grand  ,  lay  vfurpé  quelque  choÇe  ,  qui  ne 
m  appartint  pas  légitimement ,  ie  coniure  ce^ 
luy  que  tay  iniuflement  opprepé  y  mais  ie 
len  coniure  de  toute  mon  ame^  de  le  dire  fran^ 
chement  a  l'heure  mefme  y  afin  queie  lefa^ 
tisfaffe  ,  ^  que  ï employé  les  derniers  mo^ 
ments  qui  me  refient  de  la  Pui/fance  Souue- 
raine  y  a  faire  Vne  aflion  de  iufiice  :  car  ie 
feray  rauj  d'acheuer  mon  règne  parla. 
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Le  Grand  Mulcy-Hazen  ,  ayant 
aciieuc  Ton  difcours ,  par  des  paroles 
fî  touchantes  ,  toute  la  Voûte  de  la 
Mofquée  ,  retentit  de  cris  &  de  ge- 
miflemens  :  &:  Ton  vit  bien  alors ,  par 
la  douleur  des  Subicts,  quel  auoit  eftc 
leur  Roy.  Il  leur  fembloit  ,  en  le 
voyant  defcendre  du  Throfnc ,  qu'ils 
alloicnt  tous  defcendre  au  Tombeau: 
que  la  bonne  fortune  de  TEftat ,  les 
abandonnoit  comme  luy  :  &  qu*en 
perdant  vn  (i  bon  Prince  ,  ils  al- 
loicnt perdre  toute  la  gloire  de  fou 
règne  ,  6c  toute  la  réputation  qu  ils 
tenoicnt  de  fa  conduire  &  de  fa  va- 
leur. Il  s'entendit  nommer  par  la  voix 
Publique ,  le  Père  de  la  Patrie  :,  le  Re- 
fiauratet4r  dt  lEjlut  ,  la  Terreur  de  lEf- 
pagne ,  l'honneur  de  lAphriquey  l'admira.- 
tîon  de  l Europe  ,  c^r  ï amour  de  tout  le 
RcjyMme  de  Grenade.   De  forte  qu'en- 
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tore  que  IVn  de  ces  fcpc  fameux  Sa- 
ges ,  dont  toute  la  Terre  a  tant  parlé, 
aie  dit)  ^enulnfft  heureux  auant  la 
mort  ^  ie  fuis  aflcurc  que  ce  Grand 
Roy  le  fut  en  vie  :  &  que  la  fecret- 
te  ioyc  ,  que  luy  donna  la  douleur 
de  fcs  Subjets  ,  le  confola  pleine- 
ment, de  la  perte  de  fa  Couronne ,  6c 
de  toute  la  Grandeur  quil  quittoir^ 
Aufli  ne  s'éleua-t*il  pas  le  moindre 
nuage,  fur  fon  front  ferain  &  tranqui- 
ie  :  Cependant  que  tout  eftoit  en  trou- 
ble au  deflbus  de  luy ,  il  parut  paid- 
bleau  deflus  de  tous  :  &  cet  Aftre  des 
Rois  5  pour  ainfi  dire  >  conferua  toute 
fa  fplendeur  durant  que  tout  eftoic 
en  pleurs  au  pied  de  fon  Thro- 
ne  :  cette  Grande  ame ,  dans  cette  hau- 
te &  lumineufe  Région  ,  ne  laiflant 
point  obfcurcir  fon  éclat  par  ces  va- 
peurs fombres  &  mélancoliques ,  qui 
s'çlcuoient  dans  la  plus  baffe  &  dans 
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la  moyenne  :  &  qui  retomboient  après 
en  larmes ,  auec  tant  d*abondance,  & 
tant  de  rapidité.  Cependant ,  le  Roy 
ayant  commandé  que  Ton  fîft  venir  le 
Prince  jles  douze  Herauts,apres  auoir 
fait  vne  profonde  reucrencc  au  Roy  , 
furent  le  quérir  :  &  Ton  vit  en  fuite 
venir  derrière  eux,  en  fort  bel  ordre  ; 
tous  les  Giomaliers,  les  Calanders, 
lesDeruiSjles  Torlaquisjes Emirs;  ces 
autres  Religieux  Mores  ,  qui  meinent 
des  Cerfs;  les  Pèlerins  de  la  Meque, 
auec  leurs  Enfeignes;les  SacchaSjles 
Talifmans  ,  les  Marabouls  ,  les  San- 
glons ,  &  les  Cadilefquers.  Tous  ces 
Ordres  Mahometans  chantoient  en 
deux  Chœurs  :  les  premiers  difaric 
en  Langue  Arrabefquc  ,  Dicté  ejl 
Dieu  ,  il  ny  4  foint  a  autre  Dieu  que 
luy  ;  eJr  Mahomet  ejl  fon  Prophète  , 
<T/«  feul  Créateur  ,  O*  V»  feul  Pro- 
phète :  les  féconds  Mufîciens  leur  ré- 
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pondant  par  des  paroles  que  les  Ar- 
rabes  ont  dérobées  aux  Hébreux  :Se' 
ma^  Ifraèly  Adondi ,  elohim^  AdonaïyEhad; 
cela  veut  dire  yEfcoureljlrdëly  le  Seigneur 
mjire  Dieu  efl  Vnfeul  Dieu  ,  &  \n  pul 
Seigneur.  Les  Heraux  d'armes  reprirent 
leur  place  :&  tout  ce  Clergé  Maho- 
mecan  s'eftant  rangé  en  plufieurs  Fi- 
les 5  à  droit  &  à  gauche  \  l'Infant  Bo- 
audilin  entra  ,  conduit  par  le  Grand 
Muphty  de  Grenade  ,  ôcfuiuy  de  tou- 
te fa  Maifon.  Ce  Prince,  après  auoir 
faliié  le  Roy  fon  Père  en  fe  courbant  ; 
en  portant  la  main  gauche  contre  fon 
cœur  ;  6c  la  droite  à  fon  Turban;  s'af- 
fit  au  Fauteuil ,  que  Ton  auoit  laiffé 
vuide  5  entre  le  Prince  Audalla,  &  le 
Prince  Moufla  fes  Frères  ;  le  Muphty 
en  prenant  vn  autre  ,  à  la  Tefte  de 
ces  Religieux  Mores  :  &  toute  la  Mai- 
fon de  rinfant  ,  demeurant  debout 
derrière  luy.  Comme  chacun  eut  pris 
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fa  place  ,  &  que  les  Hérauts  curent 
impolc  filence  à  tout  le  monde,  après 
que  ces  Chantres  fe  furent  teûs  ;  le 
Roy  reprenant  la  parole  ,  auec  vne 
Majefté  fans  égale  j  Prince,  dit  il  à 
Flnfant  ,  voicy  le  plus  graad  ou  le 
plus  mal-heureux  iour  de  noftre  vie  ; 
car  toy  &  moy,  allons  donner  vn  bon 
ou  mauuais  Roy  au  Royaume  de  Gre- 
nade. Mais  ic  ne  te  remcttray  point  mo 
Sceptre:,que  tu  ne  m*ayes  promis,  de- 
uâttourmoEftat^quetuleportcrasauec 
honneur  ;  &c  que  tu  ne  m  ayes  iurc  par 
ALLA,  ôc  parfon  grand  Piophete, 
cnprefencc  de  ceux  qui  m^ccoutcnt, 
que  tu  feras  le  Père  comme  le  Roy  de 
tous  tes  Subicts  -,  &  que  s'il  t*eft  pofli- 
ble>tu  les  gouuerneras  plus  douce- 
ment ,  &  plus  cquitablemenc  que  ic 
n  ay  fait,  le  le  promets  &  ie  le  iure , 
(luy  repondit  le  Prince  en  fe  Icuant, 
Se  en  haulTaut  la  main  vers  le  Ciel  )  Se 

lors 
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lors  qu'il  fe  fut  remis  à  fa  place  \  le 
Roy  commanda  au  premier  des  Secré- 
taires d'Eftat  ,  de  lire  tout  hautàfon 
Peuple ,  TAde  de  fa  glorieufe  abdi- 
cation. Il  déplia  donc  vn  Velin  qu'il 
tenoit  roulé  ,  écrit  en  Lettre  d'or,  où 
pendoit  vn  Sceau  d*or  maflif  >  impri- 
mé des  Armes  de  Grenade  :  &  leut 
fort  pofémcnt  &  fort  diftindemen^ 
CCS  paroles,  tout  de  bout. 


î.  Partie.  X 
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ACTE 

DE  L'ABDIC  ATI  ON 

D  V     RO  Y, 

NOSTRE  SOVVERAIN  SEIGNEVR. 


O  V s  par  la  Grâce  d*jLHJ^ 

Roy  de  Grenade  >  cédons  Volontai- 
rement k  l'Infant  Boaudilin  nojlre  Fils  aip 
né  ,  c3r  nofire  légitime  Succejpur  ,  le  Sce^ 
ftre  (^  la  Couronne  que  nous  portons, 
Dîjj^enfant  tous  nos  Subiets  ,  de  tobéif- 
pince  quils  nous  doiuent  :  ^  kur  comman-^ 
ddnt  de  luy  obéir.  Fait  au  Chafieau  de 
ÏHalambre  ,  dans  U  ViUe  Capitale  de 
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nojîrâ  Royaume  ,  Van  de  VEgire  huit  cents 
^  ^n\  de  noflre  Règne  le  trente- deuxié^^ 
me ,  (^  lejïxiéme  an  n^ois  T:z^phar^ 


Par  le  Roy^ 
1  MVLEY-HAZEN. 

Et  contrc-figué. 

HazAN  TESQ.VEREGro 


IComme  cette  le(£lure  fut  acheuéc^ 
&  que  ce  Secrétaire  d'Eftat  fe  fut  af- 
fis  ,  le  Roy  commanda  aux  quatre 
Officiers  delà  Couronne,  de  luy  ve- 
nir ofter  les  Ornemens  Royaux  ,  & 
de  les  donner  au  Prince  fonFils  :  de 
forte  que  le  Conneftable ,  TAmiral,  le 
Chancelier,  Ôc  le  Sur-Intendant,  mon- 
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terent  fur  le  haut  Dais  :  &  aprcs  s*c- 
lire  aprochez  du  Roy  ,  auec  vn  pro- 
fond refpeét  y  le  premier  luy  ofta  la 
Couronne  -,  le  fécond  le  Sceptre  ;  le 
troifiéme  le  Manteau  Royal  j  &  le 
quatrième,  luy  prefemant  la  main  en 
la  baifant ,  luy  aida  à  fe  leuer  du  Thrô- 
ne.  Apres  quoy  ,  ces  quatre  princi- 
paux Officiers  fe  rangèrent  des  deux 
coftez  de  ce  Thrône  vuide ,  auec  ces 
ornemens  à  la  main  :  &  le  Capitaine 
des  Gardes  &  fon  Lieutenant ,  foute- 
nant  Muleyhazen  par  deffouslesbrasj 
ce  Prince  commcnçade  delcendre  de 
ce  Théâtre.  Mais  comme  flnfant  s*e- 
ftoit  leué  en  mefme  temps  de  fon  Fau- 
teiiil  5  &  s'eftoit  auancé  à  mefure  que 
ic  Roy  ion  Père  defcendoit,  ils  fe  ren- 
contrèrent fur  la  dernière  Marche  du 
haut  Dais  :  ou  Muleyhazen  embraf- 
fant  fort  tendrement  le  Prince  ;  veuil- 
le le  Saint  ALH  A  &  fon  Prophète  5 
luy  dit-il  :>  que  ie  ne  me  repente  ia- 
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maisjd'auoir  cefTé  d'eftre  Roy:  &quc 
tes  actions  ,  mon  cher  Fils  ,  tcmoi- 
gnenc  à  touce  la  Terre,  que  i'ay  ea 
raifon  de  te  le  faire.  A  ces  mots ,  <jui 
firent  verfer  des  larmes  à  Tlnfant ,  Se 
poufler  des  cris  à  toute  cette  nom- 
breuie  Aflemblée  ;  le  vieux  Roy  fuc 
s'afleoir  dans  le  Fauteuil,  que  le  nou- 
Ueau  auoit  quitté  ,  d*oii  il  vit  le  reftc 
de  la  Cérémonie  ,  comme  vn  fimplc 
particulier:  mais  auec  vne  fermeté, 
qui  n*eut  iamais  de  femblable  dans 
les  A  mes  les  plus  Héroïques.  Cepen- 
dant le  Capitaine  de  les  Gardes  ,  ôc 
(on  Lieutenant  ,  layant  quité  ,  prc- 
Tentèrent  après  tous  deux  la  main  au 
nouueaa Monarque:  quifoutenu  ma- 
jeftueufcment  par  eux  ,  acheua  de 
monter  fur  le  haut  Dais  :  fe  tournant 
après  ,  quand  il  y  fut ,  vers  cette  illu- 
ftre  Compagnie  s  ce^  deux  Officiers 
reprenant  leurs  places.  Alors  l'Ami- 
rai,  baifant  auecques  refpeél  le  Man^ 
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ccau  Royal  qu'il  tenoit,  le  mit  fur  les 
cpaules  du  Roy  :  le  Conncftable  luy 
mit  la  Couronne  fur  la  tefte  :  le  Chan- 
celier luy  mit  le  Sceptre  à  la  main  :  &c 
le  Sur-Intendant  le  fit  afleoir,  dans  le 
^hrône  de  fes  Pères.  Apres  quoy ,  ces 
quatre  Officiers  de  la  Couronne ,  le 
faliierent  vn  genoiiil  à  terre  '>  &  def- 
cendant  de  ce  Théâtre  ,  furent  re*- 
prendre  leurs  places.  A  cet  inftant  les 
4ouze  Hérauts  ayant  crié  Fine  le  Roy ^ 
toute  cette  grande  Copagnie  cria  auflî, 
yme  le  Roy  après  eux  :  &  tous  les  In- 
flruments  Morefques  ,   meflant  leur 
harmonie  à  ces  cris,  firent  de  nouueau 
retentir  la  Voûte  de  la  Mofquée ,  ôc 
furent  caufe   que  le  Canon  de  tous 
les  Chafteaux ,  &  de  la  Ville  de  Gre- 
nade ,  porta  plus  loin  Tilluflre  bruit 
dVne  fi  célèbre  Fefte.     La  Mufique 
Arrabefque   recommença    alors    de 
chanter  vn  Cantique  que  les  Mores 
cftiment  le  premier  de    TAlcoran  t 
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&  qui  dit  5  que  Dieu  ejl  appelle 
Jetél  entre  fes  Créatures  \  quil  na 
point  de  lieu  particulier  -,  qutl  ejl  par  tout  i 
quil  na ny  Père  ny  Mère  ny  Enfans  ; 
quil  ne  boit  ny  ne  mange^ny  ne  dort^n  ayant 
befoin  d'aucune  des  chojes  quil  a  créées  ^^ 
ne  Voyant  rien  quil  égale.  Comme  cette 
Prière  fut  acheuéejque  les  Mores  ap- 
pellent C^AL  L  A  ,  Mulcy-hazen  fc 
leua  de  ion  Siège  :  &  après  auoir  faliic 
le  nouueau  Roy  de  fa  place,  ilfe  reti- 
ra dans  le  Chafteau  de  fAlbayzin, 
fuiuy  de  fort  peu  de  monde  ,  1  ayant 
ainfî  ordonné  :  &  laiflant  mefme  les 
Princes  Audalla  &  Moufla ,  dans  TAf- 
femblée ,  pour  accompagner  Boaudi- 
lin ,  iufques  à  l'Halambre ,  l'ordinaire 
Demeure  des  Rois. Cependant^le  nou- 
ueau Roy  de  Grenade  eftant  defcen- 
du  de  fon  Thrône  ,  monta  fur  vn 
Char  de  Triomphe,  extrêmement  ma- 
gnifique :  &  précédé  de  tous  ces  In- 
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ftrumenrsMorefqucs,  de  tous  ces  Hé- 
rauts 5  Se  de  toutes  ces  Enfei^nes  j  lui- 
uy  de  tous  CCS  Officiers  de  la  Couron- 
ne 5  &de  tous  ces  autres  Grands  j en- 
uironnc  des  mefmcs  Gardes  &  des 
mefmes  Eiclaues ,  quiauoient  accom- 
pagné Muley-hazen^il  trauerfa  la  Place 
de  Viuâramble  ,  &  la  grande  Rue  du 
Zacatin ,  où  toutes  les  Dames  de  la 
Ville  eftoicnt  aux  Balcons  &c  aux  Fe- 
neftres,  appuyées  fur  de  riches  Tapis 
de  Perfe:  &  parmy  les  cris  de  Vinelc 
jRo;^,  que  le  Peuple  pouflbit  de  toutes 
parts  5  ce  Prince  fut  mettre  pied  à  ter- 
re,  &  fc  repofer  ru  fuperbc  Chafteau 
de  THalambre  :  durant  que  les  Feux 
de  joye  iolemniferent  encore  toute  la 
nui£t  vn  fi  beau  iour.  Cependant , 
vous  pouuez  bien  croire  ,  Seigneur, 
que  là  Poëfie  Grenadine  ne  fut  pas 
muette  en  cette  rencontre  ,  ayant  vn 
fi  beau  fuiet  de  parler  :  &  quoy  que  le 
braue  Abiadarrays  euft  défia  trauail-^ 
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le  fur  vne  Ci  noble  Matière,  celan^em- 
pefcha  pourtant  pas,  qu'il  ne  parûft  en- 
core plus  de  cent  Ouurages  dediuers 
Autheursjàla  loiiangc  de  cette  illu- 
ftrc  abdication.  Mais  de  tout  ce  grand 
nombre  de  Poèmes  ,  ie  ne  vous  en 
reciteray  qu  vn ,  quoy  que  ie  les  con- 
férue  tous  dans  ma  mémoire  :  &  com- 
me il  toucha  mon  cœur,  &  fît  pancher 
mon  inclination  plus  que  tous  les  au- 
tres, ie  veux  encore  le  leur  préférer  ; 
&  luy  donner  mefme  la  gloire,  d'eftrc 
feul  écoute  de  vous.  Il  cftoit  tel. 
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SONNET. 

Yis  que  le  Grand Muley^eut  qui- 
ter  la  Couronne , 
^^  Filles  de  lupiter  ,  il  le  faut  couronner  : 
Et  par  celle  de  Fleurs  ,  que  njous  pouueT. 
^y  donner , 

:^jf4cer  ,  s  il  fe  peut ,  l'autre  quil  ahan* 
,   donne, 

le  le  Voy  \  ie  l'entends  j   ce   trauail  Vous 

étonne , 
le  le  dis  -,  ie  lauom  >  il  ''vous  doit  étonner^ 
Et  quand Jur  Vos  Sommets  Vous  ire:^  moif- 

Jonner^ 
V immortelle  Guirlande  ejl peu  pour  JàPer^ 

fonne. 
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C^  gr4nd  Phœnix  des  Rois  ,  ejlfeul  fetn^ 
yiahle  àfoy  -, 

Car  il  cefjè  d'être  homme  ,  en  cejjant  ^V- 
^re  Roy  ; 

Et  je  met  M  dejfus  de  tout  ce  qui  re- 
faire : 

Von  Voit  quiter  le  Sceptre  m  pins  Grunct 

des  Vainqueurs-^ 
Mais  il  luy  refie  encore  vnhicn  plus  nohle 

Empire , 
Fuis  quil  règne  toujîours  fur  l'ame  & 

dans  les  cœurs. 

Or,  Seigneur,  voicy  comment  fe 

{partagea ,  quant  à  la  Demeure ,  toute 
a  Famille  Royalle.  Le  nouueau  Roy, 
comme  ie  lay  dit ,  prit  pofTefïion  du 
fuperbe  Ghaftcau  de  THalambre  :  la 
PrincefTc  Morayma  fa  Sœur ,  &  Ma- 
homad  Abencerrage  fon  Mary  ,  n'en 
fortircnt  point  :  &  par  la  permiffion 
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de  Muley-Hazen  ,  ils  demeurèrent 
tous  deux  auec  Boaudilin.  Le  Prince 
Audalla ,  fuiuit  le  Roy  fon  Père  ,  dans 
le  Chafteau  de  l'Albazin  :  &  le  Prin- 
ce Mouffa  fut  fe  loger  ,  à  celuy  de 
i'Alcaçar  ,  du  confentement  de  ce 
vieux  Monarque  ;  demeurant  tou- 
jours efgalement  bien  auec  Tvn  & 
lautre  :  &c  n'employant  le  crédit 
qu'il  a  auprès  de  cous  les  deux  ,  qu'à 
conferuer  leur  vnion ,  d'où  defpendoit 
celle  du  Royaume.  Les  chofes  fu- 
rent donc  ainfi  quelque  temps  affèz 
paifibles  :  &  comme  toute  nouueau- 
té  plaift ,  le  commencement  du  rè- 
gne de  Boaudilin  ,  fit  prefque  oublier 
•au  Peuple  ,  la  fin  de  celuy  de  Muley- 
hazen.  D*ailleurs  ,  comme  la  pru- 
dence &  Tadroitc  conduite  de  ce  fa- 
ge  Roy ,  auoic  donné  vne  pente  fa- 
uorable  aux  affaires  ,  elles  continuè- 
rent d'aller  comme  d'elles  mefmes  ^' 
&  l'on  ne  s'aperçcut  pas  fi  toftjd'vne 
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fi  grande  &  fi  dangereufe  mutation.Dc 
plus  5  comme  cet  illuftre  Solitaire^ 
auoic  mis  volontairement  fa  Couron- 
ne fur  la  telle  de  fon  Fils  >  il  eftoic 
bien  loingde  fonger  à  Ten  faire  choir: 
&  cette  Grande  ame  le  contentoit  de 
iotiir  en  repos ,  de  toute  la  gloire  que 
que  fes  nobles  trauaux  luy  auoienc 
acquife-  Mais  Audalla,  Prince  ambi- 
tieux &C  remuant ,  de  qui  l'efprit  adlif 
&  tout  de  feu  ,  ne  pouuoit  foufltrir 
loifiueté  du  Roy  fon  Père  ni  la  fien- 
ne,  quelque  illuftre  qu'on  fe  la  puft 
imagmer ,  fe  laffa  bien  toft  dVne  vie 
fi  retirée  :  &  regardant  le  Chafteau 
de  l'Albazin  comme  vn  Tombeau  ,  il 
ne  troatia  pas  qu'il  fuft  iufte  y  que  les 
viuans  y  fuffent  enfermez  comme  les 
Morts  :  &  qu'ils  n*euffent  plus  nul 
comerceau  Monde,  non  plus  que  les 
autres.  Ce  Prince  fier  &  hautain ,  quoy 
que  Muley-hazen  luy  puft  dire  ,  ne 
voulut  plus  du  tout  vifiter  le  Roy  fon 
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Frcre  :  &  lors  que  ce  fage  &  vieux 
Monarque  luy  en  faifok  des  repro- 
ches 5  il  luy  refpondoit ,  que  puis  que 
le  Roy  de  Grenade  eftoit  à  TAlbayzin, 
il  nauoit  que  faire  de  l'aller  chercher 
à  l'Halambre.  Toutes  les  fois  que 
Boaudilin  alloitvifîter.  Muleyhazen, 
Audalla  ne  manquoit  iamais  de  fc  def. 
rober  par  quelque  Efcalier  defgagé  : 
ne  pouuant  fe  refoudre  à  traitter  de 
Roy  légitime  ,  celuy  qu'il  regardoic 
comme  vfurpateur.il  commença  donc 
de  cabaler  fecrettement  parmy  les 
Grands  &  parmy  le  Peuple  :  de  fe  fai- 
re beaucoup  d  amis  des  vns  &  des  au- 
tres :  de  fe  les  acquérir  par  des  car-» 
refles  :  de  fe  les  conferuerpar  des  prc- 
fens  :  de  donner  beaucoup  ,  &  de 
promettre  encore  dauantage  :  &  com- 
me il  a  lefprit  fou  pie  ,  adroit ,  fin,  &c 
complaifant  >  il  ne  luy  fut  pas  diffici- 
le de  faire  ,  ce  que  Boaudilin  auoic 
fait.  U  cft  vray  qu  il  y  trouua  les  cho- 


LIVRE  IL  1807 
fcs  defia  toutes  difpofées ,  par  la  haine 
kntnortelle  qui  dure  toufiours  entre 
les  Abencerrages  &  les  Zegris  :  Se 
comme  les  derniers  auoient  toute  la 
faueur  du  nouueau  Roy  ,  parce  qu  ils 
auoient  efté  de  fon  Party  ,  dans  la 
Guerre  quil  venoit  de  faiix  à  Muley- 
hazcn  }  les  autres  ,  à  qui  la  gloire  de 
leurs  anciens  ennemis,  donnoit  vne 
nouuelle  ialoufie  &  redoubloit  leur 
vieille  haine  ,  prcfterent  aifément  lo- 
rcille  5  aux  perfuafions  d'AudaUajôc  fe 
portèrent  facilement,  à  la  rupture  que 
ce  Prince  leur  confeiUoit.  Ce  ne  fu- 
rent donc  plus  que  querelles  &:  que 
combats  par  tout  :  &  comme  par  tout 
ces  deux  puiffantes  Fadions  font  ef- 
galement  eftablies ,  &  prefque  efga- 
lemcnt  fortes; ces  dcfordres  &  ces  tu- 
multes ,  furent  bien  toft  par  tout  le 
Royaume, &  le  defolerét  entièrement. 
Lors  que  le  Roy  couroit  à  Malaga, 
pour  y  efteindre  ce  feu,  il  aprenoit  en 
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chemin  ,  qu  il  s'eftoit  allumé  dans  Al- 
nicrie  :  quand  il  s'en  alloit  à  Marbellc, 
pour  y  arrefter  vn  (î  grand  mal ,  on 
luy  vcnoit  dire  quVn  autre  beaucoup 
plus  grand  ,  commençoit  de  paroiftre 
vers  Alhama  :  &  de  cette  forte  ,  ne 
pouuant  pas  eftre  par  tout,  il  n alloit 
plus  en  nulle  part  :  èc  la  Guerre  Ci- 
uile  s'adiouftoit  à  TEflrangere  ,  pout 
acheuer  de  ruiner  vn  il  beau  Royau- 
me,    Toutes  les  fois  que  le  Roy  fe 
rendoit  fur  la  Frontière, pour  s'opo- 
Tcr  aux  progrès  des  Rois  Catholiques^ 
à  peine  eftoit-il  à  la  Tefte  de  fon  Aï- 
xnée  5  qu'on  luy  venoit  aprendre  que 
toute  la  Ville  de  Grenade  eftoit  fous 
les  Armes  ,  &  tous  fes  Habitans  ea 
eftat  de   s'entre -efgorger.    De  forte 
qu  il  falloit  qu'il  laiffall  cette  Fron- 
tière expofcc  à  la  puifTance  de  tou- 
te TEfpagne  ,  &  qu  il  reuinft  en   di- 
ligence ,  dans  fa  Ville  Capitale ,  pour 
y  appaifer  ce  nouucau  tumulte,  qu'il 

voyoit 
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Vôyoit  encore  plus  dangereux.  Lors  que 
l'Hyuer  fait  celGTer  la  guerre  par  tour, 
on  ne  luy  donnoir  ny  Paix  ny  Trê- 
ve :  &  comme   tous  les  Mores  font 
Poètes ,  Ton  ne  voyoit ,  par  la  malice 
du  Prince  Audalla  ,  que  des  Satyres 
&  des  Pafquins  ,  contre  la  conduite 
de  Boaudilin  :  &  comme  vous  voyez 
qu'il  eft  de   fi  balfe   ftature  ,  qu  on 
Ten  a  furnommé  le  Petit  -,   ces  vers 
tnédifans  dirent  aflez   plaifamment, 
quil  nefloitpdspojlilple  de  faire  d\n  petit 
homme  v^z  grand  Roy.    Plufieurs  années 
fe  paflTcrcnt  ainU  dans  cette  confu- 
{ion  &  dans  ces  defordres ,  fans  que 
toute  l'authorité  ny  tous  les  foins  de 
Tmfortuné  Boaudilin  puffent  iamais 
reftablir  le  calme  dans  le  Royaume 
de  Grenade  :  fi  bien  qu  il  eft  à  croi- 
re ,  qu  il  ne  trouua  pas   la  Domina- 
tion fi  douce  5  qu  il  fe  l'eftoit  imagl' 
iice  :  &    quil  fe   repentit  peut- élire 
plus  dVne  fois,  d'auoir  pris   le  Sce- 
1.  Partie*  Yyyyy 
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ptre  &c  la  Couronne  iniuftcment;  d'e- 
flre  monte  fur  vn  Thrône  ,  qu'il  fen- 
toit  tous  les  iours   ébranlé   fous  luy  5 
&  d'auoir  enfeuely  le  Roy  fon  Père 
tout  en  vie  ,  pour  contenter  fon  am- 
bition.  Il  eftoit  dans  ces  triftes  fenti- 
mens  5  lors  que  fe  promenant  vn  iour 
feul  auec  Zarcan  fon  Fauory,  auprès 
de  la  Fontaine  des  Lions ,  que  vous 
voyez  dans  l'Halambre ,  il  ne  pût  luy 
cacher  fa   douleur  plus  long-temps  : 
&  cherchant  quelque  foulagement  en 
fes  plcintes,  il  luy  ouurit  entièrement 
fon  cœur  pour  le  décharger  ;  &  luy 
parla  de  cette  forte.   Il  faut  aduoiicr , 
Zarcan ,  luy  dit-il  en  foupirant  ,  que 
ce  n*efl:  point  aux  hommes  à  faire  des 
defirs  5  parce   qu  ils  ne    fçauent  ce 
qu'ils  défirent.     Les  fouhaits  qu'ils 
penfent  faire  à  leur  auantage,  s'accom- 
phflcnt  quelquefois  à  leur  ruine  :  ce 
qui  dcuoit  faire  leur  fehcité,  fait  leur 
infortune  îTafflidion  leur  vient,  d  où 
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ils  attcndoient  la  ioye  :  &  ce  qu  ils  re- 
gardoicnt  comme  leur  fouuerain  bien, 
le  trouue  leur  plus  grand  mal. le  faisvne 
cruelle  expérience,  dVne  vérité  (i  cer- 
taine ,  pourfuiuit  ce  Prince  :  &:  iamais 
perfonne  ne  connut  mieux  que  ie  fais, 
que  les  hommes  les  plus  éclairez  font 
des  aueugles ,  pour  tout  ce  qui  regar- 
de laduenir  :  &  qu  ils  ne  fçauent ,  ny 
ce  qui  leur  eft  auantageux  ,  ny  ce  qui 
leur  eft  nuifible.  En  effet ,  adioufta- 
t'il,  que  n'ay-ie  point  entrepris ,  que 
n*ay-ie  point  exécuté,  pour  arriuer  à 
la  Couronne  ?  Pour  écouter  f  ambi- 
tion ,  ie  n  ay  plus  écouté  la  Nature  : 
pour  pouuoir  agir  en  Roy  ,  i'ay  ceffé 
d'agir  en  Fils:  pour  monter  au  Thro- 
ne  ,  fen  ay  voulu  renuerfer  mon  Pè- 
re: &C  me  trouuant  enfin  les  Armes  à 
la  main  contre  luy  ,  ie  me  fuis  vcû 
en  eftat  de  donner  la  mort  ,  à  ctluy 
de  qui  ie  tenois  la  vie.  Cependant, 
après  ce  long  enchaifnement  de  vio- 
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lences  Se  d^iniuftices  ,  ie  me  trouue 
incomparablement  plus  mal-heureux 
Roy,  que  ie  n'eftois  mal-heureux  Sub- 
jet:  &  tour  au  plus  ,  ie  nay  fait  que 
changer  de  fuplice.  le  n'ay  pas  plutoft 
appaifé  vn  grand  orage ,  qu  il  s*en  ele- 
ue  vn  autre  encore  plus  grand  :  ie 
n'ay  pas  plutoft  r  étably  Tordre  ^  que 
laconfufion  recommence  :  ôccesmaU 
heureufes  Fadlions  des  Abencerrages 
&  des  Zegris ,  ne  me  permettent  au- 
cun plaifir,  ôc  ne  me  iaifTent  aucun 
repos  Ce  ne  font  qu'intringues  &  que 
Cabales  :  mes  Ennemis  cachez  font 
les  pires  :  il  ne  le  fait  point  de  coniu- 
ration  contre  moy  ,  que  mon  Frère 
ne  foit  à  la  tefte  des  Coniurez  :  &  de 
quelque  haute  vertu  que  Muley-hazen 
faffe  profeflîon,  ie  m'imagine  qu  il  fc 
repent  d'auoir  efté  fi  libéral  j  &  que' 
s'il  pouuoit  reprendre  la  Couronne 
qu  il  nVa  cédée  ,  il  me  pouflcroit  le 
premier  ,  $i\  croyoit  me  pouuoir  ren- 
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uerfcr  du  Thrône ,  afin  d'y  remonter 
par  ma  cheute.  Cependant)  ie  ne  fçay 
par  où  me  dégager  de  ce  Labirinthe  : 
plus  ie  le  cherche ,  moins  ie  le  trouue  : 
&  Cl  ton  cfprit  n^eft  plus  inuentif  que 
le  mien  ,  ie  penle  que  fi  ie  ne  perds 
pas  le  Sceptre,  ie  perdray  au  moins  la 
raifon.  Seigneur  ,  luy  repondit  Zar- 
can  ,  il  y  auroit  de  la  témérité  à  cher- 
cher ce  que  voftre  Majefté  ne  trouue 
pas  :  &  fi  fa  propre  prudence  ne  luy 
taie  imaginer  le  remède  d'vn  Ci  grand 
mal, il  faut  qu'il  ne  foit  pas  imagina- 
ble. Mais  comme  il  n  eft  pourtant 
gueres  de  maux  que  Ton  ne  puilfe  gué- 
rir, ie  la  coniure  ,  par  Tintereft:  que 
ie  prends  à  fa  gloire  comme  à  fon  re- 
pos ,  d'y  vouloir  fonger  auec  toute 
l'application,  dont  fon  grand  &  bel 
efprit  eft  capable.  le  te  iure  par  ALLA, 
luy  repartit  le  Roy  ,  &c  par  le  plus 
Grand  de  fes  Prophètes  ,  que  ie  n'ay 
rien  oublié  de  tout  ce  que  i'ay  creû 
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qui  pouuoit  feruir  à  calmer  TEftat  :  & 
qui! nefl rien  que  ie n'aye  effayépour 
cmpefcher  ces  defordres.  Cependant, 
plus  ie  trauaille  ,  moins  i'auance  par 
mon  crauail:  la  fin  dVn  fouleuemenr, 
eft  le  commencement  d  vn  autre  :  &c 
ces  troubles  ny  mes  inquiétudes  ^  ne 
rencontrent  iamais  de  fin.  Si  ie  fauo- 
rifc  les  Abencerrages,  les  Zegris  s'en 
ofFenlent,  &  s*arment  contre  eux  ,  &c 
contre  moy  :  fi  ie  fauorife  les  Zegris, 
les  Abencerrages  font  la  mefme  cho- 
fe:  (î  ie  leur  fais  du  bien  à  tous,  cette  I 
égalité  n'en  oblige  aucun  :  &  fi  ie  ne 
leur  en  fais  point  du  tout  aux  vns  ny 
autres  ,  mon  Frère  les  reiinit  ,  pour 
lesdiuifer  d'auecques  moy  :  &de  cet- 
te force  ie  me  voy  toufiours  en  peine, 
&  toufiours  mon  Royaume  en  confu- 
fîon.  Si  les  Abencerrages  &  les  Ze- 
gris n*auoient  point  de  haine  parti- 
culière entre  eux  ,  &c  qu'ils  n'agiflcnt 
que  pour  les  interefts  d'Audalla ,  il 
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pourroiteftre  qu'en  le  faifant  arrefter, 
i'arrefterois  ces  mouuemens,  dont  les 
fuites  font  tant  à  craindre  :  &  qu  en 
m'aifurant  de  fa  Perfonneji'aflTurerois 
la  tranquilité  publique  ,  &  mon  re- 
pos particulier.  Mais  comme  Tanciea- 
ne  haine  de  ces  deux  Maifons  efk  im- 
mortelle, les  Abencerrages,  dont  il  eft 
prefentement  le  Ckef ,  ne  m.anquc- 
roient  pas  à  fe  remuer  :  oc  quand  les 
2egrisme  feroient  fidciles^ôc  s'oppo- 
feroientà  leurs  deflcins,  pour  leur  in- 
tcreft  comme  pour  le  mien,  Tegalité 
des  Partis  rendroit  toufiojurs  la  chofe 
douteufe  ,  &  m'expoferoic  touliours  à 
vn  fort  grand  péril.  D'ailleurs ,  com- 
me Muley-hazen  aime  chèrement  Au- 
dafla,  infailliblement  il  fortiroit  de  fa 
Prifon  volontaire ,  pour  rompre  celle 
de  fon  Fils  :  &  comme  ce  vteux  Prin- 
ce eft  aimé  du  Peuple  ,  il  n  eft  pas  dou- 
tcux  quilmè  rcnuerfcroit  duThrône, 
s'il  auoit  dcffein  d'y  remonter.  Ainfi 
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ie  te  iure  encore  vne  fois  par  ALLA,; 
vnon  cher  &  bien  aimé  Zarcan,queie 
ne  fçay  plus  ny  qu'imaginer,  ny  que 
faire  :  &c  que  fi  ton  adreile  ne  me  fau- 
ue  5  la  mienne  me  laiflera  périr.    Sei- 
gneur,  luy  répliqua  ce  Fauory:,  puis 
que  Voftre   Majeflé   me  commande 
abfolument  de  parler  ,  il  ne  m'cft  plus 
permis  de  me  taire  :  &  fans  doute  en 
cette  rencontre  ,  robeiïTance  excufe 
la  témérité.    C'eft:  pourquoy  ,  ie  me 
crois  obligé  de  luy  dire  ,  que  quelque 
grand  que  foit  le  mal,  dont  elle  vient 
de  faire  la  defcription  ,  ie  ne  le  crois 
pas  fans  remède  :  &c  que  ie  penfe  en 
auoir  imaginé  vn,  dont  le  bon  fuccez 
eft  infaillible.  Ha  Zarcan  (  luy  dit  a- 
lors  le  Roy  en  fembraflant  )  hafte  toy 
donc  de  nous  fecourir.-.&fauue  ta  for- 
tune en  fauuant  la  mienne.  Seigneur^, 
reprit-il ,  après  auoir  regardé  la  cho- 
fe  de  tous  les  coftez  dont  on  h  peut 
rega,rder  ,  ie  n  en  trouuç  qu  yne ,  qui 
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puifTe  établir  folidement ,  le  repos  de 
Volhe  Majefté.&celuy  de  foa  Royau- 
me. C'eft  ,  en  vn  mot ,  qu'elle  (e  ma- 
rie y  &  qu  elle  le  mette  cii  eftat  d  a- 
uoir  des  Enfans  :  car  tant  que  le  Prin- 
ce ne  verra  perfonne  entre  leTlirone 
&  luy,  fonefpcrancc  entretiendra  Ton 
ambition  :  &  comme  cette  pafTion  Ty- 
rannique  ne  luy  donne  point  de  re- 
pos 5  il  ne  vous  en  donnera  pas'  &: 
tant  qu  il  efperera  ,  il  brouillera  ;  &c 
voftre  Règne  ne  fera  iamais  tranqui- 
le.  Au  lieu  que  s'il  vous  voit  vn  Suc- 
cefleur  ,  toutes  fes  illuftres  Chimères 
mourront)  à  lanailTance  dVn  Infant: 
&  le  Berceau  de  fvn  ,  fera  le  Tom- 
beau des  autres.    Tanoue  ,   reprit  le 
Roy,  que  ce  remède  pourroit  feruir, 
fi  ic  pouuois  m'en  feruir  moy-mefmej 
mais  ne  fçais-  tu  pas  bien  (  toy  qui  n  i- 
gnorcs  aucun  de  mes  fecrets    )  que 
mon  ame  &  ma  parole  font  engagées 
à  la  belle  Miriam  ?  que  ie  luy  ay  pro- 


i8i8        A  L  M  A  H  I  D  E, 
mis  de  n'en  époufcr  iamais  d'autre  ? 
&  que  fa  vertu  n'a  iamais  écouté  mon 
amour  ,  qu  à  cette  feule  condition  3 
le  nay  rien  oublié  de  tout  cela.  Sei- 
gneur y  reprit  Zarcan  ;  mais   rien  de 
tout  cela  ne  fait  obftaclc  au  deffein 
que  ie  conçoy.    Tu  veux  donc  ,  luy 
répondit  brufquement  le  Roy,  que  ic 
violle  mes  promcflcs ,  &c  que  ie  me 
donne  vne  autre  Femme  ?  ie  ne  veux 
point  encore  ce  que  dit  Voftre  Ma- 
jefté,  reprit  ce  Fauory  ;  car  enferuant 
Je  Roy,  ie  ne  veux  pas  defcfperer  TA- 
mant.    Il  faut  donc  de  neceffité,  ad- 
ioufta  ce  Prince  ,  que  Zarcan  ait  ou- 
blié, que  les  Mores  de  Grenade  ne 
font  pas  comme  les  Turcs,  bien  qu'ils 
foient  Mahometans  :  qu'ils  ne  mépri- 
fent  pas  la  Noblefle  de  la  Naiflance 
comme  font  les  autres  j  &  qu'ils  ne 
la  tiennent  pas  indifférente  comme 
eux ,  dans  le  choix  qu'ils  font  dVne 
Efpoufe^ôc  moins  encore  dVne  Rci- 
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ne  Pardonnez- moy ,  Seigneur ,  reprit 
2.arcan ,  ie  me  Touaiens  des  Couftu- 
mes  de  mon  Païs  :  &  ie  ne  prétends 
pas  que  Voftre  Majefté  les  oublie.  Il 
faut  donc  neccflairement, repartit  le 
Roy  5  que  tu  ne  te  fouuiennes  plus, 
que  la  belle  Miriam  a  le  mal-heur  d'e- 
ftre  née  parmy  le  Peuple  ;  &  que  ie  ne 
la  puis  époufer  ,  que  lors  que  i'auray 
aflez  bien  affermy  mon  authorité> 
pour  me  mettre  au  defTus  des  Loix, 
&  pour  ne  craindre  pas  de  les  enfrain^ 
drc.  lay  encore  tout  cela  dans  la  mé- 
moire ,  reprit  Zarcan  ;  &  ie  n'imagine 
lien  qui  le  choque.  Mais  ne  vois-tu 
pas  5  luy  répondit  le  Roy  ,  que  li  ie 
dccouure  vn  Mariage  de  cette  forte, 
i'augmente  le  mal  ,  au  lieu  de  le  di- 
minuer ?  que  ie  donne  vn  nouueau 
prétexte  à  l'ambition  de  mon  Frère  ? 
que  i'arme  tout  le  Royaumx  pour  luy, 
&  par  confequent  contre  moy  ?  il 
n'cft  pas  temps  en  ciFct^  répliqua  Zar- 
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can  5  de  découurir  vn  fecret  de  cette 
nature:  ôcfiie  le  confeillois  à  Voftre 
Majeftc  ,  en  la  conion6lure  où  font  les 
chofes  ,  il  faudroit  que  i^euffe  perdu 
la  raifon.  Tu  me  la  feras  perdre  à 
moy-mefme  ,  reprit  le  Roy  ,  li  tu  ne 
parles  plus  clairement:  car  il  femblc  à 
t'entendre  ,  que  ie  puis  me  marier,  &c 
ne  me  marier  pas  tout  à  la  fois  ;  ca- 
cher &  découurir  en  mefmc  temps  ce 
grand  fecret  i  faire  que  la  nailTance  de 
Miriam  foit  Noble  Se  Populaire  tout 
enfemblc  i  &  que  fans  pouuoir  auoit 
d'Enfans ,  ie  me  trouue  pourtant  va 
SuccefTcur.  Ouy  ,  Seigneur  ,  ie  veux 
tout  cela  ,  (  luy  repondit  en  fous- 
liant  ce  Fauory  )  mais  pour  le  pou- 
uoir faire,  il  faut  que  voftre  Ma)efté 
m'écoute.  Parle  donc  ,  mon  cher 
Zarcan,  reprit  ce  Prince  ;  &  fois  af- 
furé  que  ie  ne  t'interrompray  plus.  Ci 
ce  que  tu  me  diras  ne  m'y  force.  Il 
faut  Seigneur  ,   adioulla  ce  More  a- 
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droit  5  que  rambition  de  Morayzel 
&  de  la  fiere  Semahis  ,  vous  donne 
les  moyens  de  vous  oppofer  à  celle 
du  Prince  Audalla.  le  t'entends  tou- 
jours moins,  interrompit  Boaudilin  î 
&  ie  ne  voy  point  du  tout ,  à  quoy 
Morayzel  &  Semahis  me  peuuent  fer- 
uir.  Atout,  Seigneur,  adioufta  ce 
Fauory  :mais  Voltre  Majefté  oublie, 
en  m'interrompant ,  que  la  parole  des 
Rois  eft  inuiolable  ;  &  qu  elle  m'auoit 
promis  de  m'ecouter.  Ouy  condition- 
nellement ,  reprit  ie  Roy  -,  mais  is 
fuis  forcé  de  te  répondre ,  parce  que 
ie  ne  t'entends  pas.  Répondez-moy 
donc.  Seigneur  ,  car  cela  mefme  fer- 
uira  peut  eftre  à  me  faire  entendre, 
adioufta  Zarcan.  Et  bien,  adioufta  le 
Roy,  que  deuons-nous  faire  de  Mo- 
rayzel ,  &  de  la  lîere  Semahis  ?  car 
pour  moy  ,  ie  t*auoue  que  i'en  luis 
fort  en  peine.  Voftre  Majefté, reprit- 
il,  leur  fera  demander  en  Mariage, 
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cette  tnerueilleufe  Perfoiine  ,  qui  a 
efté  fi  long-temps  perdue  :  &  comme 
ce  leurferavn  fort  grand  honneur  ,  ils 
n'auront  garde  de  le  refufer.  Tu  dors 
tout  efueillé  Zarcan  ,  luy  dit  le  Roy: 
car  fi  ie  faifois  ce  que  tu  dis ,  que  de-- 
uiendroit  la  pauure  Miriam  f  &  que 
deuiendrois-je  moy-mefmc  ?  Elle  de- 
uiendroit  Reine  de  Grenade  ,  reprit 
Zarcan.  Tout  de  bon  ,  adioufta  ce 
Prince ,  tu  commences  d'extrauaguer: 
&  i*en  feray  bien  toft  autant  que  toy, 
pourueu  que  cet  embarras  continue.  j 
Car  enfin  ,  quand  par  des  voyes  que  ' 
ie  n'imagine  pas  ,  tu  pourrois  faire 
tout  ce  que  tu  dis  ;  quand  les' Mores-  ! 
de  Grenade  ,  admettroient  la  plurali- 
té des  femmes  comme  les  Turcs  ;  Se 
que  tu  me  ferois  efpoufer  enfemble, 
Almahide  &c  Miriam  ;  comme  Mo- 
rayzel ,  &  toute  la  Maifon  des  Almo- 
radis ,  dont  il  eft  ,  fuit  le  Party  des 
Abencerragcs  ,  les  Zegris  me  laifle- 


LIVRE    IL       igtj 

roicnt-ilscn  repos  f  &  n'aurois-ie  pas 
fait  vnc  infidélité  iiiucilemcntf  Com- 
me toutes  les  Familles  illuftresdii  Roy- 
aume ,  reprit  Zarcan  ,  font    diuifées 
en  ces  deux  Fadions ,  &  que  nos  Rois 
n'ont  pas  accouftumé  de  fe  marier  à  des 
Princellcs   Eftrangeres  ,  vous  ne  te- 
rez  que  ce  que  tous  vos  Deuanciers 
ont  fait  :  &:  les  Zegris  Tendureroat  , 
comme  ils  Tont  enduré  plus  d'vne  fois. 
De  forte  qu'après  cela,Vollrc  Majeftc 
paroiflantcn  eltat  d'auoir  des  Enfans, 
&lc  Prince  Audalla  n  ayant  plusd'cfr 
poirjvoftre  authorité  s'affermira  puif- 
fammét:vous  n'aurez  plus  rien  a  crain- 
dre  :    5c  la  belle    Miriam  deuiendra 
Reine,    le    deuiendray  bien  plutloft 
infenfé  ,  rcfpondit  le  Roy  ,  fi  ton  dif- 
cours  ne  dénient  plus  fage  :  car  ie  n'y 
voy  ny  fcns  y  ny  raifon  :  &  tu  m'em- 
barrailcs  comme  luy  ,  par  des  propo- 
sitions fi  peu    vray-femb!ables.   Voi- 
cy  Seigneur,  adiôufta  Zarcan  ,cc  qui 
va  dcfueloper  l'Enigme,  &  Icuer  les 
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difficultcz.  Comme  Morayzcl  me  fait 
l'honneur d'cftremonAmy  particulier, 
ic  vay  fort  fouuent  chez  luy:  &  ces  fré- 
quentes vifitcs  m*ont  fait  remarquer , 
que  la  belle  Almahideeft  toujours  fore 
mélancolique  &  fort  folicaire:&  qu  el- 
le ne  le  plaift  qu'à  refver  ,  &  qu  a  eftrc 
feule.  Tay  même  trouuc  dâs  faChâbrc 
vn  billet  fans  Nom  écrit  de  fa  main,  qui 
me  confirme  dans  mon  opinion.  Enfia 
ie  n'ay  pas  deuinc  celuy  qu  elle  peut  ai- 
mer ,'  mais  ie  fuisafTcuré  quelle  aime. 
Voila,  reprit  le  Roy,  vne  chofe  fort 
propre  à  faire  rcufiTir  ce  que  tu  conçois: 
ouy,  extrêmement,  Seigneur,  répliqua 
ce  Fauory  :  car  après  que  l'ambition 
de  Morayzel  &c  deSemahis  vous  aura 
fait  epouler  cette  belle  Perfonnc  , 
foit  qu  elle  le  veiiille  ou  qu'elle  ne  le 
veuille  pas  >  i'irây  la  trouuer  des 
qu'elle  fera  dans  fHalambre  :  &c  ic 
luy  diray  que  fcachant  fort  bien  qu'el- 
le a  vne  paffion  dans  famé  ,  Voftrc 
Majcfté  luy  promet  fa  protcition  :  Se 
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s'engage  à  luy  faire  cfpoufer  celuy 
quelle  aime,  pourueu  qu'elle  veiiillc 
vous  feruir ,  &  conferucr  le  grand  fe- 
cret  que  vous  auez  bien  voulu  luy 
confier.  Que  /î  elle  en  faifoit  la  dif- 
ficile ,  &  qu  elle  ne  vouluft  n  y  ad- 
uoiier  fa  palïion,  n'y  feruir  la  voftre  j 
&  qu  elle  nous  mcnaçaft  de  defcou- 
urir  ce  que  nous  voulons  cacher  ;  en 
ce  cas  là  ,  ie  luy  ferois  comprendre 
que  l'ayant  cfpoufée  ,  pour  ainfi  dire, 
aux  yeux  de  tout  le  Royaume  ;  &  que 
paflant  pour  Sultane  Reine  dans  tou- 
te la  Cour  \  il  ne  luy  feroit  pas  pofîî- 
ble  de  faire  changer  dopinion  au 
monde  :  à  moins  que  Voftre  Majcfte 
laduoixaft 5  ce  qu'elle  ne  feroit  iamais^ 
(î  elle  vous  refufoit  cet  office.  Si  tout 
cela  ne  fuffiloit  pas,  i  y  adioufterois  en- 
core les  menaces  de  la  ruine  de  fa 
Maifon  :  &  comme  elle  eft  fore  Çcn^ 
(ible  à  la  gloire ,  ie  luy  reprefenrerois, 
qu'après  auoir  demeuré  dans  l'HalanV- 
1.  Partie*  Zzzzz 
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bre  comme  voftre  Femme ,  elle  n'en 
fçauroitfortirauec honneur  fans  Tef» 
ftre  :  fi  Voftre  Majefté  nappuyoic 
la  chofe  de  ;ifon  tefmoignage.  Mais 
par  là  (  comme  ie  Fay  deiia  dit  à 
Voftre  Majefté  )  vous  eftcindrez  ab- 
folument  tout  ce  feu  de  Guerre  Ci- 
uilc  :  vous  oftcrez  Tambition  au  Prin- 
ce AuJalla ,  en  luy  oftant  Tcfpcrancc 
de  vous  deuoir  fucceder  :  &  lors  que 
vous  aurez  bien  affermy  voftre  au- 
chorité ,  vous  déclarerez  voftre  véri- 
table Mariage  :  vous  le  ferez  fçauoir  à 
lout  le  Royaume:  vous  clcuerez  furie 
Throne  voftre  chère  Miriam:&  vou5 
acquitant  en  fuite  de  vos  promefTes, 
vous  ferez  époufer  à  la  belle  Almahi- 
de  celuy  qu  elle  aime,  quel  qu  il  puiffc 
cftre  ,  dés  qu  elle  vous  Taura  nommé. 
Voyez  maintenant.  Seigneur  ,  fi  ic 
dois  ou  fi  ie  veille  s  fi  ie  refve  ou  fi  ic 
raifonne  ;  &  fi  ce  que  ie  vous  propofe 
cft  impoflible  ,  comme  vous  lauez 
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crcû ,  ou  facile  comme  ie  le  croy.  Ta- 
uoiie  5  reprit  Boaudilin,  que  ce  que  tu 
veux  que  ie  fafTe  ,  peut  reufTir  -,  mais 
il  peut  aufli  manquer  :  &  tu  ne  m'as 
pas  encore  leué  tous  les  obftacles ,  qui 
peuuent  s^oppofcr  à  mon  bon-heur.  Si 
ie  ne  les  ay  pas  oftez  y  ie  les  ofteray  ^ 
luy  répondit  Zarcan ,  lors  que  Voftre 
Majefté  m'aura  fait  connoiftrc  quels 
ils  font.  Mais  cependant  ie  luy  diray, 
qu  il  faut  que  la  Fortune  ait  fa  part  à 
toutes  les  grandes  Entreprifes  :  Se  que 
Ton  ne  fait  rien  ,  fi  Ton  ne  hazardc; 
quelque  chofe.  Et  puis ,  leftat  ou  ic 
trouue  prefentement  Voftre  Majcftc 
çft  fi  mal-he\reux,par  les  continuels 
mouuemens ,  qu  excitent  les  preten-^ 
tions  du  Prince  voftre  Frère,  &  les  dé* 
meflez  des  Abenccrra^es  &  des  Ze- 
gris  i  qu'il  ne  le  fçauroit  eftre  gucres 
dauantage ,  quand  tout  ce  que  ie  pré* 
cends  faire  manqueroit,  &  quand  tout 
çc  que  i'cleue  feroit  renuerfé.  le  con^ 
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fefïe  encore  tout  ce  que  tu  dis  ,  luy 
répondit  le  Roy  ;  mais  après  tout ,  ce 
fecret  n'eft-il  point  trop  grande,  pour 
le  confier  à  la  difcretion  d Vnc  Fille?  Si 
cette  Fille,  luy  repartit  Zarcan  ,  cftoic 
vne  Perfonne  ordinaire ,  il  eft  certain 
qu'il  y  auroit  quelque  imprudence  à 
s'y  confier  :  mais  Almahide  eft  vne 
Princefle,  dont  Tefprit  eft  au  deflus  de 
fon  Sexe  &  de  fon  âge  ivnePrinceflç 
fao;e  &  concertée  ,  qui  nira  pas  léger 
rement  découurir  ,  ce  qui  la  pourroit 
perdre  en  ledécouurant.Etpuis,  ayant 
la  gloire  à  conferuer ,  &  fon  amour  à 
fatisfaire  ,  elle  feroit  toufiours  pour 
elle  mefme,  ce  qu  elle  ne  voudroitpas 
faire  pourvoftre  Majefté:  &  s'agiflant 
de  fon  honneur  &  de  fon  plaifir  ^il  ne 
faut  pas  craindre  qu'vne  Perfonne 
<iifcrette  &  qu  vne  Amante,  aille  ainfî 
détruire  fa  réputation  &  fon  bon-heur 
fans  aucun  fuiet.  Mais  Zarcan,  luy  ré- 
pondit le  Roy,  tu  fuppofes toujours 
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qu  elle  aime  ,  &  ta  ne  le  fçais  pour- 
tant que  par  de  foiblcs  conie6tures  , 
qui  peuucnt  aifément  t*auoir  trompé: 
CCS  coniccîturcs  font  fi  fortes  ,  reprit 
ce  Fauory  ;  fen  ay  tant  eu  ,  &  ie  les 
ay  fi  bien  examinées  -,  que  fi  ie  vousi 
trompe,  après  en  auoir  efté  trompé,ic 
me  condamne  moy  mefme  ,  &  con- 
lents  que  voftre  Majefté  me  faffe  pu- 
nir, le  ne  fuis  pas  encore  au  bout  de 
mes  objedions  ,  luy  dit  le  Roy  î  ny 
moy  à  celuy  de  mes  éclairciffemens, 
reprit  Zarcan  :  que  voftre  Majefté  par- 
le donc,  car  elle  ne  demeurera  guercs 
fans  rcponfe.  Almahide^luyditBoau- 
dilin ,  taifant  profeiïion  ,  comme  elle 
fait,  dVnc  vertu  cxaâ:e&  feuercjcrois- 
tu  qu  elle  veiiille  joUer  ce  Perfonna- 
ge  ?  &  n*y  fcnts-tu  rien  qui  répugne 
à  cette  honnefteté  fcrupulcufe  ,  que 
Ton  remarque  en  toutes  fes  allions? 
Si  nous  luy  propofions  la  chofe,  ré- 
pondit Zarcan  ,  auant  que  de  Texe- 
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cuter;ie  croy  comme  voftre  Majefle, 
qu  elle  ne  la  voudroit  pas  faire  :  mais 
elle  fera  défia  Sultane  Reine,  &c  defia 
^ans  THalambre,  quand  nous  luy  ap- 
prendrons ce  qu  elle  ne.fçaura  pas  :  de 
forte  que  la  mefme  vertu  que  vous 
dites  qui  la  fera  parler  ^  la  fera  tairez 
ayant  fa  réputation  à  conferuer ,  aufïi 
bien  que  voftre  fecret.  De  plus,  pour 
iuy  leucr  tous  fes  fcrupules  ,  &c  pour 
faire  voir  fon  innocence  à  tout  le 
Royaume  ,  quand  il  en  fera  temps  ; 
comme  la  Princeflc  Morayma  voftre 
Sœur ,  demeure  dans  THalambre,  auiïi 
bien  que  Mahomad  fon  Mary  ;  & 
qu  elle  a  la  plus  haute  réputation  de 
vertu  ,  qu'il  eft  poffible  d'auoir  j  il 
faut  Iuy  confier  ce  grand  fecret  :  & 
loger  cette  feinte  Sultane  Reine,  dans 
vn  A  partement  tellement  engagé  dans 
celuy  de  cette  Princeire,  qu  elle  puiffe 
répondre  de  toutes  fes  adions  ;  &  la 
mettre  à  couuert  de  la  médifance^i 
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quand  on  viendra  à  fçauoir  qu  clic 
n'eftok  pas  voftreFcmme,quoy  qu  el- 
le dcmeuraft  chez  vous.  Adiouilez  à 
cela,  Seigneur,  qu  vne  Pcribnnc  paf- 
fionnée,  n^agira  pas  comme  fi  elle  n'a- 
uoit  point  de  paffion  :  &  Voftre  Ma- 
jefté  peut  iuger  de  ce  qu  elle  fera,  par 
ce  quelle  fait  elle  mefme.  Et  puis, 
nous  ferons  puiffamment  fécondez  , 
par  la  Princeffe  Morayma  :  qui  fc 
trouuant  enuelopée  dans  voftre  raau-- 
uaife  fortune  y  ne  manquera  pas  de 
feruir  à  ce  qui  la  pourra  changer.  Mais 
elle  eft  Fille  de  Muley-hazen,&  Sœur 
d'AudalIa,  auffi  bien  que  la  mienne, 
reprit  le  Roy  :  &  il  nous  la^  mettions 
de  cette  intrigue  ,  ne  pourroit- elle 
point  la  leur  découurir  ?  Ceft  ce  qui 
n  a  point  d'aparencc ,  luy  repartit  Zar- 
can  :  car  outre  que  ne  les  ayant  pas 
fuiuis ,  pour  demeurer  aucc  Voftre 
Majefté  ,  elle  vous  fait  voir  qu  elle 
vous  preTerc  à  eux  ;  Mahomad  ioa 
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Mary  ,  a  fait  encore  voir  la  mcfmc 
chofe  :  puis  que  bien  qu'il  foit  Aben- 
cerrage ,  &  que  tous  ceux  de  fa  Maifon 
foient  attaclacz  à  Muleyhazen  y  il  eft 
demeuré  meflé  parmy  les  Zegris,  leurs 
Ennemis  ,  pour  ne  le  pas  fcparer  de 
vous  :  ainfi  ie  ne  voy  rien  à  craindre 
de  ce  codé  là  ,  non  plus  que  de  tous 
les  autres  :  ny  rien  qui  puifle  cmpef- 
cher  rheureux  fuccés  de  ce  que  nous 
entreprenons.  Morayzel  outragé, re^ 
prit  le  Roy,  &  fambitieufc  Semahis 
trompée  ,  ne  font  pourtant  pas  (i  peu 
redoutables  :  &  quand  ils  viendront  à 
fçauoir  que  leur  Fille  ne  fera  pas  Rei-  | 
ne  5  &  qu  elle  n  aura  feruy  qu'à  éleuer 
vne  autre  en  ce  rang  \  leur  relTenti-  | 
rnent  leur  fera  toutentreprendre,pour 
fe  vanger  :  &  c'eft  vne  chofe  que  ic 
ne  dois  pas  mettre  en  doute.  Quand 
ils  fçauront  ce  que  ditVoftreMajefté, 
reprit  Tadroit  Fauory  ,  elle  fera  en 
çftat  de  ne  rien  aprehender  ;   ioint 


LIVRE  II.  iSjî 
qu'en  les  éleuanc  autant  que  (i  leur 
tille  dcmeuroiî:  Sultane  ,  vous  appai- 
ferez  ce  léger  orage,  &  fatisferezîeur 
ambition.  le  n'ay  plus  qu  vne  objc- 
dion  à  te  faire ,  luy  dit  le  Pvoy,  qui  eft 
que  comme  le  Muphtyaura  fait  la 
Cérémonie  de  mon  Mariage,  il  s'opo- 
fera  à  fa  rupture ,  qui  violeroit  la  Re- 
ligion. En  ce  cas  là ,  reprit  Zarcan  ^ 
comme  le  diuorcc  eft  permis  aux  Mo-» 
res  5  aufli  bien  qu'aux  Turcs  ,  vous  ré- 
pudierez Almanide ,  afin  de  faire  taire 
le  Muphty,  &  d'epoufer  après  Miriam. 
le  me  rends  Zarcan  {  luy  dit  le  Roy  ^ 
en  Tembraffant  de  nouueau  )  &  ic  me 
refouds  à  m'abandonner  à  tes  confeils 
&  à  ta  conduite  ,  quel  qu'en  puiffe 
eftre  Teuenement.  En  effet ,  le  Roy 
ayant  aflemblé  fon  Confeil  fecret,des 
le  lendemain  ,  leur  propofa  (  feule- 
ment pour  garder  les  formes  )  vnc 
chofc  qu'il  auoit  défia  refoluë:  &  If.s 
confukant  fur  vne  affaire  qui  n  cftoic 
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plus  douteufe  dans  fon  cfprit  ,  il  leur 
parla  de  cette  forte.  Comme  ie  n  ay 
point  d'autre  foin  que  celuy  du  repos 
de  mes  Peuples ,  &  de  la  grandeur  de 
mon  Royaume  ,  le  n'ay  point  aufli 
d'autre  penféc  ,  que  celle  de  chercher 
les  moyens  de  rétablir  la  tranquilité 
publique  y  afin  de  conferucr  toute  la 
Iplendeur  &:  tout  Téclat  dont  les  Rois 
mes  Deuanciers  ont  fait  briller  la 
Couronne  que  ie  porte.  Or  comme 
ie  fuis  perfuadcj  que  le  véritable  Thre- 
for  des  Souucrains ,  eft  de  fe  voir  des 
Succeffeurs  ;  &c  que  rien  rf affermit 
tant  vn  Thrône  ,  que  les  Enfans  de 
celuy  qui  l'occupe  :  quoy  que  ie  n  aye 
pas  beaucoup  d'inclination  pour  le 
Mariage  ,  ie  me  refouds  pourtant  à 
préférer  ,  comme  ie  le  dois  vlinterefb 
gênerai  de  mon  Eftat  ,  à  ma  fatisfa- 
à:ion  particulière  :  fi  bien  que  vous 
eftes  priez  par  voftre  Roy  /de  luy  ai- 
der à  vous  choifir  vne  Reine.    Il  n  y 
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a  point  de  Prince  en  AfFrique  ,  ny 
mefme  en  Afie,  qui  ne  tinftpeut-eftre 
à  gloire  ,  de  s*allier  dVn  Roy  de  Gre- 
nade, fans  en  excepter  le  Grand  Sei- 
gneur, le  Sophy  de  Perfe^  nyrEmpe-i 
reur  de  Marroc  :  &  ie  croy  fans  vani- 
té, que  ie  pourrois  faire  ce  choix  dans 
toutes  les  Cours  iies  Princes  Maho- 
metans.  Mais  comme  depuis  le  Grandi 
Mahomad  iufques  à  moy  5  tous  les 
Rois  de  Grenade  fe  font  mariez  dans 
leur  Royaume  ,  &  n'ont  point  elle 
chercher  de  Princeffes  Eftrangeres, 
ie  veux  fuiurc  l'exemple  de  mes  illu- 
ftres  Ayeuls  :  &  ne  faire  pas  ce  tort, 
à  tant  de  Familles  Royales  qui  font 
parmy  nous,  d'aller  chercher  au  delà 
des  Mers ,  ce  qu'elles  me  peuuent  don- 
ner. Cependant,  comme  ien'ay  point 
d'affe6tion  particulière  -,  que  ie  ne  re- 
garde que  le  bien  gênerai  j  ôc  que  tou- 
tes ces  Maifons  dont  ie  parle  me  font 
également  çheres,  comme  égalenipnt 
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confiderables  j  ie  ne  veux  point  me 
déterminer  làdefTus,  par  mes  propres 
fentimens  :  &c  ic  vous  aemande  les  vo- 
ftres,  afin  de  régler  les  miens  fur  eux. 
Examinez  donc  ,  ie  vous  en  coniurc , 
aucc  toute  voftre  prudence  jvne  cho- 
fe  de  G.  grand  poids  :  &  vous  dépouil- 
lants aufTi  bien  que  moy  jde  toute  au- 
tre paiTîon  3  que  de  celle  du  bien  de 
TEftat  y  donnez  vos  luffrages  à  la  ver- 
tu que  vousconnoiftrez,  ne  pouuant 
les  donner  à  vnc  amour  que  vous  ne 
connoifTez  pas  ,  &  que  ie  ne  fents  pas 
moy-mcfme.  Tel  tut  le  difcours  que 
fit  Boaudilin  ,  à  ceux  qui  formoient 
fon Confeilj  qui  après lauoir  remercie 
de  rhonneur  qu  il  leur  faifoit ,  de  les  | 
confulter  fur  vnc  affaire  de  cette  im- 
portance ;  commencèrent  d'opiner  i 
tour  à  tour ,  comme  il  le  leur  corn- 
mandoit:  &:d'apuyer  d'exemples  &  de 
raifons,  le  choix  qu  ils  vouloientquil 
fin  de  fon  Efpoufe  &  de  leur  Reine* 
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Les  vns  propoferent  Gallianc  ,  Fille 
du  Gouuerneur  d'Almerie ,  &c  Parente 
de  Morayzel  :  les  autres  nommèrent 
Aldoradinc  ,  l'vne  des  plus  galantes 
Pcrfonnes  de  la  Cour,  &  des  plus  qua- 
lifiées.Quelques-vns  voulurent  que  ce 
fuft  Lindarache  ,  de  la  Maifon  des 
Abencerrages,  fortie  de  celle  des  Rois 
de  Marroc  :  quelques  autres  dirent 
qu'il  falloir  que  ce  fuft  Fatime,  de  la 
Famille  des  Zegris  ,  defcenduë  des 
Rois  de  Cordoiie.  Il  y  en  eut  qui 
trouuerent  qu'il  faloic  éleuer  Dara- 
che  à  cette  gloire  j  tant  pour  fon  mé- 
rite que  pour  fa  Noblefle,  eftant  Fille 
de  Hamat  ,  Chef  de  la  Maifon  des 
Alagezes  ,  Tvne  des  plus  illuftres  de 
(arenadc.  Il  y  en  eut  auflî  qui  propo- 
ferent Cohahide,  qui  doit  fon  illuftre 
Nailfance  à  la  Famille  des  Vanegues. 
Ceux-cy  propoferent  Zayde,  venue  de 
la  Race  des  Alabez  ,  qui  tire  fon  ori- 
gine  des  Rois  de  Fez  &  de  Cuco.Ccux- 
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là  donnèrent  leur  voix  à  Zelimc,SoEur 
de  la  belle  Galliane.  Uvn  propofa 
Sarrazine  ,  de  la  Noble  Maifon  des 
Sarrazins,  IVne  des  premières  du  Roy- 
aume de  Grenade.  L'autre  nomma  la 
ieune  Axa  ,  dont  la  condition  n  eft 
pas  commune  ;  Se  dont  la  beauté  eft 
encore  plus  rare.  Quelques-vns  nom- 
mèrent Lindarache^Sœur  de  Darache: 
quelques  autres  Alboraya:&  quelques 
autres  Zelindore,  toutes  trois  galantes 
Perfonnes  ,  &  de  la  première  qualité. 
L  on  propofa]des  Alarbes;  des  Benara- 
ges  j  des  Alatares  i  des  Almadanesjdes 
Langetes  ;des  Azarques;  des  Alman- 
fores^des  Alarifes  y  &c  des  Zulemes.En- 
iîn  Ton  peut  dire, que  les  deux  Fa6lions 
des  Abéncerrages  &  desZegris ,  com- 
batirent  encore  Tvnc  contre  l'autre, 
dans  ce  Confeil  :  chacune  d'elles  ef- 
fayant  d'attirer  vn  fî  grand  honneur 
dans  fon  Party.  Mais  Zarcan  ,  qui 
auoit  fon  deffcin  caché  ,  nomma  i'in- 
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comparable  Almahidp  :  &  s*ctendanc 
fur  viî  mérite  fi  extraordinaire  ,*  ôc  fai- 
fant  force  fur  le  noble  Sang  des  Rois 
de  Tremelen  ,  dont  elle  fortoit  par 
Abenraho  ;  Ôc  fur  ccluy  des  Princes 
de  la  Goulette  ,  dont  eftoit  Scmahis 
faMerc,  Femme  de  Morayzel  ;  il  fie 
reucnir  toutes  les  voix  :&  le  Roy, 
<qui  n'auoit  pas  eu  Tefprit  peu  en  pei- 
ne durant  cette  longue  conteftation 
voyant  que  Ton  ne  nommoit  point 
Almahidc  )  fe  rangea  ,  comme  vous 
pouuez  pcnfcr  ,  à  Topinion  de  Zar- 
can  ,  &  la  chofe  fut  conclue.  Pour 
conferuer  quelque  forte  de  bien- 
feance  ,  le  Roy  enuoya  demander  le 
fentiment  de  Muleyhazen  :  &  ce  vieux 
Prince  n*ayant  rien  troqué  à  dire  à  cet* 
te  alliance,  bien  qu  Audalla  ne  fut  pas 
de  cctaduis  >  Boaudilinncfongea  plus 
qu  à  Tacheuer.  il  enuoya  donc  des  le 
lendemain  le  Conneftable,  l'Amiral, 
le    Chancelier  ,  &c  k  Sur-Intendanç 
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des  Finances  :  qui  comme  ie  vou.^ 
l'ay  défia  dit ,  font  les  quatre  Ofti- 
ciers  de  la  Couronne  5  chez  Tilluflre 
Morâ^yzel ,  pour  luy  demander  fa  Fil- 
le :  &  l'ayant  trouué  dans  TAparte- 
ment  de  Semahis  ,  le  premier  des 
quatre  ,  qui  deuoit  porter  la  parole, 
luy  parla  en  ces  termes ,  fi  f  en  con- 
férue  bien  le  fouuenir.  Seigneur,  ce 
que  nous  venons  vous  propoler  de  la 
part  du  Roy  ,  cd  vne  chofe  fi  glorieu- 
le  j  qu'encore  que  i'aye -peu  de  fuiet 
de  me  fier  en  mon  éloquence  ,  i'ay 
ce  me  femble  lieu  de  croire  ,  que  le 
vous  le  pcrfuadcray  aifcment  :  &  que 
le  fuccés  de  noftre  Am^balfade ,  ne 
fçauroit  eftre  qu'heureux.  le  vous  di- 
ray  donc  beaucoup  en  peu  de  paro- 
les: &:  quand  ie  vous  auray  apris ,  que 
le  Roy  vous  demande  la  permiffioa 
d^efpoufer  la  Princeffe  Almahide  vo- 
lire  Fille  ,  &  de  la  faire  Reine  de  Gre-- 
nadc  j  ic  m'imagine  quil   n'y  aura 

plus 


L  I  V  R  E     IL  1S41 

plus  rien  à  adioufter  à  voftrc  gloire, 
à  voftre  fatisfadlion .>  ny  à  mon  dil- 
cours.  Moiayzel  fe  trouua  fort  agréa- 
blement furpris,  de  cette  propofition^ 
qu  il  n  auoic  pas  attendue  :  parce  que 
le  Roy  (cmblanc  fauorifer  les  Zcgris, 
tous  ceux  du  Party  des  Abencerragcs  y 
n  eftoient  pas  trop  bien  à  la  Cour  : 
&:  lambitieufe  Semahisfc  trouua  rauie 
de  la  feule  efperance  dVn  Ci  grand 
honneur.  Neantmoins  comme  Mo- 
rayzel  n*auoit  pas  oublié  la  fafcheu- 
fe  prcdidtion  ,  du  fçauant  Arrabc 
Cid  Hamet  ,  il  eut  quelque  pei- 
ne à  fe  refoudre  :  &  la  cramte  de 
renucrfer  fa  Patrie,  en  voulant  efleuer 
fa  Maifon ,  le  fit  affez  long-temps  ba- 
lencer.  Comme  il  voyoitle  commen-^ 
cément  de  la  Prophétie   accomply. 


iiar  la  fortune  de  fa  Fille  ,  il  appre- 
lendoitaue  la  fuite  ne  fe  trouuaft  auf- 
(î  véritable  :  &  quefonauantagc  par- 
ticulier 3  ne  caulaft  la  ruine  <^inerale* 
1.  Partie.  A  Auaaa 
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Mais  rambitieufe  .  Semahis  ,  qui  fe 
feroit  moquée  de  tous  les  Aftres  & 
de  tous  les  Prophètes  du  Mondcjpour 
arriuer  à  fes  fins  j  voyant  hcziter  foa 
Mary  ,  &c  comprenant  bien  ce  qui  le 
mettoit  en  peine  ,  s'aprocha  de  fon 
oreille  :  &c  luy  dit  bas  &:  fièrement  ^ 
tout  efi  permis  pour  régner.  Ces  fuper- 
bes  mots ,  ayant  fortifie  Tefprit  de 
Morayzel ,  il  refpondit  à  ces  illuftres 
EnuoyeZj  qu'ils  ne  deuoient  pas  trou- 
uer  eftrange  de  le  voir  vn  peu  furpris: 
puis  que  l'honneur  qu'on  luy  faifoit 
cfperer  cftoit  fi  grand  ,  qu  il  n  cftoic 
pas  permis  de  l'attendre  fans  téméri- 
té ,  ny  de  le  rcccuoir  fans  furprife. 
Mais  qu'après  auoir  donné  ce  pre- 
mier mouuement  au  rclpecSt :,  il  croyoit 
qu'il  ne  luy  eftoit  pas  deflFendu 
de  donner  le  fécond  à  la  ioye  :  &c 
qu'il  luy  cftoit  permis  d'accepter  vne 
gloire  que  Ton  ne  fçauroit  refufer  fans 
ftupidité:quainfiilles  fuplioit  d'aflfu- 
rer  le  Roy  5  qu'il  rcccuok  cet  hoa-; 
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neurauec  toute  la  reconnoiflance  pof- 
fible  :  &c  qu'il  les  prioit  eux-mefmes 
de  croire ,  qu  il  conferueroit  tou- 
jours 5  le  fouuenir  de  Tagreable  nou- 
uelle,  qu'ils  luy  auoient  aportee  :  afia 
de  la  reconnoiftre  par  fes  feruices  y 
quaud  ils  luy  feroient  la  faueur  de 
l'employer.  A  ces  mots,  ces  Enuoyez 
fe  retirèrent  :  &  furent  porter  la  ref- 
ponfe  de  Morayzel  à  Boaudilin  :  qui 
la  trouuant  fauorable  à  ion  defTein» 
en  receut  vne  fatisfaition  ,  qui  ne-» 
ftoit  pas  médiocre  :  &c  ladroitZarcaa 
prit  la  liberté  deluy  demâderen  riant, 
il  TEnigme  ne  commençoit  pas  defc 
defucioper  ,  &  fî  fa  Majefté  ne  com- 
mençoit pas  aufli  de  l'entendre  ?  Ce- 
pendant comme  ces  Officiers  de  la 
Couronne  furent  fortis  du  Palais  de 
Morayzel ,  ce  vaillant  More  ,  après 
les  auoir  coiaduits  iufques  à  la  Porte, 
fut  retrouuer  Semahis  :  &  Tabordanc 
âflez  trifte ,  &  aflez  penfif  i  ha  Ma« 

AAaaaa    ij 


1844  A  L  M  A  H  I  DE, 
dame  ,  luy  dit-il ,  que  m'auez- vous 
confeillé  de  Faire  ?&  qu*elle  refolucioa 
m  auez-vous  fait  prendre  ?  Celle  d'vii 
homme  généreux,  luy  refpondit-elie, 
car  ie  n*ay  pas  iamais  entendu  dire, 
que  Ton  refufe  des  Couronnes.  Mais 
ne  vous  fouuient-il  plus  ,  reprit  mo- 
rayzel ,  des  menaces  du  fçauant  Ar- 
rabe  ?  oUy  ie  m  en  fouuiens  ,  luy  re- 
pliqua-t'elle  j  mais  ces  menaces  ne 
font  pas  beaucoup  de  peur  à  vn  cœur 
fait  comme  le  mien.  Vous  voyez 
pourtant ,  luy  repartit  Morayzel ,  que 
ce  Prophète  ne  s'eft  pas  trompé,  en 
ce  qu  il  a  prédit  du  commencement 
de  l'auanturc  d'Almahide  :  &  puis 
qu  elle  a  efté  Efclaue  ,  &  qu  elle  va 
dire  Reine  ,  nous  deuons  aprchen- 
der  les  terribles  fuites ,  que  doit  auoir 
cette  Royauté'.  Les  Aftres ,  luy  rc- 
phqua  cette  ambitieufe  perfonne  ,  ne 
parlent  pas  fi  clairement,  que  Ion 
puifTç  entendre  tout  ce  qu'ils  difent: 
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&  c'eft  vne  Icâure  fi  difficile  ,  que 
les  plus  fçauans  y  font  trompez.  Mais 
quand  tout  deuroit  arriuer  comme 
î*Arrabe  Ta  prédit,  adioufta-t'clle ,  ie 
ne  changerois  pas  de  fentimens  :  &c 
il  lors  que  vous  vouluftes  enuoyer 
voftre  Fille  en  Affrique  ,  i'auois  eftc 
en  eftac  de  m'y  pouuoir  oppofer,  elle 
ii'auroit  point  party  de  Grenade  :  de 
peur  de  luy  faire  perdre  vne  Couron- 
ne 5  que  vous  auez  penfe  luy  oftcr, 
Qaoy  que  vous  me  puiflîez  dire ,  re- 
prit Morayzcl ,  ie  crains  beaucoup  : 
&  quoy  que  vous  puiffiez  craindre, 
luy  rcfpondit  Semahis  ,  ie  n'en  veux 
pas  moins  efperer.  Vous  Tauez  vou- 
lu 5  luy  dit  il  ;  vous  laucz  promis,  luy 
répliqua  t'elle  :  vous  ferez  voftre  Fil- 
le mal-heureufe,  refpondit  Morayzel: 
cela  ne  fçauroit  eftre  fi  ie  la  fais  Rei- 
ne ,  reprit  Scmahis  ;  vous  nous  per- 
drez tous  ,  adioufta  ce  fage  More: 
Ton  ne  fcauroit  perdre  en  gagnant 
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vn  Sceptre,  luy  répliqua  cette  fuperbc 
Perfonne  :  en  vn  mot ,  vous  auez  pro- 
mis Almahide  au  Roy  ,  &  Ton  ne 
trompe  pas  les  Rois  impunément. 
Voila  5  Seigneur  ,  quelle  fut  la  con- 
ucrfation  de  Morayzel  &  de  Scmahis: 
après  laquelle  il  s'en  alla  rendre  grâ- 
ce au  Roy,  qui  le  rcceut  auec  toute  la 
çiuilitc  imaginable.  Cependant  cette 
fiere  PrincefTe  ,  toute  tranfportée  de 
îoye  5  fut  à  la  Chambre  de  la  belle 
Almahide  ,  pour  luy  aprendre  vne 
fi  agréable  nouuellc  :  &  labordant 
auec  vn  vifage  fort  fatisfait  &  fore 
guay  •,Madame5luy  dit-elle  en  fouriant, 
ie  viens  rendre  mes  premiers  deuoirs 
à  Voftre  Majeftc  :  &  luy  faire  fçauoir 
qu  elle  eft  Reine,&:  que  ie  fuis  Mère  &c 
Subiede.  Ce  difcours  fit  treffaillir 
Almahide  :  &  quoy  que  ne  fçachant 
rien  de  ce  que  fçaucit  Semahis  ,  elle 
n  euft  pas  liçu  de  le  pouuoir  deuiner;  '^ 
Vanthipathiç  naturelle  (  s'il  eft  per- 
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mis  de  Tapeller  ainfi  )  qui  fe  trouua 
encre  CCS  paroles  6c  fon  amour,  luy  lie 
batre  le  coeur,  &  mit  fon  ame  en  def- 
ordre.  Neaatmoins ,  comme  elle  l'a 
grande  &  ferme,  elle  fc  remit  vn  mo- 
ment après  :  &  parlant  alors  à  fon  tourv 
ie  ne  fçay  Madame  (  dit-elle*àla  Prin- 
ceiïe  faMere)pourquoy  vous  me  parlez 
de  cette  forte  :mais  il  me  femble  qu  e- 
ftant  de  condition  à  eftre  Reine  de 
Grenade,  ie  pourrois  la  deu^enir  fans 
Prodige  :  ôc  que  cet  honneur*  ayanc 
efte  plus  dVne  fois  dans  ma  Maifon, 
quand  il  y  fcroit  encore,  il  ne  deuroit 
ce  me  femble  pas  vous  donner  autant 
de  ioye  ,  que  f  en  croy  voir  dans  vos 
yeux  ,  &  qu'il  en  paroift  fur  voftrc 
vifage.  Comme  toutes  les  Belles  ne 
font  pas  heureufes,  reprit  Semahis,eU 
les  ne  deuienncnt  pas  toutes  Reines  : 
&  quelque  fiere  que  vous  foyez,  Sc 
quelque  belle  que  vous  croiyez  eftre, 
vn  Sceptre   vaut  bien  la  peine  de  le 
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regarder,  &  de  le  receuoir  auec  va 
peu  moins  d'indifFerencc  ,  que  vous 
n'en  témoignez  en  cette  occafion. 
Cette  féconde  &  cruelle  atteinte ,  a- 
cheuace  que  la  première  auoit  corn- 
niencé  :  la  belle  Almahide  rougit,  &c 
fe  fentit  toute  en  feu  :  vn  inftant  après, 
vne  lueur  froide  luy  moiiilla  le  front  : 
.  elle  deuint  pafle  ;  elle  parut  immobi- 
le :  &  mal-grc  toute  fa  confiance  ,  fa 
raif on'  eut  peine  à  fe  dégager  de  céc 
embarras ,  &  à  fc  trouuer  la  plus  for- 
te. Car  quoy  que  le  Roy  ne  luy  euft 
îamais  témoigné  auoir  aucune  paflîon 
pour  elle  ;  comme  elle  fçauoit  bien 
que  rintereft  d'Eftat  ,  marie  plus  de 
Rois  que  l'Amour  j  &  qu  elle  n  ;gno- 
roit  pas  ,  que  ceux  de  Grenade  n  é- 
poufenc  iamais  que  de  leurs  Subjet- 
tes; elle  ne  vit  point  d'impofTibilité  à 
la  chofe  :  &c  fon  pré-fentiment  luy 
dit  alors  ,  qu'elle  n  eftoit  que  trop 
Véritable.  Toutefois ,  comme  Ton  nç 
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croit  les  chofes  fafcheufes  ,  que  le 
plus  tard  que  Ton  peut ,  elle  fc  flatta 
encore,  de  quelque  légère  efperance: 
ôc  penfa  qu  elle  pouuoit  eftre  ,  mais 
que  peut-eftre elle  n^eftoit  pas.  Si  bien 
que  le  redonnant  quelque  force  ,  par 
ce  foiblc  efpoir  -,  vous  vous  joiiez , 
Madame  ,  dit-elle  a  Semahis  :  mais 
pour  vous  parler  plus  ferieufement,  il 
faut  que  ic  prenne  la  liberté  de  vous 
dire,  que  i^aimerois  mieux  mériter  des 
Couronnes  que  d'en  porter.  Tous  les 
deux  font  bons,  luy  répliqua  brufque- 
ment  Semahis  ;  mais  pour  moy  ,  f  ai- 
merois  mieux  auoir  des  Couronnes 
fans  les  mériter  ,  que  de  les  mériter 
fans  en  auoir.  La  Fortune,  repartit  Al- 
mahide  ,  ne  vaut  pourtant  pas  mieux 
que  la  vertu  -,  &  les  Prefents  de  Tvne, 
ne  valent  pas  les  confeils  de  Tautre. 
Cette  Fortune  dont  vous  parlez,  ad- 
ioufta  Semahis  >  eft  trop  prodigue  , 
puis  qu  elle  donne  tant ,  à  qui  Tcftimc 
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fi  peu  :  car  enfin  >  c  cft  fort  ferieufe- 
méat  &  fort  véritablement  que  ie 
vous  parle  :  &  le  Prince  voftre  Pcre  &c 
moy ,  venons  de  vous  faire  Reine  de 
Grenade  ,  en  vous  promettant  au 
Roy.Ccs  inhumaines  parollcs  acheue- 
rent  de  defolcr  Tinfortunée  Almahi- 
cle  \&c  cette  belle  &c  triftc  Pcrfonnc, 
fentit  en  cette  occafion,  ce  que  l'on 
ne  fçauroit  dire ,  à  moins  que  de  Ta- 
upir  fenty.  Cependant ,  comme  elle 
a  vne  vertu  extraordinaire  ,  elle  con- 
nut bien  qu  elle  feroit  ,  ce  qu  elle  ne 
voulpit  pas  :  &  quoy  que  le  Sceptfe 
îuy  fift  horreur ,  elle  fe  refolut  à  le  por  - 
ter  comme  vn  fardeau  ,  plutoft  que 
comme  vn  ornement,  fi  ce  qu'onluy 
difoit  eftoit  véritable.  Ce  n  cft  pas  à 
nioy^rcpondit-cllejà  préférer  lescho- 
fes  agréables  aux  iuftes  ;  &  puis  que 
ic  vous  dois  de  robcïflance  ,  ie  vous 
obeïray  fans  murmurer.  Voila  ,  dit 
Semahis  en  riant  ^  le  plus  grand efForc 
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que  ramitié  puiiTe  faire  :  car  il  y  a  tant 
de  peine  à  monter  au  Thrône ,  qae  ie 
ne  fçay  comment  vous  en  auriez  la 
force,  (î  ie  n'eftois  icy  pour  vous  fou- 
tenir.  La  Grandeur  ,  luy  répondit  la 
belle  Almahide,nefl:ant5à  la  Bien  pren- 
dre,quVne  illuftre  Chimère,  qui  dé- 
pend de  l'imagination  ,  &  qui  n  a  rieii 
d'effectif  ny  de  folide  ;  elle  ne  fçauroit 
rendre  heureux  ,  que  ceux  qui  pen- 
fent  Teftre  :  &  ie  fuis  perfuadée ,  qu  il 
cftdes  Rois  infortuncz,aufïi  bien  que 
des  Bergers  miferables.  Cela  eft  vray , 
luy  répliqua  Semahis  j  mais  c'eft  parce 
qu'il  eft  des  Rois  qui  ne  font  pas  fa- 
ges  ,  auffi  bien  que  d'autres  hommes: 
car  ceux  qui  fçauent  difcerner  la  dif- 
férence qu'il  y  a  ,  entre  régner  &  fcr- 
uirî  entre  obeïr  &  commander  j  entre 
fe  voir  Reine  ou  Subjette  5  ne  feront 
iamais  de  voftre  opinion  ,  Se  feront 
toufiours  de  la  mienne.  Il  s'eft  pour" 
tant  trouué  des  gcnts  5  repartit  AljiTiav 
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hidc,  qui  ont  refufe  des  Couronnes. 
Ils  n'en  fcauGient  donc  pas  le  prix>  luy 
répliqua  cette  Mère  ambitieufe  :  & 
ie  penfe  mefone  que  s'il  s*en  cft  trou- 
ué  quelques  vns  ,ils  ont  cfté  en  petit 
nombre.  Mais  Madame,  reprit  cette 
belle  Princefle  ,  il  me  femble  que  ce 
n'eft  pas  dans  la  multitude  qu'il  faut 
chercher  la  raifon  ;  &  que  pour  ne 
s'en  égarer  pas,  il  faut  plutoftpefcr  les 
voix  que  les  compter.  Puis  qu'après 
tout,  tant  de  Rois  de  Grenade  mefme , 
qui  ont  efté  renucrfez  du  Thrône  >  ou 
qui  ont  pery  mal-hcureufement^font 
bien  voir  que  les  Couronnes  ont  des 
Efpines  comme  des  Fleurs  -,  que  le 
bon-heur  &  la  Royauté  ,  ne  font  pas 
touiîours  infeparables  ;  &  que  les  gran- 
des fortunes  ont  leurs  traucrfes,  com- 
me les  fortunes  priuées  ont  leurs  pei- 
nes, le  Tanoiie  encore,  luy  répliqua 
fette  fiere  Perfonnej  mais  ces  dernie- 
îcs  n'ont  pas  leurs  plaifirs.  Ejt  quand 
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ce  vieux  refveur  de  Fernand  (  dit- elle 
en  parlant  de  moy  )  ne  vous  auroitfaic 
ny  Philofophe  nyHiftorieanCjSc  que 
vous  ne  Içauriez  ny  ces  belles  Maxi- 
mes de  Morale,  ny  ces  Exemples  de 
Rois  mal-heureux;  ie  croyque  voftre 
ignoraace  vaudroit  mieux  que  voflrc 
fçauoir;  &quilferoit  plus  beauàvne 
Peiionnc  de  voftre  rang,  d'auoir  des 
fentimens  éleuez  5  qu'vne  Philofophic 
bafTc  &  rampante.  Maisquoy  quilen 
foitjâdioufta-t'elle  en  fe  ieuant,  vous 
ferez  Reine  ,  bien  que  vous  veiiiUiez 
demeurer  Subjette:  &  fi  vousn'eftes 
pas  heureufe  ,  vous  ne  mériterez  pas 
de  Tcflre  ,  &c  vous  mériterez  tous  vos 
déplaifirs.  En  difant  cela,  elle  fortic 
brufquement  de  la  Chambre  de  la 
Princefle  fa  Fille,  pleine  de  colère  ôc 
de  dépit,  lugez.  Seigneur  ,  en  quel 
cûat  demeura  alors  la  triftc  &  ladcfo- 
Ice  Alrnahide  -,  &c  quels  furent  les  di- 
uers  fentimens ,  &  d'amour  ,  &  de  ref- 
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peâ:  5  dont  Ton  cœur  afflige  fouffrit 
les  atteintes.  Quoy  (  difoit-elle  en  elle 
mefme  ,  a  ce  qu'elle  m'a  racompté  de- 
puis )  il  faut  donc  perdre  Ponce  de 
Léon  l  il  faut  abandonner  pour  ia- 
mais  Taimable  &  l'amoureux  Léonce  1 
il  faut  payer  d'ingratitude  tous  les  fer- 
uices  qu'il  m'a  rendus  1  il  faut  me  ren- 
dre miferable  ,  afin  de  le  rendre  infor- 
tuné l  il  faut  le  chaflTer  !  il  faut  le  ban- 
nir 1  il  faut  l'affliger  1  il  faut  le  mettre 
au  defefpoir  :  il  faut  peut-eftre  le  faire 
mourir,  &  me  faire  mourir moy-mef- 
me  1  O  Fortune ,  tu  me  vends  trop 
cher  vne  Couronne  l  &  ie  n'en  veux 
point  à  ce  prix  la.  ODieu,  adiouftoit- 
cUe  en  gemilTant  ,  ils'eft  fait  Efclaue 
pour  te  voir ,  &  tu  vas  te  faire  Reine 
pour  ne  le  voir  plus.  Il  a  tout  perdu 
pour  t'aimer  j  &  tu  le  vas  perdre  pour 
ne  l'aimer  pas  :  car  enfin  ,  quand  tu 
feras  &  Femme  ,  &  Reine  ,  l'honncuc 
&  la  vertu  t'obligeront  d'en  vfer  ain-*, 
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h  ;  8c  tu  ne  fçaurois  plus  le  chcrir  fans 
crime,  nyluy  te  confiderer  fans  fail- 
lir. Mais  helas ,  reprenoit-elle  en  fou- 
pirant,  peut-on  changer  de  fentimens, 
en  changeant  de  condition  ?  difpofe- 
t'on  de  ioname  &  de  fon  cœur,  com- 
me de  fa  main  &  de  fa  parole  ?  &  lors 
que  la  raifon  a  dit  qu'il  ne  faut  plus 
aimer  ,  l'Amour  permet-il  de  la  croi- 
re ,  &c  peut-on  en  effet  n  aimer  plus  f 
lefçay  bien  qu'on  le  doit,  &c  quil  le 
faut  y  mais  ie  ne  Içay  pas  (î  on  le  fait, 
&  fi  on  le  peut ,  ny  feulement  s'il  eft 
poflible  de  le  vouloir.  Il  croira  fans 
doute  ,  ce  mal-heureux  Amant  aban- 
donné ,  que  c'eft  l'ambition  qui  me 
rend  infidelle  ;  que  ie  luy  préfère  le 
Thrône  -,  que  ie  le  quitte  pour  eftrc 
Reine  ;  que  ie  le  perds  pour  gagner 
vne  Couronne  >  &c  que  fans  confide- 
rer fcs  Fers  ,  ie  ne  regarde  plus  que  le 
Sceptre.  Ha  ie  ne  fçaurois  fouffrir 
qu'il  ait  de  fi  mauuais  fentimens  de 
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mon  afFcdrion  ,  ny  de  fi  iniuftes  pen- 
fées  de  Teftac  ou  fe  voit  mon  amc. 
Non  non,  refufons  tout,  perdons  tour^ 
pour  le  conlemer  h  &  ne  loyons  iamais 
Reine  ,  afin  d'eftrc  toufiours  Aman- 
te. Mais  toutbcauj  mon  cœur,  repre- 
noit'elle,tout  beau  mon  inclination,  ^ 
vous  en  dites  plus  que  ie  nen  fcray , 
&  plus  que  ie  n'en  dois  faire.  Apres 
auoir  écouté  TAmour,  il  faut  écouter 
la  Vertu  :  &  quand  i'en  deurois  mou- 
rir ,  ie  ne  dois  pas  oublier  ce  que  ic  j|l 
fuis  née.  Tay  vn  Père ,  i'ay  vne  Mère  , 
iefuis  Princefle,  ie  fuis  du  Sang  des 
Rois ,  &  i'ay  leur  gloire  &  la  mienne 
à  conferuer.  Que  veux-ie  ?  que  puis- 
îe  ?  &  dans  l'eftat  où  ma  fortune  me 
fcduit ,  que  pourroit  vouloir  que  ie 
fiffe  Ponce  de  Léon  luy-raefmc,  quand 
ie  luy  laiiferois  le  pouuoir  de  difpofer 
de  ma  volonté,  &  de  faire  ma  defti- 
née  ?Iray-ie  me  rendre  la  Fable  de  tou- 
te la  Cour  %  &c  Ig  mépris  de  tout  le 
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îloyaume   ?  iray-ie  auoiicr  ma  paf- 
fion  j  &  dire  que  ie  rcfufe  vn  Roy 
pour  vn  Efclaue  ?  découiiriray-ic  là 
véritable  qualité  de  ce  feint  Captif, 
pour  iuftifier  mon  choix  ?  &  me  rc- 
foudray-ie  à  perdre  fa  vie  ,  pour  fau- 
uer  ma  gloire  ?  Mais  helas ,  adiouftoic- 
ellc,  quelle  gloire  fauuerois*ie  ,  fi  Ton 
venoit  à  fçauoir ,   quVn  homme  de 
cette  condition  a  efté  fi  long-temps 
déguifé  dans  le  Palais  de  Morayzel  ? 
&  que  ie  Tay  fi  long-temps  fouffert,  &c 
fî  louuent  entretenu  en  particulier, 
quoy  que  ie  fçeuffe ,  &  fa  paffion ,  &C 
fa  naiflance  ?  Bien  que  ma  vertu  (oit 
fans  tache  -,  que  mon  cœur  ne  me  re- 
proche rien  là  deffus  j  &  que  i'aye 
mefme  fait  tout  ce  que  f  ay  pu ,  pour 
bannir  d'icy  ccluy  que  ie  ne  pouuois 
chalfcr  de  mon  ame  -,  m'ccoutcroit- 
on?  nie  croiroit-on  M*cnuie  £<:  la  me- 
difance  ne  me  dcchireroient  elle  pas  ? 
&  Morayzel  &c  Semahi:  ne  fc  v-ange- 
I»  Partie.  BBbbbb 
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roicnt  ils  pas  fur  Ponce  de  Léon ,  & 
fur  Almahide  ,  &  de   Toutrage  qu'ils, 
croiroienc  auoir  reçeu  ,  &  de  la  Gran- 
deur que  ie  leur  aurois  fait  perdre  ? 
Mais  que  dis-ie  ,  vn  homme  f  adiou- 
iloic-elle ,  f  en  puis  bien  nommer  deux 
en  cette  occafion  :  car  encore  que  le 
Duc  de   rinfantade  me  foit  aum  in- 
diffèrent,  que  le  Comte  de  Pegnaficl 
m*eft  cher  -y  autant  de  tort  me  feroit 
celuy  que  ie  n'aime  pas  ,  que  celuy 
que  i'aime  :  ma  réputation  en  fouffri- 
roic  également  :  &  ie  ne  ferois  autre 
chofe  en  me  perdant ,  que  d'expofer  à 
la  mort,  ceux  qui  m'ont  fauué  la  vie. 
O  Roy  de  Grenade,  s*écrioit-elle  ,  tu 
ne  le  fçaurois  iamais  eftrc  de  mon 
cœur  î  &  tu  n'en  feras  que  le  Tyran, ôc 
tu  n'en  feras  que  le  Bourreau,  qui  le 
punira  de  fa  foiblefle.   D'où  te  vient, 
helas ,  d  où  te  vient  cette  iniufte  & 
cette  nouuelle  fantaifîe  ?  tu  m*as  tant 
veuc  l.^s  m'aime r  :  pourquoy  m'ai-:. 
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jtnes-tu  fans  me  voir  ?  ou  fi  tu  ne  m'ai- 
mes point  5  quelle  bizarre  Politique 
t'oblige  à  choifir  vne  infortunée,  qui 
véritablement  ne  te  trahira  pas  y  mais 
qui  ne  t'aimera  iamais?le  ne  feray 
lien  contre  mon  deuoir,  mais  ie  ne 
puis  rien  faire  contre  mon  amour  :  ie 
me  fouuiendray  de  mon  rang  Se  de 
ma  vertu  ;  mais  ie  ne  penfe  pas  pou- 
uoir  oublier  Ponce  de  Léon.  le  ne  te 
leray  pas  infidelle  >maisie  neluyfe» 
ray  pas  ingrate  :  &c  durant  que  tu  ty- 
ranniferas  le  corps  ,  il  régnera  peut- 
cftre  toufiours  dans  mon ame.  O  Dieu^^ 
que  le  Tombeau  me  feroit  bien  plus 
agréable  que  le  Thrône  :  &  que  pour 
n'eftre  pas  Reine  ,  ie  voudrois  bien 
ji'eftre  plus  1  Cependant ,  ne  pouuanc 
pas  ceffer  d'eftre  vcrtueufe  ;  ne  pou- 
uant  pas  ceffer d'aimer  la  gloire,  non 
plus  que  mon  Amant  infortuné  -•,  il 
faut  fe  refoudre  à  régner  ,  cciï^  dire^ 
il  faut  fe  refoudre  à  mourir  heureufe^ 
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Il  ma  vie  &  mon  règne  font  courts  ^ 
pour  me  déliurcr  d'vne  longue  dou- 
leur ,  ou  plutoft  dVne  longue  mort. 
Telles  furent.  Seigneur,  les  pleintes 
que  pouffa  faffligée  Almahide  :  &  tel- 
le fut  la  refolution  qu*clle  prit:quoy 
quefoname  palïionnée  la  trouualt  ex- 
trêmement difficile  à  prendre.  Cepen- 
dant ,  lafîere  Semahis^qui  comme  ie 
vous  Tay  dit,  cftoit  fortie  fort  irritée, 
de  la  Chambre  de  la  Princeffe  fa  Fille, 
pour  la  froideur  auec  laquelle  cette 
ambitieufe  Perfonne  auoit  veû  qu'elle 
receuoit  vne  Couronne;  rencontrais 
feint  Léonce  ,  dans  le  milieu  de  TEf- 
calier:  &  comme  elle  auoit  remarque 
diuerfes  fois,  qu'il  eftoit  fort  bien  au- 
près d'elle  y  Semahis  luy  dit  tout  bas 
en  paffant ,  en  luy  parlant  àroreillef 
le  Roy  veut  époufer  ma  Fille  jMoray- 
2el  &  m*oy  la  luy  auons  promife>  elle 
a  affez  peu  de  raifon  pour  ne  s'en  re- 
jouir poiut  5  quoy  qu  elle  y  confcntci 
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îc  fçay  qu  elle  ne  te  haie  pas  ;  ie  fçay 
que  tu  ne  manques  pas  d'efpric  :  c  eft 
pourquoy  ie  re  coniure  5de  l'obliger  a 
taire  de  bonne  grâce ,  ce  qu'il  faut  ne- 
ccflaireracnc  qu  elle  fafle.  En  difanc 
cela  ,  elle  pafla  outre  j  &  n  attendit 
point  fa  rcponfe.  lugcz,Seigneur,quel 
coup  de  Foudre  receut  alors  le  mal- 
heureux Ponce  de  Léon  :  il  en  perdit 
&  la  vcuë 5  ôc  loiiy c  ,  &  la  parole,&  le 
fentiment:  &  s'il  ne  fe  fuft  appuyé  fur 
vneBaluftrade  de  Marbre  blanc  ,  qui 
forme  &  qui  orne  cetElcalier^  infail- 
liblement il  fuft  tombé  5  de  Thorrible 
coup  que  rcçeut  fon  ame.  Il  fut  ainfi 
aflcz  long-temps  à  demy  éuanoiiy  : 
Texccs  du  mal  qu*il  auoit  fouffert^fai- 
fant  qu'il  ne  fouffroic  plus  rien,  tant  fa 
douleur  cftoit  confufe.  Mais  lors  que 
quelques  momens  luy  curent  redôné 
la  force  de  la  diftinguer  &  de  la  fcn- 
tir  ;  il  fc  traina  à  pas  foibles  &  chan* 
Gclansjiufqucs  au  lardin  :  où  fe  voyant 
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ca  liberté,  il  fc  pleignic  de  cccrc  for^ 
te*  Quel  étrange  enchainement  de 
mal-heurs,  eft  celuy  qui  me  perfecu- 
te?  la  fin  de  Tvn  eft  le  commence- 
ment d Vn  autre  encore  plus  grand. 
Quand  ie  n'auois  que  rabfencc  d'Aï-- 
mahide  à  fouffrir,  ie  pouuois  y  remé- 
dier en  la  reuoyant:  quand  ie  n'auois 
que  des  Riuaux  de  ma  condition,  ie 
pouuois  m'en  dcliurer  par  leur  defFai- 
te  :  mais  dans  le  mal-heureux  eftat  où 
ie  me  trouue  réduit ,  ie  n  efpere  plus 
rien;  ie  ne  puis  plus  rien  >  car  que 
pourrois-ie  efperer  ,  &  que  peut  va 
Efclaue  contre  vn  Roy  ?  Ce  qu  il  peut  l 
reprenoit-il ,  toutes  chofesjs'il  eft  gé- 
néreux j  adiouftoit-il  auflî-  toft  :  il  n'efi; 
point  de  Gardes  contre  vn  Amant  de- 
lefperc  :  il  n  eft  point  de  PuififancCjqui 
ne  ccdc  à  fon  courage  :  il  n*cft  point 
de  Thrône  ,  que  Ta  fureur  ne  renuer- 
fe  :  il  n*eft  point  de  Couronne,  que  fa 
colère  ne  foule  aux  pieds  :  il  n  eft  . 
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point  de  Sceptre ,  que  fa  rage  ne  puifle 
brifer  :  &  il  ncft  point  de  Roy  (  puis 
quVn  Roy  n  cft  qu'vn  homme  )  que 
ce  mal-heureux  Amant  ne  puiflfe  per- 
dre, lors  qu'on  luy  voit  affez  de  fer- 
meté ,  pour  fe   vouloir   perdre  luy- 
mefme ,  en  fe  deflfaifant  de  fon  Enne- 
my.  Ouy ,  quiconque  méprife  fa  vie, 
effc  Maiftre   abfolu  de  celle  du  plus 
grand  Roy  de  la  Terre  :  &  quiconque 
a  le  cœur  aflez  haut  ,  pour  faire  des 
crimes  illuftres ,  eft  du  moins  afluré, 
s'il  meurt,  que  fa  gloire   ne  mourra 
point.    En  manques  tu  ?   infortune 
Ponce  de  Léon,  en  manqucs-tu,  de 
ce  grand , de  ce  ferme  ,  &  de  cet  in- 
trépide coeur  qu  il  faut  auoir,  pour  s'a- 
taquer  à  des  Monarques  ?  la  Pompe 
qui  les  enuironne   t'ébloiiit-clle  ?  les 
Armes  dont  ils  font  enuironncz  >  te 
donnent- cMes  de  la  terreur >  &:  flma- 
ge  d'vne  mort  ineuitable  ,  eft-elle  ca- 
pable de  t'ébranler  ?  Nullement,  nul- 
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lement,  pourfumoit-il.  Se  ce  ne  feraia- 
mais  la  peur  du  Tombeau,  qui  m'em- 
pefchera  d'en  vouloir  au  Thrône.Mais 
Ponce  de  Léon,  reprenoit-il,  tu  viens 
toy-mefme  du  Sang  des  Rois  :  &:  tu 
dois  le  mcfme  refpecSt  à  ceux  de  Gre- 
nade y  que  Ton  a  deû  à  ceux  de  Lçoa 
tes  Deuanciers.  Les  Telles  Souuerai- 
nes  font  facrées  ;  c'eft  vn  Sacrilège  de 
les  attaquer  :  &  fi  tu  te  fents  capable    . 
dVn  afTaflinat,  tu  n  es  ny  braue  ny  ge-  1 
nereux  ;  &  tu  te  rends  digne  du  fupli^  I 
ce  des  AfTalTins  ,   Teftant  dcfia  de  la 
honte  qui  fuit  leur  adlion  ,  puis  quQ 
tu  te  refouds  à  la  faire.  Mais  ce  Roy  | 
dont  tu  parles,  adiouftoit-il ,  eft  va 
More,  vn  Mahometan,  vn  Ennemy  de 
ta  Religion  &  de  ta  Patrie.  Il  n'im- 
porte ,  reprenoit-il  aulTi-toft  ;  car  il 
fulfit  que   c*eft  vn  Roy  ;  car  il  fuffit 
que  c*ell  vn  hommes  car  il  fuflic  que 
tu  fais  profelïion  d'honneur  5Dour  ne 
deuoir  pas  coi^irnettrc  vn  crime ,  ny 
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faire  vne  lafcheté.  O  trop  fage  affligé  ! 
o  trop  fcrupuleux  Amant  !  s'écrioit-il 
vn  moment  après  ;  celuy  qui  peiitfouf- 
frir  cette  infortunne  la  mérite ,  &  ne 
mérite  pas  d'eftre  pleint.  Prends  donc 
vn  milieu  entre  ces  deux  cxtremitcz  : 
vange-toy  fans  te  des-honorer:  perds 
ton  Riual  fans  perdre  ta  gloire  :  &  fans 
te  porter  à  vne  a6lion  lafchc  ,  ne  Tat- 
taque  point  qu il. n  ait  les  Armes  à  là 
mainj&quilne  foiten  eftat  de  fedef- 
fendre.  O  infenfé  l  reprenoit-il,  veux- 
tu  quVn  Roy  fe  mefure  auec  vn  Ef- 
claucf  &  crois-tu  quil  veuille  quiter 
le  Sceptre ,  pour  prendre  vn  Cime- 
terre ,  luy  qui  te  voit  porter  des  Fers  ? 
Ne  te  flatte  point,  ne  te  trompe  points 
cet  efpoir  n  eftqu  vne  chimère  s  &  ce 
Duel  tant  inégal  ne  peut  arriucr.    Ec 
bien,adiouftoit-il  encore  ,  repaffe  de 
TArmée  des  Mores ,  dans  celle  d'Efpa- 
gnc:  reprends-y  ta  première  qualité,  & 
Tatraquc  après  fans  auantagç ,  à  la  tç« 
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fte  de  fcs  Troupes  ,  pour  le  pouuoir 
vaincre  auec  honneur.  Mais  helas^re-l* 
prcnoit-il  ,  lors  que  tu  lataqucras ,  & 
lors  que  tu  le  vaincras  ,  il  fera  défia 
Mary  d'Almâhide  :  &  fa  mort  ny  ta*^ 
Vidoirc ,  ne  te  feruiront  plus  de  rien. 
Tu  t^abufes,  difoit  cet  Amant  defefpe- 
rc  ,  tu  t'abufes  :  la  vangeance  eft  le 
fcul  plaiGr  des  mal-heureux  :  &  tout 
ce  qui  leur  refte  à  faire  ,  auant  que 
d  aller  mourir.    Mais  ,  hclas ,  repre- 
noit-il,  tu  connois  trop  bien  la  haute 
vertu  d'Almahidc  :  cette  vertu  délica- 
te &  fcrupulcufe ,  qui  t'a  défia  donné 
tant  de  peine  ,  pour  pouuoir  croire 
qu'elle  te  fouffre,  lors  que  Ton  t'aura 
veû  tuer  fon  Mary.    Quand  elle  t  ai- 
meroit  plus  qpe  fa  vie  :  quand  elle  le 
haïroit  plus  que  la  mort  ;  tu  le  fents 
bien,  tu  le  fçais  bien  y  elle  ne  t'épou- 
feroit  iamais  :  &  tu  ferois  toufiours 
miferable.    Il  le  faut    donc  perdre 
âuant  qu'il  Tait  cpoufcc ,  adiouftoic- 
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il  ;  mais  tu  ne  le  fçaurois  faire  fans 
périr ,  reprcnoic-il  à  Tinftant  ;  &  peuc- 
eftre  mefme5que  tu  ne  le  pourras  point 
du  tout.  Il  n'importe,  adiouftoitiljta 
mort  deuancera  du  ^pins  ce  Maria- 
ge >  &c  t'épargnera  la^plus  terrible  de 
tes  douleurs.  Cependant,  reprenoit-il 
encore  ^  vn  Roy  n'a  garde  de  deuincr 
qu  vn  Efclaue  foit  fon  Riual  :  il  t'of- 
fcnçe  fans  le  fçauoir  :  &  tu  te  pleins 
de  luy  fans  raifon ,  comme  tu  veux 
t  en  vangcr  fans  iuftice.  O  ridicule 
raifonnement  l  s'écriuit  ce  defefperé  , 
vn  Efclaue  iroit-il  dire  à  vn  Royjqu  il 
ne  luy  difpute  point  fa  Maiftreflc  ?  de 
ce  Roy  auroit-il  cette  déférence  pour 
vn  Efclaue  ?  Non  non,  il  le  faut  per- 
dre fans  parler  ,  &c  t'enfeuelir  fous  fa 
ruine  y  &c  preuenir  par  fa  mort  &  par 
la  tienne,  fon  Triomphe  &  ta  défiai- 
te,  fon  Mariage  &  ton  mal-heur.  Mais 
il  te  fauua  autrefois  la  vie,  quand  vn, 
/ilfaquite  voulut  perdre,  rejpre^oitp 
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il  :  mais  il  te  veut  donner  la  mort,  ad- 
iouftoit-il  aufli-toft  ;  &  eft-il  plus  hon-. 
teux  d'eftre  ingrat  que  lafche?  Mais  la 
gloire  d'Almahide  ,  que  dcuiendra- 
t'elle  y  reprenoit-il ,  après  ce  coup  de 
defcfpoir  ?  ne  fçait-on  pas  qu*elle  a 
efté  à  Fontaines  ?  ne  fçaura-t  on  ia- 
mais  que  tu  es  venu  à  Grenade  ?  ne 
^euinera-t*on  point  la  caufe  dVne  exé- 
cution fi  hardie  ?  èc  puis  que  Ton  t'a 
dit  qu*elle  paroift  trifte  ,  ne  la  foub- 
çonnera-t'on  point,  d'auoir  confenty 
à  ton  Entreprife,  &peut-eftre  mefme 
^e  t'en  auoir  infpiré  le  deflein  ?  Ha  ^ 
s'ccria  t'il ,  de  tous  les  obftacles  que 
ic  viens  de  dire,  voila  le  plus  confide- 
rable,  &  le  feul  qui  me  peut  faire  ba- 
lencer.  Il  eft  vray,  pourfuiuoit-il ,  que 
Semahis  t'a  dit  que  la  belle  Almahidq 
cfl  mélancolique  ;  mais  il  n  eft  pas 
moins  vray  ,  adioufta-t'il  au(ïi-toft, 
qu  elle  t'a  dit  aufïi ,  que  fa  Fille  con- 
fcnt  à  fon  Mariage  :  &  (i  cela  eft; ,  il 
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faut  mourir.  En  prononçant  ces  der- 
niers mots,  il  s'enfonça  dans  Tépaif- 
feur  dVn  Bois  fort  fombre,  qui  cil  au 
bout  de  ce  lardin  :  &c  ne  parlant  plus 
que  par  des  foupirs  &  par  des  larmes, 
il  chercha  les  Sentiers  les  plus  cou- 
uerts  pour  les  cacher.  Cependant  Mo- 
rayzeleftant  reuenu  de  THalambre, 
ne  manqua  pas  d'eftre  attaque  de 
nouueau  ,  par  Tambitieufe  Semahis  : 
ie  croy ,  luy  dit-elle  fièrement  ,  que 
voftre  Fille  a  confulté  les  Aftres  aufli 
bien  que  vous:  &  que  quelque  autre 
Arrabe  luy  a  dit  les  mefmes  chofes, 
que  voftre  Aftrologue  vous  a  fi  bien 
pcrfuadccs  :  car  elle  s'afflige  autant 
d^eftre  Reine,  que  ie  m'en  réfioUirois. 
Nous  auons  quelquefois  des  prcfenti- 
mens  ,  luy  répondit  Morayzel  ,  des 
malheurs  qui  nous  doiuent  arriuer  : 
&  quand  Almahide  feroit  mal-hcu- 
fe,  ce  ne  feroit  pas  la  première  Reine 
infortunée.  Si  fcroic  bien  félon  moy , 
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luy  répliqua  Semahis  ;  &  (i  ie  pouuois 
régner  auiourd'huy  ,  à  condition  de 
ne  régner  plus  demain ,  racceptcroia'] 
encore  la  chofe  ,  à  cette  dure  condi- 
tion. De  Thumcur  dont  vous  eftcs ,  rc-» 
prit  Morayzel ,  ce  demain  dont  vous 
parlez ,  vous  feroit  pourtant  vnc  pe-  . 
nible  iournée  :  &  fi  ie  ne  me  trompe  ^^ 
elle  feroit  fuiuie  de  beaucoup  d'autres, 
qui  ne  feroient  gueres  plus  agréables 
pour  vous.  le  le  confeiFe,  luy  repar-' 
tit-elle  j  mais  les  maux  à  venir  ,  quand 
ie  les  pourrois  préuoir,  ne  m'empef- 
cheroient  pas  de   prendre  les  biens 
prefents  ,  eai   matière   de  Royauté» 
Quoy  qail  en  foit ,  luy  dit- il,  i^excu- 
fe  la  foiblefTc  de  ma  Fille  par  la  mien- 
ne, fi  elle  fçait  quelque  chofe  de  ce 
que  Cid  Hamet  nous  a  prédit  ;  car  ie 
vous  aduoiie  quei'en  ay  encore  peur-, 
&c  qu  en  faifant  ce  que  Tay  fait ,  i*ay 
bien  plus  cherché  à  vous  contenter 
qu  a  me  fatisfaire,  le  ne  fçay,  luy  ré-- 
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pondit  Semahis  5  comment  vn  hom- 
me peut  tant  craindre  5  ce  qu  vnc  fem- 
me craind  fî  peu  :  car  enfin  ,   tout  ce 
que  vous  a  dit  cet  Arrabe,  qui  refvoit 
en  vous  le  difanc  ,  eft  fî  bizarre  &  fî 
peu  polfible  5  qu'il  taut  ce  me  femble 
auoir  perdu  la  raifon  comme  luyjpour 
y  adiouller   quelque  foy.    ^Imahide  y 
vousa-tilafTuré  ^  fera  fort  fage  O"  fort 
amoHreufe  \  FiUe   (^    Femme  en  mejme  , 
temps  ^  V^ierge   ^  Mariée  j  EfcUue  çjr 
Keine  y  Femme  d\n  Efclaue  (^  d\n  Roy  ; 
heures fe  ^  mal-heureufe  \  Mahometane 
Cîr  Chrejiienne  y  innocente  O*  ^''^^  coupa- 
hle  \  ^  prejle  d'efire  brûlée  toute  viue  ^(^ 
néanmoins  contente  après  tout  cela.   Cer- 
tes ,  fî  vous  pouuez  accorder  toutes 
ces  contradiéiions ,  &  m'y  faire  voir 
feulement  quelque  fens  commun^  ie 
vous  croiray  plus  grand  Aftrologue 
que  voftre  Arrabe  :  &  voftre  Fille  ne 
régnera  point.   Il  n  eft  pas  fort  mer- 
veilleux ,  répliqua  Morayzel ,  que  le 
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langage  du  Ciel,  ne  ioic  pas  entendu 
fur  la  Terre  :  pourqiioy  croyez-vous 
donc  l'entendre?  reprit  brufquement 
Semahis  j  ou  pourquoy  craignez-vous 
tant,  ce  que  vous  n'entendez  pas  ?  Il 
nie  femble  jluy  repartit  ce  fage  More, 
que  ce  quieft  defia  arriue  à  Almahi- 
-de  ,  nous  doit  faire  peur  decequiluy 
peut  arriuer  :  &  que  la  vérité  paflec, 
eft  vn  pre-iugé  de  la  vérité  à  venir.  Il 
cfl:  de  cela  (  luy  répondit  cette  ambi- 
deufe  Perfonnc  )  comme  de  ces  Figu  - 
res  que  Ton  voit  aux  Nues,  que  le  ha- 
zard  fait  toutfeul.  Yoftre  Prophète 
a  dit  tant  de  chofes  ,  &  tant  de  cho- 
fes  contraires ,  qu'il  n'eft  prefque  pas 
pofnblc,  qu  il  n'en  arriue  quclquvne: 
&  fiic  voulois  excrâuaguer,i'endirois 
bien  autant  que  luy  ,  fans  auoir  cfte 
parmyles  Afires  ,  &  fans  cftre  partiç 
de  Grenade.  Cependant ,  adioufta- 
t  elle,  comme  c'eft  vne  chofe  £iite,&  \ 
qu'aprcs  auoir  veu  le  Roy  ,  il  fauc  | 

qu'Ai-  I 
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qu  Ahnahide  (bit  Reine  ;{i  vous  m'en 
croyez ,  vous  irez  la  voir  pour  la  cou- 
foler  de  cette  infortune  ;  &  pour  luy 
perfuader  de  rcceuoir  vne  Couronne, 
auec  vn  peu  plus  de  conftance.  A  ces 
mots  la  fiere  Semahis  le  quitta  :  &  Mo- 
rayzel  fut  en  effet  à  TApartement  de 
la  Princefle  fa  Fille.  Il  la  trouua  ex- 
trcnaement  mélancolique  :  &c  quoy 
qu'elle  fiftde  grands  efforts,  pour  luy 
cacher  fa  douleur,  il  ne  luy  fut  pas 
pofTiblc  d'empefcher  quVlle  ne  paruft 
dans  fes  yeux,  &  qu'on  ne  la  vift  fur 
fon  vilage.  Morayzel  qui  a  lame  ten- 
dre,en  fut  fcnfiblement  touche: mais 
comme  il  eftoit  trop  auant  pour  re^ 
culer ,  la  raifon  l'emporta  fur  la  pitié  ; 
&  l'obligea  de  luy  parler  en  ces  ter- 
mes. Almahide,  luy  dit-il,  voftre  mé- 
lancolie me  furprend  j  car  quelque  tri- 
fle  que  vous  (oyez  ,  ie  ne  fçache  poinc 
de  Dame  en  tout  le  Royaume  de  Gre- 
nade ,  qui  ne  vouluit  citre  en  voftre 
1.  Partie.  CCcccç 
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place  ;  qui  ne  s*expofaft  fort  volon- 
tiers à  voilre  mal-heur-,  &  à  qui  vous 
ne  fifïicz  beaucoup  plus  d'enuie  que 
de  pitié.  Seigneur,  luy  répondit-elle  en 
foupirant  ,  la  diuerritedes  humeurs  , 
fait  celle  des  fentimens  :  ce  qui  plaifl 
à  iVn  5  ne  plaift  pas  toufiours  à  Tau- 
tre  ;  &c  ce  qui  fait  la  félicité  dVne  am- 
bitieufe,  fera  peut-eftrele  fupHce  d'v- 
perfonne  plus  modérée.  Mais  il  me 
Icmblc  5  luy  repliqua-t'il  ,  que  cette 
modération  Philofophique ,  n  eft  pas 
trop  de  voftre  tempcramment  ny  de 
voftre  humeur  :  ôcie  vous  aduoUe,ad' 
ioufta-t'il  en  fous-riant,  que  ie  regar- 
de comme  vn  Prodige  ,  vne  Fille  de 
Scmahis  fans  ambiti  Dn  :  &  que  ie  croy 
qu'il  faut  qu'il  y  ait  quelque  Caule 
cachée,  à  ce  refus  dVne  Couronne, 
qui  fans  doute  vous  fiera  trop  bien 
pour  ne  la  vouloir  pas  porter.  Cette 
atteiute  fit  rougir  la  trifte  Almahidc, 
&  la  pcnfa  mettre  en  dcfordre  :  néant-, 
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moins  fc  r'afluranc  vu  moment  après  ; 
le  changement  de  Tâge  ,  dit-elle,  chan- 
ge quelquefois  les  inclinations.  lamaig 
vieillefle  n'alla  donc  fi  vifte  que  la  vo- 
ftre,  luy  repliqua-t'il;  car  vous  eftiez 
encore  hier  fiere  &  glorieufe,  &  vous 
cftcs   auiourd'huy    humble  &c    rete- 
nue :  &  c'eft  vn  Miracle  que  ie  ne  croi- 
rois  pas  fans  le  voir.  Dés  que  Ton  con* 
noift  la  raifon  ^  reprir  Almahide  ^  Ton. 
eft  obligé  de  la  fuiure*  Mais  il  faut 
bien  fe  garder ,  luy  répliqua  Moray- 
zel  ,  d  aller  prendre  vne  autre  pouÊ 
clic  •:  &  ic  vous  auoiie  ingénument  > 
que  ic  ne  vous  comptons  point.  Cac 
enfin  le  Roy  eft  icune  >  il  cft  bica 
fait ,  il  a  de  rcfprit  ^  &  pour  dire  en  va 
mot  plus  que  tout  cela ,  il  eft  Roy  :  Se 
qu  eft-cc  qui  peut  valoir  mieux ,  que. 
ce  qu*on  vous  offre  ?  La  liberté,  Sei-* 
gneur,  luy  repartit-elle  :  car  encore 
que  ie  fois  Reine  5  i?  ne  laifleray  pas 
d'cftre  Subjctc.  Mais  vous  cftes-Sub-; 

C  c  c  c  c  c   ij 
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jette  fans  eftre  Reine,  luy  repliqua-t*il: 
&  femitude  pour  fcruitude  ,  il  cifl dy- 
ne Perfonne  fage  ,  de  choifir  au  moins 
la  plus  douce.  Cette  plus  douce  ,  luy 
repartit  Almahidc  ,  n  eft  pas  toujours 
la  plus  éclatante  :  de  Tegalité  vient  la 
paix  :  &  à  ce  que  i*ay  entendu  dire^de 
Tinclination  la  correfpondance.  Il  eft 
vray  ,  luy  répliqua  Morayzel  j  mais 
comme  vous  eftes  du  Sang  des  Rois, 
cette  égalité  ne  manquera  pas:  ôcvo- 
ftre  aaciTîon  feroit  mal  fondée.  Ce- 
pendantjconfeflez  moy  la  verité,pour- 
luiuit-ii  j  quelqu  autre  règne  fans  cftre 
Roy,  qui  vous  fait  meprifer  des  Sce- 
ptres. Eft-ce  le  Prince  Audalla?eft-ce 
Moufla  ?  eft-ce  Abiridarrays  l  Si  elle 
cuft  ofé ,  Seigneur,  elle  euft  répondu, 
cejî  Ponce  de  Léon-,  mais  comme  fa  pu-^ 
deur  u  auoit  garde  de  le  permettre  , 
elle  fe  contenta  de  le  penfer,  &  de  la- 
uoiier  par  fa  rouc^eur^  n'ofant  pas  Ta- 
uoiiev  par  fes  paroles.  En  fuitç^  reprc- 
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nant  ainfi  le  difcours  5  ie  vous  afTare, 
Seigneur  5  dit-elle  5  que  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  Grand  à  Grenade,  ne  nVem- 
pefcheroit  point  d*eftre  Reine/i  vous 
me  commandiez  abfolumentdela  de- 
uenir.  le  vous  le  commande  donc^re- 
prit  alors  Morayzel:  car  outre  que  le 
Riual  dVn  Roy  joiieroit  vn  fort  mau- 
uais  Perfonnage  ,  ma  parole  eft  enga- 
gée ;  &  ie  ne  penfc  pas  que  vous  me  la 
vouluffiez  faire  violer,  le  vous  dois 
obeïr  5  Seigneur  (  luy  repliqua-t'elle 
pafle  &  tremblante  )  &  ie  ne  manque 
iamais  à  ce  que  ie  dois.  le  Tày  atten- 
du de  voftre  bon  naturel  &  de  voftre 
fagefle^luy  répondit-il  en  s*en  allant  : 
&  ie  n'ay  pas  crû  qu'il  faluft  vous 
confulter,  pour  vous  cleuer  auThro- 
ne.  Il  fortit  de  fa  Chambre  en  difant 
cela  :  &la  deloléc  Almahide,ne  pou- 
uant  plus  retenir  fes  larmes,  dcfcendic 
feule  au  lardin  ,  pour  s'y  abandonner 
en  liberté  ^   aux  mortelles  refverics 

CCcccc    iij 
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dont  elle  auoit  l'ame  accablée  ,  & 
l'efprit  abfolument  rcmply.  Cepen- 
dant le  feint  Ramire  ayant  fçeu  par 
quelqu  vn  des  Domeftiques  de  Mo- 
rayzel ,  ce  que  ces  quatre  Officiers  de' 
la  Couronne  eftoient  venu  faire ,  &  ce 
que  fon  Maiftre  leur  auoit  dit;  ne  fe 
crouua  pas  moins  affligé  ,  que  Teftoit 
le  véritable  Comte  de  Pegnafiel  :  Se 
quoy  que  fon  temperamment  pan- 
che  bien  plus  vers  la  ioye  que  vers  la 
triftefle ,  il  ne  laiffa  pas  en  cette  oc-j 
cafîon,  de  fentir  vne  fort  aigre  dou- 
leur. Quoy  5  difoit  il ,  c'cft  donc  moy 
qui  me  fuis  détruit  moy-mefme  ,  en 
penfant  me  conferuer  !  quoy  ,  c'cft 
donc  moy  qui  auray  fait  Almahide 
Reine  de  Grenade ,  en  l'y  faifant  re- 
uenir  l  &  qui  pour  éuiter  vne  affli-] 
ftion  ,  me  leray  procuré  vne  infortu-^ 
ne  3  dont  ie  ne  me  çonfoleray  iamais  I 
O  imprudent  !  6  infcnfé  ;  qu  as-tu  fait  ^ 
^dipriftoit-il^  &  que  peux-tu  fairçj 
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pour  empefcher  la  Grandeur  d*Alma- 
hide  ,  &  ta  ruine  ;  fa  gloire  &  ta  hon- 
te y  fa  félicité  &  ton  mal-heur  ;  {on 
Mariage  &c  ton  defefpoir  ?  Quoy  in- 
difcret  Duc  de  rinfaniade,  adiouftoit^ 
il  encore,  tu  feras  venu  prendre  dc5 
FerSj  pour  luy  voir  prendre  vne  Cou- 
ronne 1  tu  te  feras  fait  Efclauc  pour 
la  faire  Reine  !  &c  en  t'abaiifant  iuf- 
qties  à  la  feruitude  ,  tu  Tauras  donc 
efleuée  iufqucs  à  la  Royauté  l  Ha  c'cft 
auoir  eu  trop  d*aueuglement ,  &  trop 
peu  de  préuoyance  j  puis  qu  en  me 
voulant  fauuer,  ie  me  fuis  perdu  i  puis 
qu'en  me  voulant  vangcr  ,  ie  me  fuis 
détruit.  Helas  (  pourfuiuoit-il  tout  de- 
fefpcrc)  ie  nauois  quvn  Comte  pour 
Riual,  &  ie  me  fuis  donné  vn  Roy  : 
i'eftois  pour  le  moins  autant  que  luy, 
&  cet  autre  eft  infiniment  au  deffus 
demoy  ;  ie  pouuois  vaincre  Ponce  de 
Léon, 5c  ie  ne  fçaurois  feulement  com- 
Dacrc  le  Roy  de  Grenade  :  ie  pouuois 
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me  pleindre  du  bon- heur  de  IVn  ,  & 
ie  noferois  feulement  murmurer  du 
bon-hcur  de  Tautre  :  il  me  demcuroic 
quelque  efpcrance  ,  &  ie  ne  fçaurois 
lus  rien  efocrer  :  &  ce  que  ie  trouue 


F< 


que 


e  plus  dur ,  &  le  plus  iuiuportable  , 
toutes  ces  chofcs  me  font  arriuées  pat 
ma  conduite  :  &  ie  fuis  moy-mefme 
la  caufc  de  ma  difgracc ,  &  TArtizan 
de  mon  mal-heur.  Non,  pourfuiuoic- 
il^  ie  ne  puis  accufer  la  Fortune,  dVne 
faute  que  i'ay  faite;&  ie  fuis  contraint 
d'auoiier,  que  ie  fuis  iuftement  puny, 
de  ce  que  ie  ne  deuois  pas  faire.  O 
îafcheDom  Aluare  ,  s'écrioit-il,  voy 
quel  beau  fuccés  a  ta  fortune  ,  &  s'il 
t'a  bien  pris  d'eftre  méchant.  let'ay 
vangé.  Ponce  de  Léon  5  par  rofFcncç 
que  ie  t'ay  faite  -,  ou  pour  mieux  dire, 
ie  t*ay  perdu  fans  me  fauuer.  Tanç 
qu*Almahide  euft  efté  Almahide,  tant 
qu  elle  euft  demeuré  en  Andaloufie  , 
elle  pouuoit  changer  j  mon  Riual  pou-» 
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uoic  aufTi  changer  ou  mourir  ;  &  ic 
pouuois  enfin  me  voir  heureux  :  mais 
ellant  Reine  de  Gren?.de;  mais  ayant 
efpoufé  vn  Roy  ,  que  puis  ic  faire  > 
que  puis-ie  leulement  defirer  ?  Vnc 
feule  chofe  me  confole  ,  dans  vn  dc- 
plaifir  Cl  fenlible  :  c  ell  qu'elle  quitte 
Ponce  de  Léon  aufli  bien  quemoy^Sc 
que  par  là  ,  ie  connois  qu  elle  Taime 
moins  que  ie  ne  penfois ,  &  que  i'e- 
ftois  moins  mal-heureux  que  ien'auoir 
creû.  Trifte  confolation  i  reprenoit- 
il  ;  ô  foulagement  inutile  ,  puis  que 
l'aimé  &  le  hay  ,  font  cgalem.ent  in- 
fortunez,&  quvne  mefme  difgrace 
les  enuelope.  Mais  qui  t'aflure  de  ce 
que  tu  dis  î  (  adioufta-t'il  à  Tinflant  ) 
&  qui  te  donne  cette  créance  ?  Toa 
t'a  bien  dit  que  Morayzel  a  promis 
Almahide  ;  mais  Ton  ne  t'a  pas  die 
qu  elle  y  confente.  L'on  t'a  bien  dit 
que  le  Roy  la  veut  époufer-,  mais  Ton 
ne  ta  pas  dit  encore  qu'elle  veiiillc 
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cpoLifer  le  Roy.  Ha  Dom  Âluarc,c^cft 
dequoy  il  faut  promptement  t'éclair- 
cir:  &  ce  que  tu  ne  fçaurois  fçauoir 
trop  toft.  Peut-cftre  es- tu  plusmifera- 
ble  que  tu  ne  penfes  :  pcut-eftre  re(î- 
fte-t'elle  &c  au  Roy  &c  à  fon  Père: 
peut-eftrcrefure-t'elle,  &  Sceptre,  &: 
Couronne  ,  &  Thrône ,  pour  obliger 
le  Comte  de  Pegnafiel  :  &c  peut-eftrc 
aufli  quitte-t'elle  ie  Comte  de  Pegna- 
fiel pour  le  Thrône ,  pour  la  Couron- 
ne, &  pour  le  Sceptre.  O  bizarre  & 
nouueau  fentimcnt  que  l'Amour  m*in- 
fpire  !  puis  qu'entre  ces  deux  Riuaux  ,  - 
ie  fuis  réduit  à  fouhaiter,  que  le  moins 
aimé  foit  le  plus  heureux  ;  afin  que  ie 
fois  moins  mifcrable.  Alors,  Seigneur, 
cet  Amant  affligé  courut  à  TAparte- 
ment  d  Almahide ,  &  de  là  à  la  Cham- 
bre de  Ponce  de  Léon ,  pour  le  tirer 
dVne  11  cruelle  incertitude  :  mais 
n^ayant  trouué  ay  Tvn  ny  l'autre  ,  fSc 
fçachant  par  ceux  qui  le  luy  dirent, 
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qu'ils  cftoicnt  tous  deux  dans  le  lar- 
din  5  il  y  fut  en  diligence  >  pour  y 
aprcndrc  le  véritable  eftat  des  cho- 
fcs  ;  &c  pour  fçauoir  qui  Triomphoit  j 
du  Roy  de  Grenade  ,  ou  de  fon  pre- 
mier Riual.  D'autre  part  ,  eftant  rc- 
uenu  au  Logis  auec  Sanche  >&  ayant 
appris  auec  beaucoup  d'étonnement^ 
ce  qui  vcnoit  de  s'y  paflenrordonnay 
à  Tinftant  à  ce  feint  Marchand  ,  de 
s'en  aller  promptemcnt  quérir  leurs 
Cheuaux  ,  au  lieu  où  ils  les  auoient 
laiffcz  :  afin  que  félon  les  occurren- 
ces, nous  puflions  nous  en  feruir  jce 
qu'il  exécuta  ponâucUement.  Et  iu- 
geant  bien  que  le  Comte  de  Pegna- 
iiel  pourroit  auoir  befoin  de  mes  con- 
fcils,  dans  cette  fafcheufe  conionitu-' 
rc  ,  ie  le  fus  auflî  chercher  au  lardin, 
où  iapris  qu'il  eftoit  entré.  Cepen- 
dant la  triftc  Almahidc,  quinclecher- 
choit  pas  ^  le  trouua  pourtant  plutoft 
cfue  moy  ;  ^  ces  deux  illuftres  &  maU 
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heurcufes  PerfonncSjfe  rencontrèrent 
au  bout  dVne  Allée ,  où  leur  refverie 
les  conduifit.  Comme  ils  fe  virent  en 
mefme  temps,  ils  s'arrcfterentenmef- 
me  moment  :  &  fc  regardant  Tvn  5c 
Tautre  auec  des  yeux  également  tri- 
ftes ,  ils  fe  percèrent  tous  deux  le  cœur. 
Ponce  de  Léon  luy  montra  fes  larmes; 
Almahide  luy  voulut  cacher  les  fien- 
"lies  j  mais  ce  fut  inutilement.  L'Amant 
foupira  &  gémit  ;  TAmante  gémit  &: 
foupira  :  par  trois  fois  il  voulue  parler 
fans  le  pouuoir  ;  &  par  trois  fois  elle 
ouurit  la  bouche  pour  ne  luy  rien  di- 
re. Il  eft  vray  que  leurs  regards  par- 
loient  affez  pour  s*entendre  ,  fans  que 
leurs  bouches  s'en  meflaflent  :  &  que 
leur  douleur  réciproque  n  eftoit  pas 
muette ,  encore  que  leur  langue  le 
fuft.  Mais  enfin,  le  cœur  de  cet  Amant 
dcfefperc  ,  ne  pouuant  plus  contenir 
toute  fa  trifteffe  ,  fans  expirer  a  fin- 
ilant,  répancha  ,  pour  ainfî  dire,  en 
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ces  paroles^qui  n'eftoientgueresmoins 
triftes  que  luy. le  ne  vous  demâde  point 
Madame  (  luy  dit- il  dVn  ton  languif- 
fant  &  pleintif  ,  qui  auroit  efmeu  le 
cœur  le  plus  dur ,  &  couché  Tame  la 
plus  infenlible  )  ie  ne  vous  demande 
point ,  dis-ie  ,  s'il  eft  vray  que  la  diui- 
ne  Almahide  va  eftre  Reine  de  Gre- 
nade} &  fi  le  mal-heureux  Ppnce  de 
Léon  va  mourir  ?  car  vos  yeux  me  di- 
fent  aHez  Tvn  &  l'autre  >pour  ne  ma 
permettre  pas  d'en  douter,  le  ne  vous 
diray  pas  non  plus,  luy  répondit-elle^fî 
cette  Royauté  me  plaift ,  ou  fi  elle 
m'afflige  :  car  ie  fuis  perfuadée,que  ces 
mefmes  yeux  dont  vous  parlez  ,  vous 
le  difcnt  afTcz  pour  moy  :  &  fi  vous 
fçauiez  quelle  conuerfacion  ie  viens 
d  auoir  auec  Morayzcl  &  auec  Scma- 
his  5  vous  me  pleindriez  bien  pîutoft 
que  vous  ne  m'accuferiez  ,  comme 
vous  Jemblez  en  auoir  le  dcfïein , 
par  ce  que  vous  vg^icz  de  djjre;  cilanc 
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certain  que  Tay  fait  à  voftrc  confidc* 
ration ,  ce  que  ie  deuois  m'empef- 
cher  de  faire  par  la  mienne.  Que  i  ay 
préféré  mon  amitié  à  ma  gloire  ,  Ôc 
voftre  fatisfadion  à  mon  dcuoir  : 
ayant  efté  (  ie  Tauouc  auec  quelque 
confufion  )  au  delà  de  la  bien-fean- 
ce  de  mon  Sexe  ,  &  de  ce  que  doit 
vne  Perfonnedc  mon  rang,  &  de  ma 
vertu.  Mais  après  tout  ,  Mada- 
me (  luy  repartit  Taffligé  Léonce  ) 
vous  allez  époufer  Boaudilin  j  vous 
allez  ofter  la  vie  au  mal-heureux  Pon- 
cé de  Léon  ;  le  Roy  Temportc  fur 
TEfclaue  j  le  Sceptre  vous  femble  plus 
beau  que  mes  Fers  -,  la  Couronne  bril- 
le plus  que  mes  Chaifnes  j  le  Tlirône 
a  plus  d'éclat  que  la  feruitude  j  le  Roy 
de  Grenade  eftplus  heureux,  que  Tin- 
fortuné  Comte  de  Pegnafîel  h  la  Gran- 
deur de  Tvn ,  vous  touche  plus  que  la 
fidellitc  de  Tautre  j  &  l'ambition  eft 
plus  fortç  que  rainour,  Çc  a  çft>  luy, 
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repondit  Almahide  ,  ny  le  mérite  de 
Boaudilin  j  ny  fa  qualité  de  Roy  5  ny 
la  beauté  du  Sceptre  qu'il  porte  ;  ny  la 
richefle  de  la  Couronne  \  ny  Téclardu 
Thrône  qu'il  occupe*, ny  la  Grandeur 
qui  Tenuironne  ;  ny  lambition  dont 
vous  m'acculez  ]  qui  me  font  refou- 
dre à  ce  qui  vous  afflige ,  &  à  ce  qui 
xn'afflige  peut-eftre  plus  que  vous  :  &C 
Il  vos  3efirs  Se  les  miens  ne  rencon- 
troient  point  d'autre  obft:acle>  ie  vous 
ferois  voir  que  ie  connois  mieux  Pon- 
ce  de  Léon ,  qu'il  ne  fe  connoift  luy- 
mefme  :  que  ie  fçay  que  les  Captifs 
comme  luy  ,  doiuent  cftre  préférez 
aux  Monarques  :  que  des  Fers  fî  glo- 
rieux ,  font  plus  honnorables  que  des 
Sceptres  :  que  des  ^'haifncs  Ci  precicu- 
fes,  valent  plus  que  des  Couronnes  : 
qu'vne  feruitude  il  volontaire  ,  cft 
plus  éclatante  que  les  Thrônes  :  cju V- 
nc  fidélité  fi  éprouuée  ,  eft  préférable 
à  toute  la  Grandeur  de  la  Terre  :  & 
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qu'il  n'cft  point  d'ambition  ,  qui  ne 
deuft  ccder  à  vne  amour  fi  peu  com- 
mune. Mais  helas ,  &  vous  &  moy  , 
pourfuiuit-elle,  auons  vne  Ennemie  à 
combatrcjqui  eft  plus  forte  que  tout 
cela,  à  qui  rien  ne  doit  rcfjfter,  & 
à  qui  (  ie  vous  rauoiie)  ie  ne  refifte- 
ray  iamais.  Et  quelle  eft-elle  ,  cette 
redoutable  Ennemie  ?  s'écria  le  feint 
Léonce  :  c*cft  ma  vertu  ,  c^eft;  ma 
gloire  5  luy  répliqua  la  belle  Almahi- 
de,  qui  me. vaincra  toufiours ,  &  que 
vous  ne  vaincrez  iamais.  Car  enfin  , 
fî  vous  auez  Famé  grande  (  comme  ie 
n  er)  doute  pas  )  pouuez-vous  ignorer 
que  ce  n'eft  pas  à  vne  Fille  bien  née  5 
quand  elle  a  vn  Père,  à  difpofer  d'elle 
meGne?  &  puis-ie  des-obeirau  mien, 
fans  manquer  à  mon  deuoir?  &  pou- 
uez-vous dedrer  que  i  y  manque  fans 
m'offenfcr?  &c  le  pouuez-vous  croire 
fans  douter  de  ma  vertu  ,  &  fans  me 
faire  vn  fort  grand  outrage  î  Souue-. 

nez- 
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ncz-vous,  ic  vous  en  coniure  ,  mon 
cher  &  bien-aimé  Léonce  (  car  il 
m'eft  encore  permis  de  vous  apcllcr 
ainfi  )  puis  que  ie  ne  fuis  pas  encore 
Reine  )  louuenez-vous  ,  dîs-ie  y  que 
lors  qu'en  me  faifanc  vne  autre  offen- 
fe ,  vous  me  propofaftes  dans  TAnda- 
loufie  ,'  de  me  laiffer  cnleucr  par  vous  ; 
ie  vous  déclaré  hautement  ,  que  ie  ne 
difpoferois  iamais  de  moy  ,  fans  la 
permiffion  de  ceux  à  qui  ie  deuois  la 
Naiffance  :  &  que  tant  que  l'ignore- 
rois  qui  ils  eftoient ,  vous  n  auriez 
rien  à  efperer.  Ne  doutez  donc  pas, 
que  ie  ne  fois  à  Grenade, ce  que  fc- 
ftois  à  Fontaines  :  &  ne  vous  imao;i. 
nez-pas  que  ma  vertu  m  ait  quitee , 
lors  que  i'ay  quité  mes  Fers  :  que  l'ai- 
me  moins  la  gloire  eftant  PrinceiTc  , 
que  ie  ne  l'aimois  eftant  Efclaue:  que 
iaye  eu  plus  de  modeftie  ,  n'eftant 
qu'vne  pauure  inconnue  ,  que  ie  n'eri 
auray  me  fçachant  dVn^Sang  fi  con- 
I.  Partie.  DDdddd 
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nu  :  ny  que  i'aille  faire  prefentementi 
ce  que  ic  ne  voulus   pas  faire  alors. 
Non  non,  comme  vous  eftes  fans  dou- 
te par  tout ,  le  Comte  de  Pegnafiel, 
c'cft  à  dire  vndes  plus  acomplis  hom- 
mes du  Monde  j  ie  feray  par  tout  Al- 
mahide  :  c'eft  à  dire  vne  Perfonne,qui 
fait  profcflion  d'vnc  vertu  délicate,  &c 
d'vne  honnefteté  fcrupuleufe ,  qui  ne 
luy  permettra  iamais  de  manquer  à  ce 
qu'elle  doit.   Eh  veuille  le  Ciel  ,  ad- 
ioufta-t'elle  ,  qu  elle  n'y  aie  pas  défia 
mâqucVn  vous  fouffrant  déguife  dans 
le  Palais  de  fon  Pcrcj  quoy  quelle  ne 
lait  enduré  ,  que  pour  nexpbfer  pas 
voftre  vie ,   qui  luy  cftoit  plus  chère 
que  la  fiennc  :  &  par  les  confeils  de 
Dom  Fernand,  qu  elle  regardoit  com- 
me vn  fécond  Père  ,  ayant  eu  foin  de 
fon  éducation ,  durant  tant  d  années. 
Ha  Madame  ,  luy  répliqua  le  feint 
Léonce ,  les  chofes  ont  bien  change 
de  face  depuis  ce  temps  là  l  oc  quoy 
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que  nous  foyons  toufiours  les   met* 
mes  Perfonnes  5  vous  agiflezbicndif- 
fcremnacnt.  Car  enfin  (il  faut  que  ic 
rauoiie  ,  quoy  qu'il  ne  me  foie  pas 
auantageux  de  TauoUer ,  &  bien  que 
ce  foie  parler  contre  moy  )  il  y  auoic 
quelque  chofe  de  grand  &c  de  beau  en 
voftre  premier  refus:  &  celuy  qui  s'en 
pleignoit,  ne  lailToit  pas  deTeftimer* 
L'on  ne  fçauoit  qui  vous  eftiez  y  vous 
fçauiez  bien  qui  i'eftois  5  voftre  fortu- 
ne eftoit  obfcurc  ;  la  mienne  cftoic 
éclatante  j  vous  pouuisz  vous  trouuer 
dVnc  Naiffancc  fort  bafle  3  vous  voiyez 
que  ma  NaifTance  eftoit  fort  haute  > 
vous  pouuiez  n  auoir  point  de  Bien  ; 
&  vous  en  refufiez  beaucoup  y  vous 
n  eftiez  alors  qu  vne  Captiue  ,  &  i'e* 
ftois  Comte  de  Pegnafiel ,  &  deuois 
eftrc  Duc  de  Medinc  Sidonia  ;  vous 
pouuiez  mefmc  ignorer  toufiours  qui 
vous  eftiez ,  &c  mourir  daps  voftre  in-*, 
fortune  ,  ayant  pu  viure  dans  Tabon- 
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dancc  ,  quoy  qu'inconnue.  En  vn 
mot,  ie  leconfelfe,  il  faut  auoir  Tame 
grande  &c  ferme ,  pour  en  vfer  de  cet- 
te forte  :  &  le  mefme  cœur  qui  s'en 
pleignit  ,  vous  en  adora.  Mais  au- 
iourd'huy  ,  que  nous  auons  changé 
de  fortune  iVn  &  l'autre  *,  que  vous 
c&:es  deuenuë  ce  que  i'eftois  j.  que  ie 
fuis  dcuenu  ce  que  vous  eftiez  ;  que 
vouseftes  PrinceflTe  ,  &c  moy  Efclaue  : 
oferay-ie  vous  le  dire  ,  connoiffant 
voftre  noble  orgueil  mI  y  a  quelque 
chofe  de  bas  Se  d'intereflc  ,  en  voftre 
ambition  la  plus  haute  :  &  fans  doute 
il  vous  euft  êfté  plus  glorieux  de  refu- 
fer  vne  Couronne ,  que  de  la  porter. 
Haceifcz,  luy  répondit-elle  fièrement, 
d'expliquer  fi  mal  mon  intention  :  ie 
tiens  toutes  les  Couronnes  de  la  Ter- 
re au  deflfous  de  vous  &  de  moyj  el- 
les font  plutoft  Tobiet  de  ma  haine  > 
que  de. mon  amour  :  &  celuy  de  mon 
mépris  ,  que  celuy  de  mon  cnuie* 
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Mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  de  la  gloire , 
que  i'eftime  plus  que  la  Couronne  , 
plus  que  ma  vie,  &  plus  que  vous.  Et 
puis  (  adioufta-t'elle  en  foupirant  ) 
quand  ie  ferois  capable  de  l'oublier, 
ccc  vnique  obiet  dç  ma  mémoire  > 
cette  belle  &  feule  règle  de  toutes 
mes  allions  ,  ie  loublierois  inutile- 
ment :  &  ie  vous  perdrois  en  me  per- 
dant, au  lieu  de  vous  conleruer,  en 
confcruant  ma  réputation.  Car  (lie  re- 
fufoisvn  Roy  5  rilluftre  Morayzel,  & 
i'ambitieufe  Semahis ,  me  feroient-ils 
epoufer  vn  Efclaue  f  &c  ù  ie  décou- 
urois  voftre  condition  ,  ne  vous  expo- 
ferois-ie  pas  à  la  colère  d'vn  Roy  irri- 
te ;  &  à  la  vangeance  d  vn  Pcre  offen- 
fé  ?  &  ne  m*expoferois-ie  pas  moy- 
mefmc  ,  à  perdre  la  vie  5c  la  gloire? 
Feroit-on  reftiangc  alliance,  d'vn  Ef- 
pagnol  &:  d'vne  Grenandine  ,  d  vn 
Chreftien  Ôc  dVne  Mahometane,  telle 
que  ic  la  parois  ?  &nos  deux  Nations 
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eftant  Ennemies  irreconciliables.fouf- 
friroient-elles  noftre  vnion  >  Tour 
cela  n*a  point  d'aparence  ;  tout  cela 
ne  peut  iamais  eftre  :  &  puis  que  ic 
ne  fçaurois  faire  ce  que  vous  voulez 
&  ce  que  ie  veux ,  foufFrez  que  ie 
fafTe  au  moins  ce  que  ie  dois.  Et 
bien  ,  Madame  (  luy  répondit  cet  A- 
mant  defcfperé,  le  vifage  tout  couuerc 
de  larmes  )  faites  tout  ce  que  vous  di- 
tes 5  &  tout  ce  que  vous  ne  dites  pas  :  • 
foyez  Reine  de  Grenade  >  c'eft  à  dire, 
foyez  ambitieufe  \  foyez  infidclle  *> 
foyez  inhumaine  ;  ie  vous  le  permets^ 
Se  ie  ne  veux  plus  vous  en  empcfcher. 
Ma  mort  fera  ce  que  vous  ne  voulez 

f)as  faire  :  &  pour  m'épargner  la  dou- 
eur  de  vous  voir  Reine  ,  vous  ne  me 
verrez  plus  viuant.  O  Barbare  vous* 
mefme,  secria-t'elle  ,  ceflez  d'inful- 
ter  vne  mal-heureufe  ,  qui  regarde  le 
Thrône  comme  vn  Efchaffaut  ,  &  la 
Royauté  comme  vn  Suplice  :  &  n'ad-  ) 
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iouflez  point  aux  mal-heurs  de  fa  vie, 
les  menaces  de  voftrc  more.  Allez 
plutoft  empcfcher  celle  de  vos  Pro- 
ches, par  voftre  retour:  allez  leurren-] 
dre  vn  Fils  fi  digne  de  leurs  regrets  & 
de  leurs  pleurs  :  allez  les  confoler  dV- 
ne  affliction  >  que  vous  leur  auezcau- 
fee:&  pour  vous  fouusnir  de  ce  que 
vous  leur  deuez  ,  oubliez  vne  infor- 
tunée ,  qui  ne  vous  oubliera  iamais. 
Vous  vouiez  ce  que  ie  ne  fçaurois  fai- 
re  5  luy  rcpondit-il  :  vous  faites  ce  qu« 
vous  ne  deuez  pas,  luy  repliqua-t*elle. 
Si  vous  m'aimez,  luy  dit  le  feint  Léon- 
ce ,  vous  n  attaquerez  point  ma  vie  :  (i 
vous  ne  me  haiifez  pas ,  reprit  Alma- 
hide  5  vous  nataquerez  point  ma  gloi- 
re, le  ne  fçaurois  viure  fans  vous, luy 
dit  le  Comte  :  ie  ne  fçaurois  viure  fans 
elle  ,  repartit  cette  PrinceiTe  :  faut-il 
cftre  Reine  pour  eftre  heureufe  ?  luy 
replîqua-t'il:  faut-il  eftre  Efclaue  pour 
eftre  heureux? luy  repondit-elle.  Ouy 
DDdddd  iiij 
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quand  on  aime  Almahide  ,  adioufta 
Ponce  de  Léon  :  ouy  quand  on  aime 
fon  honneur  ,  reprit  cette  belle  Gre- 
nadine. O  vanité  déguifée  l  s'écria- 
t  il:  ô  iniuftice  fans  déguifement  I  s*é- 
çria-t'elle.  O  qu  il  feroit  beau  de  refu- 
fer  vne  Couronne  1  dit  le  feint  Léon- 
ce  :  6  qu'il  feroit  laid  de  ternir  fa  re^ 
putatioa  1  luy  répondit  la  belle  Alma- 
hide :  vous  ne  connoiffez  point  TA- 
mour ,  adioufta  le  Comte  :  vous  ne 
connoiffez  point  la  vertu  ,  rcpliqua 
cette  Princefferô  inhumainejuy  dit-il; 
ô  impitoyable  1  luy  dit- elle  :  6  iniufte 
Almahide  !  luy  dit  Léonce  :  ô  iniufte 
Leonce^luy  dit  Almahidelvous  voulez 
ma  mort,  &  i'y  côfens,repritle  Comte: 
vous  cherchez  la  mienne^Sc  ie  la  veux, 
luy  répliqua  cette  rare  Perfonne.Ccme 
ils  en  eftoient  là.  Seigneur,  le  Duc  de 
rinfantade  arriua:  &  le  Comte  de  Pe- 
gnafiel  fc  tournant  vers  luy  ;  ô  maU 
heureux  comme  moy  l  luy  dit-il,  ve- 
nez prendre  part  à  ma  difgraçc  jcom- 
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ine  à  riniuftice  de  Tingratte  qui  la 
caufe*  le  ne  vous  regarde  plus  comme 
mon  Riual ,  ie  vous  confidere  comme 
le  Compagnon  de  mon  infortune  :& 
i'auray  quelque  confolation  à  vous  en- 
tendre pleindreii'elle  comme  moy.  le 
nVcn  pleins  auffi  ,  reprit  le  Duc  :  & 
quoy  que  nos  fortunes  ne  fufTenrpas 
égales  ,  ie  viens  partager  vos  déplai- 
firs  5  maintenant  qu'elles  le  font.  Car 
enfin,  ie  le  confeile  y  adioufta-tll ,  la 
préférence  que  vous  donnoit  Almahi- 
de,  fi  elle  n*eftoit  pas  raifonnable, 
auoit  du  moins  quelque  apparence  de 
raifon.  En  effet  5  elle  deuoit  la  vie,  &c 
beaucoup  d'autres  chofes,  au  Duc  de 
Medine  Sidonia  voftre  Père  ,  &:  à  la 
Duchefle  fa  Femane  :  elle  auoit  efté  ë- 
leuëe  chez  eux;  vous  auiez  efté  nour- 
ris cnfemblc  :  voftre  amitié  récipro- 
que eftoit  née  parmy  les  jeux  de  vo- 
ftre enfance  ;  vous  luy  auiez  donné 
mille  marques  obligeantes  de  voftre 
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paffion  j  &  témoigne  voftre  amour  ; 
par  mille  foins  ,  &c  par  mille  feruices 
agréables;  vous  eftiez  extraordinairc- 
ment  bien  fait  :  vous  auiez  infiniment 
de  l'efprit  :  vous  fçauiez  mille  belles 
chofes ,  que  la  grandeur  du  fien  luy 
faiioit  entendre  :  vous  la  connoiiïiez  i 
auant  que  ie  la  connufTe  :  vous  Fai- 
miez ,  auant  que  ie  raimafle  :  &  peut^ 
eftre  qu'elle  vous  aimoit,  auant  qu'el- 
le me  puft  haïr.  La  Fortune  ,  qui  fe 
méfie  mefme  de  tout ,  vous  auoit  don- 
ne quelque  auantage  fur  moy  dans 
noftre  Combat  :  de  îorte,  que  par  tout 
ce  que  ie  dis ,  il  n  eftoit  pas  fore  étran- 
ge 5  qu'elle  vous  donnaft  la  préféren- 
ce. Mais  de  vous  quiter  ,  mais  de  me 
quiter  ,  par  vn  pur  mouuementde  va- 
nité ,  après  ce  que  nous  auons  fait 
pour  elle  \  c'eft  ce  qui  n  a  point  de 
raifon ,  &  ce  qui  n'eft  pas  fuportablc. 
Vous  eftes  fi  peu  accouftumé  à  voir 
mon  cœur ,  luy  répondit  la  belle  Al- 
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inahidc  ,  que  ic  n'ay  pas  lieu  de  m  e- 
tonner  ,  que  voas  en  connoiiTiez  Ci 
peu  les  fentimens ,  &:  que  vous  iugiez 
n  mal  de  mes  penfees  :  mais  n'ayant 
nulle  part  en  ma  confiance,  vous  ne 
pouuez  y  fans  témérité ,  iuger  (1  har- 
diment de  ce  que  vous  n'auez  point 
veû  y  de  ce  que  vous  ne  voyez  pas  ;  & 
de  ce  que  vous  ne  verrez  iamais.  Eh 
Dieu  1  reprit  le  feint  Léonce,  qui  peut 
fe  vanter  de  Tauoir  connu  ,  ce  cœur 
ambitieux  ,  qui  ne  fonge  qu  à  des 
Rois, &  qui  n'aime  que  des  Couron- 
nes ?  Pour  moy,  adioufta  t'il,  i'auoiie 
ingénument  mon  ignorance  :  ie  ne  le 
connoiflbis  point  du  tout  ;  ie  le  croyois 
au  deffus  des  Thrônes  y  ie  penfois  qu'il 
auroit  creu  s  abaifferen  y  montant;  &c 
ie  m^eftois  imaginé  ,  qu'il  n'y  auoit 
que  le  mérite  &  la  vertu,  qui  puffenc 
auoir  droit  de  le  toucher.  Cependant 
vous  m'aprenez  auiourd'huy^  mon  er- 
reur &  voftre  iniuftice  :  vous  nous 
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découurez  voftre  foible  :nous  voyoas 
par  ou  vous  eftes  fcnfible  :  &  vous  n« 
fçauriez  plus  nous  cacher  voftre  vani- 
té. En  efl[et,  pourfuiuic  le  feint  Rami- 
re  y  dépoiiillons  vn  peu  BoaudiIin,de 
tout  ce  fafte  éclatant  comme  emprun- 
té ,  dont  les  Rois  font  enuironncz  : 
oftons-luy  fa  Cour  &c  fcs  Gardes:  fai- 
fons-  luy  quiter  le  Manteau  Royal  :  ar- 
rachons-luy  la  Couronne  &c  le  Sce- 
ptre ;  &  le  fâifons  dcfcendre  duThro- 
lie.  Qu'il  paroilTe  icy  fans  Pompe,  fans 
Majefté,  &  fans  toute  cette  Grandeur 
poftiche  (  fi  ie  puis  Tapeller  ainfi  j  qui 
ne  font  point  du  tout  de  luy  ,  &c  que 
peuuent  auoir  les  ftupides.  En  vn 
niot,  faites  qu  vn  Roy  le  mefure  auec 
des  Efclaues ,  &  vous  verrez ,  mal  gré 
fon  Diadème  &  leurs  Fers ,  qui  de  luy 
ou  d'eux  aura  rauantage.  Vous  ver- 
rez 5  dis-ie,  ô  trop  ambitieufe  Pcrfon- 
ne  ,  vn  homme  extraordinairement 
petit  de  corps  ,  de  qui  Tefprit  ncft   , 
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gjucrcs  plus  grand  :  vous  verrez  vnc 
humeur  inégale  &  capricieufe  :  vnc 
phifionomie  cruelle  :  vous  verrez  va 
vfurpateur,de  qui  Tame  n*eft  pas  plus 
grande  que  la  taille  :  vous  verrez  pref- 
que  vn  Parricide  :  &  (1  ie  lofe  dire  , 
vous  ne  verrez  point  du  tout  en  luy  , 
ny  Ponce  de  Léon ,  ny  Dom  Aluare. 
.Car  fi  ce  Roy  de  Grenade  vouloir  vn 
peu  fe  piquer  de  brauoure  ,  &c  vous 
difputer  par  les  Armes  i  ie  fuis  bien 
trompé  ,  fi  rEfpée  ne  Temportoit  fur 
le  Cimeterre  j  11  TEfpagnol  ne  triom- 
phoitbientoft  du  More  j&fi  le  moin- 
dre de  nous  deux  5  ne  luy  donnoic 
bien  de  Texercice.  Cependant  il  nous 
furmonte  fans  nous  combatte ,  il  nous 
deffait  fans  s'expofer  j  il  nous  détruit 
lans  nous  connoiftre  :  &  l'on  ne  peut 
conclurre  autre  chofc  ,  de  voftre  in- 
iufte  procédé  j  finon  qu'il  eftRoy  ,  &^ 
que  vous  elles  ambitieufe.  Il  me  fem- 
ble  pourtant,  luy  répondit  Almahidcj 
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que  vous  deuez  mieux  connoiftre  que 
tout  autre,  que  les  Couronnes  ne  me 
tentent  point  -,  que  ie  fçay  refufer  la 
Grandeur  j  que  ie  la  tiens  au  deiTous 
de  moy  ;  &  que  vous  deuez  iuger  par 
voftre  propre  expérience  ,  qu'il  faut 
quVn  plus  noble  motif  me  faflfe  agir 
comme  ie  fais.  O  Ferdinand  &  lia- 
belle  l  s'écria  Ponce  de  Léon,  qu  aue2^ 
vous  fait  ?  en  changeant  Amintc  en 
Almahide,  vous  auez  peut-eftre  chan- 
gé vne  Chreftienne  enMahometane  : 
du  moins  fon  ambition  ,  &  le  Thrône 
ou  elle  monte  ,  donnent  lieu  de  le 
foubçonner.Iugez  plus équitablement 
de  ma  foy  ,  luy  répliqua  la  ttifte  Al- 
mahide  ;  &  foyez  fortement  perfua- 
dé,  que  rien  ne  la  fçauroit  ébranler. 
Sicile  n'eft  pas  plus  ferme  que  voftre 
amitié  ,  reprit  le  Duc,  vous  ferez  plu- 
toft  Pèlerine  de  la  Meque  ,  que  de 
Mont-ferrat ,  ou  de  Hierufalem  :  &c 
TAlcoran  fera  voftre  Liurc  dç  Piie- 
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rcs  ,  comme  Mahomet  voftrc  Dire- 
âeur.  Mais  quoy  qu'il  en  f6ir,adiou- 
fta-t'il  ,  vous  concluez  toufiours  a 
cftre  Sultane  Reine.  le  conclus  tou- 
jours ,  luy  répondit-elle  y^,k  obeïr  à 
mon  Père  j  à  taire  ce  que  ie  dois;  &c 
à  ne  faire  rien  indigne  de  ce  que  ie 
luis.  Et  nous  5  luy  répliqua  Ponce  de 
Léon  5  que  deuons-nous  dcuenir? 
vous  deuez  ,  reprit-elle,  vous  en  re- 
tourner à  Scville  ;&  ne  vous  y  fouue- 
nirplus  de  Grenade  ,  ou  vous  auez 
efté  fi  mal-heureux.  Et  vous  deuez 
fans  doute  ,  adioulta  le  feint  Ramire  , 
oublier  à  Grenade,  tous  ceux  qui  fe- 
ront à  Seville,  &  ne  vous  en  iouue- 
nir  iamais.  Peut-eftre  le  deurois-ie  en 
effet ,  luy  répondit  Almahide  :  mais 
helas ,  Ton  ne  fait  pas  toufiours  tout 
ce  que  l'on  doit  1  adioufta-t'elle  en 
foupirant.Cependantjpourfuiuit  cette 
belle  &  trifte  Pcrfonne  ,  quittez  IVn 
&  Lautre  ces  Fers  indignes  de  vous , 
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&  que  vous  ne  deuriez  iamais  *auoiir 
portez  -,  eftans  Tvn  &  Tautrc  ,  plutoft 
dignéis  de  porter  des  Couronnes.  Al^ 
lez  reuoir  voftre  Patrie  ;  allez  repren- 
dre voftre  rang  ,  allez  confoler  vos 
Amis  ;  allez  ieruir  voftre  Prince  ')  al* 
lez  eftre  heureux  j  &!  me  laiiTez  cftre 
infortunée.  Cela  veut  dire  (  reprit 
brufquement  le  Duc  )  laiiTcz-moy  ou- 
blier  que  vous  m'auez  fauuée  des 
Lions  &  des  Flots  j  laiflez-moy  per- 
dre la  mémoire  des  feruices  que  vous 
m'auez  rendus  ,  &  des  Chailnes  que 
vous  auez  portées  :  Se  vous  en  allez, 
mourir  milerables  ,  afin  que  ie  viue 
Sultane  Reine.  Mais  fi  i'enfuis  creu, 
pourfuiuit-il  ,  les  chofes  n  iront  pas 
ainfi  :  &  quand  on  ne  me  croiroit  pas, 
i'entreprendray  feul  ,  ce  que  nous 
exécuterions  bien  enfemble.  En  vn 
mot  5  mourir  pour  mourir  ,  Ton  fe 
doit  faire  vn  beau  Tombeau:  &  ie  ne 
me  pleindray  point  d'eftre  écrafc  fous- 
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vn  Thrône  ^  Ci  ie  le  renuerfe.  Tallois 
dire  ce  que  vous  auez  die,  adioufta  le 
Comte  ^  mais  (1  vous  m^auez  ofté  la 
gloire  de  le  propofer,  vous  ne  m*oftc- 
rez  pas  celle  de  Texecution ,  quand  le 
Roy  de  Grenade  feroit  le  plus  grand 
Roy  de   la  Terre.     Contentez-vous 
donc,  reprit  le  Duc  ,  de  partager  la 
gloire  &  le  péril  âuecques  moy^&dc 
courir  mefme  fortune,  comme  nous 
auons  mcfmc  douleur  :  car  vous  pou  • 
uez  bien  penfer  ,  quVn  homme  faic 
comme  moy, exécute  ce  quil  propo^ 
fe.  Ha  Ponce  de  Léon  l  ha  Dom  Al- 
uarcl  s'écria  la  triftcAlmahidc.  Hain- 
fenfible  1  luy  dit  le  Comte  i  ha  in-- 
gratte  adioufta  le  Duc.    Que  voulez- 
vous  faire?  reprit  la  dcfoice  Princeflfe: 
ce  que  nous  deuons  ,  luy  répliqua  le 
feint  Léonce  :  &  ce   qu'elle  ne  veut 
pas  ,  dit  le  feint  Ramirc.   Pourquoy 
vous   perdre  ?  leur  demanda  t'clle  ; 
pourquoy  me  fauuer  f  luy  répondit 
1.  Partie.  Eteece 


I904      A  L  M  A  H  I  D  E, 
Ponce  de  Léon.  Pourquoy  s'attaquer 
au  Roy  ?  repartit  Almahide  :  pourquoy 
vouloir cftre Reine?  luy  repliquaDom 
Aluare  :  Fhonneur  veut  que  ie  le  fat- 
fc ,  luy  dit-elle  :  Tamour  vouloit  que 
vous  ne  le  lîfliez  pas ,   reprit  le  Com- 
te.   Mais  l'honneur  eft  préférable  à 
l'amour ,  adioufta-t'elle  :  mais  Tamour 
&  l'honneur  ,  répondit  le  Duc  ,  vou- 
loient  vne  mefme  chofe  >   fi  vous  les 
cufïiez  bien  écoutez  tous  deux.  Quoy 
généreux  Comte ,  dit-elle,  vous  n'au-^ 
rcz  pas  foin  de  ma  gloire  ?  quoy  ,  luy 
luy  dit  il,  vous  n  en  aurez  pas  de  ma 
vie  ?  quoy  illuftre  Duc,  dit-elle  à  Dora 
Aluare  ,  vous  ne  confidererez  pas  ma 
réputation  ?  quoy  ,  luy  repliqua-t*il  ^ 
croyez-vous  la  conferuer   cftant  in- 
gratte >  &  moins  encore  eftant  infidel- 
leJadioufta  Ponce  de  Léon.  Or  Sei- 
gneur 5  i'arriuay  ou  ils  eftoient,  com- 
me le  Comte  de  Pegnafiel  difoit  cela  i 
de  forte  ,  qu'iu  lieu  de  luy  répondre, 
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la  belle  Almahide  fe  tournant  vers 
moy  )  ha  Dom  Fernand,  s'écria- t*elle, 
fî  vous  ne  venez  à  mon  fecours ,  ces 
furieux  fe  veulent  perdre  ;  me  veulent 
perdre  ;  &  fans  confiderer  ny  Icurin- 
tereft ,  ny  le  mien ,  ny  leur  falut ,  ny 
ma  gloire ,  ny  la  iuftice ,  ny  la  raifon  ; 
ils  veulent  agir  en  defefperez  ,  &  me 
defefpercr  moy-mefme ,  par  vn  fi  ter- 
rible procédé.  Madame ,  luy  répondis- 
ic  ,  s'il  ne  faut  que  donner  mon  fang 
&  ma  vie  ,  pour  voftre  repos  &  pour 
le  leur  y  vous  verrez  bien-toft  la  fin 
de  vos  inquiétudes ,  &  vous  ferez  tous 
latisfaics.  Ils  veulent ,  reprit-elle  ,  que 
ie  me  des-honnore,  aux  yeux  de  tou- 
te la  Cour  i  que  ie  dcs-obeïfieàMo- 
rayzel  j  que  ie  mette  Semahis  en  fu- 
reur; que  ie  m'attire  li  haine  du  Roy, 
&  le  mépris  de  tout  le  Royaume  ;  que 
i  aille  dire  hautement  que  i'ay  de  l'a- 
mour ;  &  ie  penfe  mefmc,  veû  la  ma- 
nière dont  ils  agiifent  de   concert , 
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qu'ils  veulent  que  ie  publie,  que  i'e^ 
ay  pour  Tvii  &  pour  l'autre.  Mais  com- 
me ic  n'entre  pas  dans  leur  fens  ,  ils 
veulent  que  toute  la  Terre  fçache  leur 
déguifement,  &  leur  véritable  quali- 
té :  ils  veulent  que  perlonne  n'ignore 
leur  paflîon,  ny  la  faute  que  i'ay  faite 
en  la  foufFrant  :  ils  veulent  tuer  le  Roy: 
ils  veulent  périr  &c  m'ofter  la  gloire. 
Elle  veut  n'auoir  ,  repondit  le  Comte, 
ny  fidélité ,  ny  reconnoiffance  :  elle 
veut  s'abandonner  à  l'ambition  ,  & 
m'abandonner  au  defefpoir  :  elle  veut 
me  quiter ,  elle  veut  que  ie  la  quite  , 
&  ie  ne  puis  rien  vouloir  de  tout  cela. 
Elle  veut ,  adioufta  le  Duc,  oublier  &c 
ma  paflion ,  &  ma  patience  :  elle  veut 
perdre  le  foùuenir  de  tout  ce  que  i'ay 
fait ,  &  de  tout  ce  que  i'ay  voulu  fai- 
re :  elle  veut  n'auoir  ny  tendreffe  ny 
pitié  :  elle  veut  que  ie  fouffre  toutes 
ces  iniuftices,  èc  ie  ne  les  fçaurois  fouf- 
frir.  Ha  Madame,  dis-ie  à  la  belle  Ai- 
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mahide ,  mettez- vous  à  la  place  de  ces 
illuftres  mal  heureux  :  confiderez  leur 
amour  &  leur  infortune  ;  &  iugez  s*il 
leur  eft  aile  de  fe  refoudre  à  l'endu- 
rer. Mais  Seigneur 5  adiouftay-ieauiïi- 
toft:,quc  voulez-vous  que  faflc  la  Prin- 
ccfCc  Almahide  ?  peut-on  ainfii  dés- 
obéir a  vn  Père  ?  peut-on  ainli  refufcr 
vn  Roy  ?  &  dequoy  feruiroit  ce  refus , 
contre  vnc  authorité  fi  légitime  ,  ôc 
contre  vn  pouuoir  qui  n  a  point  de 
bornes  ?  Si  vous  fçauez  parfaitement 
aimer  Tvn &  lautre  5  vous  fçaurez  que 
la  gloire  de  ce  que  Ton  aime  ,  doit 
l'emporter  fur  noftre  propre  intereft  : 
qu  il  faut  plutoft  nous  perdre  que  de 
luy  nuire  :  &c  que  quiconque  en  eft 
capable  ,  ne  peut  plus  dire  qu'il  fçait 
aimer.  D'ailleurs ,  adiouftay-ic  enco- 
re, s'il  y  auoit  quelque  apparence  de 
vous  fauuer  ,  en  ofant  attaquer  va 
Roy;  ou  fi  quand  la  PrincclTc  fe  rc- 
foudroit  à  cflUyer  toute  Ja  honte  ,  Se 
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tous  les  reproches  qui  luy  feroienc 
inéuitables,  vous  pouuiezauoir  queK 
que  efpoir  que  Moriyzel  &c  Semahis 
aprouueroicnt  fon  âffedtion,  &  ne  def- 
aprouueroient  point  Ton  choix  ;  Ci  ic 
ne  donnois  pas  tout  à  fait  les  mains  à 
vos  refolutions  violentes,  ic  ne  les 
condamnerois  pas  abiolumcnt  :  ôc 
pcut-eftre  luy  confcillerois-ie  de  vain- 
cre CCS  difficultez,  &  de  fe  refoudre  à 
vne  chofe  fi  difficile.  Mais  Seigneurs, 
à  quoy  vous  feruiroit-il  qu^elie  lafifl? 
voulez-vous  qu  vn  Prince  More  don- 
ne fa  Fille  à  vn  Efpagnol  ?  croyez- 
vous  quVnc  Priiicefle  Mahometane  > 
fouffre  que  fa  Fille  époufe  vn  Chre- 
Ihen  ?  imaginez  vous  qu  vn  Roy  or- 
fenfe ,  demeure  fans  rcJOTcntiment  ôc 
fans  vangeance  ?  &  en  faifant  perdre 
vne  Couronne  à  la  mal-heureufe  AU 
mahide  ,  luy  voulez-vous  procurer 
cell-:;  du  Martire ,  en  découurant  fa 
véritable  Religion  ?  Déplus ,  que  pen- 
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fez-vous  que  doiue  faire  Morayzel 
contre  vous ,  quand  il  fçaura  que  fes 
Efclaues  font  les  Amants  de  fa  Fille, 
&  qu  ils  luy  font  refufer  vn  Roy  ?  à 
quelle  refolution   ne    fe  portera- t'il 
pas  ,  s'il  faut  qu  il  découure,  &  voftre 
conditionnée  voftre  déguifemenc ,  &c 
la  tromperie  que  vous  luy  auez  faite , 
en  demeurans  traueftis  dans  fon  Pa- 
lais? Et  ce  Roy  dont  nous  parlons , 
lors  qu  il  fçaura  voftre  qualité  ;  lors 
qu'il  fçaura  que  vous  elles  fes  Riuaux; 
lors  qu'il  fçaura  que  vous  eftes  fes  En- 
nemis; que  vous  eftes  i^enus  déguifez 
dans  fes  Eftats ,   &  que  vous  y  auez 
pris  de  faux  noms  :  ne  vous  immole- 
ra-t*il  point  à  fa  colère,  à  fa  haine ,  à 
fa  ialoufic  >  &  fur  tout  à  fa  feurcté  ? 
D'ailleurs  5  quand  rien  de  tout  ce  que 
ie  dis  n'arnueroit  ,  pour  lequel  des 
deux  voulez-vous  quAlmahide  perde 
vnc  Couronne  ?  &  lequel  des  deux 
prctcndez-vou5  qu  elle  fauorife  de  fon 
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choix ?Tombcrcz  vous  aifcment  d'ac-, 
cord  là  defTus  ?  ôc  Wn  de  vous  ccdera- 
t'il  aifément  à  l'autre  ?  ou  (î  c*cft  quç 
vous  prétendez  après  vuider  par  vn 
nouueau  Combat  ,  tous  vos  anciens 
difFerens  ?  &  la  rendre  le  Prix  du  Vain- 
queur 5  &  la  rendre  la  Caufe  de  la 
mort  de  Tvn ,  &  peut-eftre  de  tous  les 
deux  :  en  éteignant  par  voftrc  perte  , 
deux  des  plus  Grandes  &  des  plus  illu- 
ftres  Maifons  de  toute  TEfpagne  >  &C 
en  enfeueliflant  tout  leur   éclat  ,  &c 
toute  leur  gloire  dans  vos  Tombeaux? 
'Mais  vous  Seigneur  5  dis-ie  au  Comte 
de  Pegnafiel^y  voulez- vous auiTi  en- 
fermer le  Duc  &  la  Duchefle  de  Me- 
dine  Sidonia  ?  voulez-vous  que  voftre 
mort  leur  coufte  la  vie  ?  &  la  faire  per- 
dre à  ceux  de  qui  vous  la  tenez  ?  Ha    . 
illuftrc  Duc  l  ha  généreux  Comte  î    j 
prenez  de  meilleurs  fentimens:  cédez 
a  la  nccellité  ,  à  qui  tout  cède  ;  &  nés 
vous  perdez  point  inutilement.   Mais 
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vous  auffi  Madame)  adiouftay-ic  cr> 
parlant  à  la  belle  Almahide  )  pleignez 
ceux  que  vous  ne  pouucz  fecourir  : 
foulagez-Ics  par  la  pitié,  ne  pouuant 
pas  faire  autre  choie  :  &  faites  qu'en 
le  plcigaant  iuftcment  de  la  Fortune, 
ils  ne  fe  puiflcnt  pas  pleindre  iuftc- 
ment de  vous.  Hclas ,  me  refpondit- 
elle  en  efluyant  fes  pleurs ,  ccluy  qui 
voit  mon  cœur,  fçait  bien  quel  eft  le 
fuplice  qu'il   endure  :  fi  le   Thrônc 
dont  ils  parlent  ,  ne  me  donne  pas  de 
rhorreur  j  &  fi  ie  n'aimcrois  pas  mieux 
defcendre  au  Tombeau  que  d  y  mon- 
ter. Ainfi  puis  que  ie  fuis  vne  mal-heu- 
reufc,  que  le  Ciel  condamne  à  fouf- 
frir  j  ie  les  coniure  Tvn  &  l'autre  de 
fcparer  leur  dcftin   du  mien:  de  me 
laifTcr  Reine  &miierable  tout  enfcm- 
ble;  &  d'aller  cftre  heureux  fans  moy. 
Cela  ne  fe  peut  (  s'ccrierent-ils  tous 
deux  à  la  fois  )  cela  ne  fe  peut  :  ie  ne 
fçaurois  eftre  heureux  où  vous  li'efto^ 
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pas  5  adioufta Ponce  dcLcon  :  &  îc  fc^ 
rois  toufiours  infortune,  reprit  Dom 
Aluarc ,  où  ne  fcroit  point  la  belle  & 
cruelle  Almahidc.  Que  le  Roy  de  Gre- 
nade viue,  dit  Ponce  de  Leonj  puis  que 
ic  ne  le  fçaurois  faire  mourir  qu'en 
raflaiTinaut ,  6c  qu'en  vous  eftant  nui- 
liblc.  Soyez  Reine  de  Grenade,  puis 
que  le  fort  dVn  Efclaue  vous  fait  hor- 
JTcur^  &  qu'il  ne  fçauroit  eftre  Roy.  Vi- 
ucz  heurcufe ,  Madame ,  puis  que  ie 
ne  le  fçâurois  cftre  fans  mourir:  mais 
en  m  oftant  tout  ,  laiflTez  moy  mes 
Chaifnes  :  &  fouffrez  feulement  que 
ic  continue  d  auoir  la  gloire  d'cftre  vor- 
lire  Captih  Comme  ie  connois  vo- 
ftrc  vertu  ,  ie  vous  iure  par  elle  (  qui 
a  fans  doute  eftc  la  principale  caufe  de 
ma  pafïion  )  que  ie  ne  vous  en  parle- 
ray  iamaisj  &  que  bien  loin  d  auoir 
des  defirs  qui  vous  offcnfent ,  il  ne 
m'cchaperapas  vne  parole  ûe  n'auray 
pis  vne  penfée ,  que  la  vertu  la  plus 
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feucre  n  aprouue ,  &  auc  l'honneur  le 
plus  délicat  ne  doiue  loufFrir.  Le  Com- 
te parle  pour  me  y  en  parlant  pour  luy, 
Madame  ,  adioufta  le  Duc  :  &  i'y  ad- 
ioufte  5  que  ce  que  nous  aurons  à  en- 
durcr^ne  pouuant  pas  nous  laifTer  vnc 
longue  vie  ,  vous  ne  fçauricz  auoir 
vne  longue  importunité.    Ha  ie  vous 
refufe  à  tous  deux  ce  que  vous  me  de- 
mandez, leur  répliqua  la  tcifte  Aima- 
hide  :  vne  Femme  &:  vnc  Reine  ne  le 
fçauroient  accorder;  ma  facilite  feroic 
vn  crime  :  ma  compaflion  feroit  cruel- 
le 5  &  ie  me  perdrois  fans  vous  fauuer. 
Il  faut  donc  mourir,  luy  dit  Ponce  de 
Léon  :  mais  il  ne  faut  pas  mourir  f euls, 
adioufta  Dom  Aluarc  :  &  des  Efclaues 
comme  nous,fçauront  bien  s'enterrer 
auec  des  Rois.    Faites-moy  donc  pé- 
rir &  peridez  ,  leur  dit  Almahidc  j  car 
i'aime  mieux   tout  perdre  que  mon 
honneur-Hainexorable^reprit  le  Com- 
te, i'expoferois  raille  fois  ma  vie  pour 
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Iç  conferuer.  O  iniufte  Pcrfonneî 
pourfuiuit  le  Duc,  en  nous  oftant  tout, 
iufques  à  refpoir  ,  ne  nous  refufez  pas 
vnc  grâce,  qui  fait  trembler  ceux  qui 
la  demandent,  par  l'image  de  la  dou- 
leur qui  la  doit  fuiure  ,  &  par  celle  des 
terribles  tourmcns  qui  la  doiuenr  ac- 
compagner. Ne  vous  y  cxpofez  donc 
pas  ,  répondit-elle  :  mais  nous  nous 
expoferions  à  vn  pire  ,  luy  répliqua  le 
Comte ,  fi  nous  eftions  forcez  de  vous 
quiter.  le  ne  fouffriray  point  ce  que 
vous  voulez,  leur  dit  Almahidc  :  vous 
fouffrirez  donc  noftre  mort ,  luy  ré- 
pliqua Ponce  de  Léon:  &  noftre  van- 
geance  auflî,  adioufta  Dom  Aluarc.  O 
que  vous  eftes  cruels  1  dit  la  belle  Al- 
mahide  :  6  que  vous  eftes  iniufte  l  luy 
repartit  le  Comte  de  Pegnâfiel  :&  que 
vous  confiderez  peu,dit  encore  le  Duc 
de  rinfantade  ,&  voft.re  gloire,  &  no- 
ftre vie,  en  nous  voulant  defefperer. 
Ha  Madame  (  luy  dis-ie  alors  en  me 
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iettant  à  fes  pieds  )  donnez  quelque 
chofe  à  des  mal-heureux  qui  perdent 
tout  :  accordez-leur  quelques  iours 
pour  délibérer  fur  vne  auanture  fi  peu 
préueuë  :  fouffrez  encore  quelque 
temps  ces  infortuncz  ,  qui  doiuenc 
toufiours  foufFrir  :  &c  ne  témoignez 
point  de  haine,  pour  ceux  qui  vous  té- 
moignent tant  d'amour.  Ha  Donx 
Fernand  ,  me  rcpliqua-t'elle  ,  voftre 
voix  &  ma  vertu  me  pcuuent  elles  dire 
la  mefmc  choie  ?  Ouy  Madame,  luy 
repliquay-ie  ,  fous  les  conditions 
qu  eux  mefmes  fe  font  impofées.  Son- 
gez bien  à  ce  que  vous  dites,  reprit- 
elle  :fy  penfeaufïî  ,  luy  répondis-ie. 
N  oubliez  pas  que  vous  elles  prefques 
mon  Père,  me  dit  cette  Princefle  ;  cet 
honneur  eft  trop  grand  pour  l'oublier, 
luy  repartis-ie.  Qu'ils  les  obferuenc 
donc  ,  &  qu  ils  demeurent  ,  ad- 
ioufta-t'elle  en  sca  allant  ,  ie  le 
leur  accorde  pour  vu  Mois.    A  cc$ 


1916       A  LM  AH  I  DE, 

mots  elle  nous  quita  ,  fans  donner 
le  temps  à  ces  illuftres  affligez  de  luy 
rendre  grâce  ;  ny  de  remarquer  la  rou- 
geur que  cette  permiiïion  luy  fit  mon- 
ter fur  le  vifage.  Car  cette  illuftrePer- 
fonne  eft  vn  luge  fi  feuere  de  fcs 
a6tions  les  plus  mnocentes  ,  quelle 
fait  fcrupule  ,  de  ce  que  les  autres  fe- 
roient  vanité  :  &  cette  belle  ame  a 
vne  delicatefle  pour  ces  chofes  là,  plus 
digne  de  l'innocence  des  premiers  Siè- 
cles ,  que  de  la  corruption  du  noftre* 
Alors  ces  deux  nobles  defolezfe  fepa- 
rerent  :  &  le  Duc  de  Tlnfantade  s'e- 
ftant  retiré ,  ie  tafchay  d  adoucir  par 
ma  confolâtion,  Taigre  douleur  du 
Comte  de  Pegnafiel  :  admirant  en 
moy-mefme  Tétrange  force  de  la  paf- 
iîon  de  ces  deux  Amans  ,  &  la  bizar- 
rerie des  fentimcns  qu  elle  infpire  ; 
leur  ayant  fait  defirer  vne  chofe,  qui 
deuoit  eftre  Tobiet  de  leur  crainte: 
tant  il  eft  vray  que  la  feparation  de 
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ce  que  l'on  aime  ,  eft  le  dernier  mal 
où  l'on  fe  refoud*   Cependant  le  Roy 
s'eftanc  traaefty  la  nuit  ,  comme  il 
faifoit  fort  fouuent  ,  fut  rendre  vnc 
vifite  à  la  belle  Miriam ,  fans  eftre  ac- 
compagne de  perfonne  ,  que  deZar- 
can  fon  Fauory,  qui  feul  içauoit  fon 
amour,  &  qui  l'auoit  adroitement  mé- 
nagée auec  la  Mère  de  cette  charman- 
te Fille  :  que  l'ambition  auoit  fait  re- 
foudre de   bazarder  toutes    chofes  , 
pour  la  faire  Reine  :  &  qui  Tauoit  obli- 
gée à  s'engager  fecretement  auec  ce 
Prince ,  lur  des  promcfles  de  Tépou- 
fer  ,  comme  ie  vous  Tay  défia  apris. 
Mais  le    Roy  ayant  voulu  éprouuer 
laffe^tion  de  cette  belle  Perfonne,  ôc 
voir  de  quel  air  elle  receuroit  la  nou- 
uelle  de  Ion  Mariage,  ne luy en auoic 
rien  dit:  de  forte  que  comme  la  de- 
mande qu  auoient  efté  faire  à  Moray- 
zel,  ces  quatre  Officiers  de  la  Couron- 
nç,  fit  vn  grand  bruit  dans  le  Monde  j 
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Miriam  &  Hazaqui  fa  Mere^qui  eftoit 
Veufue  5  ne  manquèrent  pas  de  le  fça- 
uoir  :  fi  bien  que  ne  doutant  point  du 
tout  de  Tinfidclité  de  ce  Prince, il  les 
trouua  dans  vne  confternation  qui 
n*efl:oit  pas  imaginable  ,  &  auec  vne 
douleur  que  Ton  ne  fçauroit  expri- 
mer. Les  larmes  &  la  triftelFe  de  Mi- 
riam, ne  déplaifant  pas  au  Roy, parce 
qu'elles  luy  cftoicnt  des  marques  de 
fon  amour ,  il  ne  la  voulut  pas  des-  abu- 
fer  d  abord  :  ainfi  prenant  vn  vifage 
ferieux,  &  commençant  laconuerfa- 
tion  fur  le  ton  graue  ,  ie  ne  doute  pas, 
luy  dit-il,  que  le  bruit  de  mon  Maria- 
ge ne  foit  venu  iufques  à  vous  :  &  ie 
ne  doute  pas  non  plus ,  qu'il  ne  vous 
ait  fort  furprife  :  que  vous  ne  vous 
foyez  pleintc  ,  du  fecret  que  ie  vous 
en  ay  fait  :  &  que  vous  ne  m'ayez  blâ- 
mé dVnc  étrange  forte.  Mais  Miriam, 
adioufta-t'il,  il  eft  des  chofes  qu  il  faut 
commencer  par  l'exécution  >  &  achc- 

uer 
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net  en  les  commençant  ;  &  cclle-cy 
eftoit  de  ce  nombre.  Car  n  eft-il  pas 
vray ,  pourfuiuit  il  ,  que  vous  n  au-^ 
riez  pas  confenty  à  ce  defTein ,  &que 
vous  vous  y  feriez  oppofée  de  toute 
voftre  puillance  f  Cependant  le  bien 
de  mes  Peuples  ,  le  repos  de  i'Eftat,  &c 
ma  propre  latisfaârion,  demandoient 
neceflTairemcnc  ,  que  ie  fifle  ce  que 
i'ay  fait  :  &c  quand  ic  vous  auray  dit 
pourquoy,  ie  maflurc  que  vous  en 
tomberez  d'accord  ,  &  que  vous  ne 
blafmerez  pas  ma  conduite. ,  Ha  Sei- 
gneur  (  luy  répondit  clic  pleine  de  co-= 
1ère  &  de  dépit  )  ic  n  ay  que  faire  de 
voir  ce  beau  Manifcitc  :  &  comme  les 
Rois  ne  doiucnt  compte  de  leurs  a- 
ûionsà  perfonne  ;  vottre  MajCite  euft 
pu  fe  paflcr  d  en  entretenir  fa  Subjet- 
te, le  voy  bien  ,  reprit  le  Roy,  que  ce 
que  ie  fais  ne  vous  plaiffc  pas  ;  &c  que 
vous  fouucnant  de  noftre  amitié  &  de 
mes  promeffes,  voas  inaccufez  dcfiâ 
I.  Partie-  FFffff 
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d'infidélité  ,  &  me  croyez  fort  coupa- 
ble ;  mais  ie  fuis  pourtant  affuré,  qu Pa- 
yant que  nous  nous  feparions^ie  vous 
feray  changer  d*âuis  ^  que  vous  aprou- 
uerez  mon  procède  ,  que  vous  m'en 
donncrex  des  louanges  :  &  que  vous 
m'en  rendrez  grâce.  Voftre  Majefté  fc 
fie  vn  peu  trop  en  fon  éloquence  ,  luy 
repondit  Miriam  ;  &  ic  feray  moy- 
mefme  fort  trompée  ,  fi  elle  fait  tout 
ce  qu  elle  croit  faire  :  &  fi  ie  fais  rien 
de  ce  qu  elle  dit  que  ie  fcjay.  C'eft 
vne  chofc  ,  reprit  le  Roy,  dont  nous 
ierons  bien-toft  éclaircis  j  car  enfin  , 
aimable  Miriam,  pourfuiuit-il  ,  vous 
ne  pouuez  pas  ignorer  quels  font  les 
troubles  de  mon  Royaume,  puis  que 
vous  y  eftes  vous-mefme  enuelopée^ôc 
"que  vous  en  foufFrez  Tincommodité, 
comme  tout  le  refte  de  mes  Subjets, 
Or  ayant  cherché  aucc  tous  les  foins 
poffibles,  le  remède  dVn  fi  grand  mal; 
&  ayant  confulcc  la  chofc  auec  des 
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pcrfonnes  intelligentes ,  &  affecSlion-^ 
nces  à  ma  gloire,  &  au  bien  de  mon 
Eftat  y  nous  n'en  auons  point  trouuc 
d*autre  ,  pour  faire  finir  la  Guerre  Ci-» 
uile,  que  celuy  de  me  marier,  l'ad- 
uoiie  Seigneur  ,  luy  répondit  Miriam, 
cjuen  cette  occafîon  vous  paroiflezi 
fort  bon  Politique  j  mais  vous  paroif- 
fcz  auflfi  fort  mauuais  Amant  :  &  fi  lors 
que  voftre  Majefté  me  vit  la  première 
fois  dans  les  lardins  de  Generalife, 
rcufle  pûpréuoir  ce  qu'elle  veut  faire 
prcftm^4î^nc  ,  i  aurois  pris  la  liberté 
de  luy  confeiller,  de  ne  fonger  qu'au 
bien  de  fes  Peuples  j  de  n'auoir  de  Ta- 
mour  que  pour  la  gloire ,  ôc  d'aller  en- 
tretenir de  vieux  Confeillers  d'Eftat 
plutoft  que  moy.  Mais  comme  les 
chofes  palfées  ne  font  plus  en  noftre 
puiiïance,  &  qu'on  ne  les  fçauroit  re- 
uoquer  j  ie  vous  coniurc  ,  Seigneur,de 
vouloir  Vous  fouuenir  ,  fous  quelles 
conditions  nous  auons  lié  noftre  in- 

FFffff  i) 
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telligence  :  car  comme  ie  ferois  plu- 
toft  morte,  que  de  faire  rien  indigne 
de  ma  vertu  ,  il  ne  vous  eft  pas  permis 
de  faire  rien  indigne  d'vn  Roy  :  ny  de 
violer  vos  promeiTes,  ny  de  manquer 
à  voftre  parole,  le  tombe  d'accord 
de  tout  cela,luy  répliqua  Boaudilin  ; 
&  neantmoinstout  cela  n'empefchera 
pas  que  ie  ne  fauue  mon  Royaume , 
&  que  ie  ne  me  marie.  Voftre  Maje- 
lié  veut  donc  faire  vnc  fort  grande 
iniuftice  ,luy  repartit  Miriam  :  &n'c'  À 
ftre  au  deffus  des  Loix ,  qu'afin  de  les 
violer.  Au  contraire  ^luy  dit  ce  Prin- 
ce, c'eft  pour  pouuoir  faire  ce  que  ie 
dois  y  que  ie  veux  époufer  Almahide. 
Ha  Seigneur  l  luy  répondit-elle,  vous 
ne  fongez  pas  à  ce  que  vous  dites  : 
&  voftre  nouuelle  paftîonvous  occu- 
pe trop ,  pour  vous  en  laifler  la  liber- 
té, le  ny  penfé  iamais  tant,  luy  re- 
partit le  Roy  :  &:  comme  vous  auez  , 
autrefois  occupé  tout  mon  coeur ,  ce 
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grand  deffein  occupe  prcfentcment 
tout  mon  cfprit.  Mais  Seigneur  ,  luy 
demanda  cette  belle  Perfonne,  fi  vous 
époufcz  Almahide,  que  deuiendrala 
mal-heureufe  Miriam?  elle  deuiendra 
Reine,luy  repliqua-t*il  ;  car  elle  ne  peut 
pas  eftre  autre  chofe.Hatout  debon  , 
Seigneur,  reprit-elle, lamour  vous  faic 
extrauaguer  :  ou  voftre  Majefté  veut 
adioufter  cruellement  la  mocquerie  à 
Tinconftance.  Car  enfin  ,  encore  vnc 
fois  5  il  vous  époufez  Almahide,  com- 
ment épouferez-vous  Miriam  ?  &  iî 
vous  cpoufez  Miriam,  comment  épou- 
ferez-vous Almahide  ?  Rien  de  tout 
cela  neftincompatiblejuy  dit  le  Roy. 
Voftre  Majefté  ,  repliqua-t'elle ,  veut 
doncrenuerfer  la  Religion  de  fes  Pè- 
res, &  introduire  parmy  les  Mores  de 
Grenade,  la  pluralité  des  Femmes  , 
comme  elle  cft  parmy  les  Turcs  ?  Mais 
îe  luy  aprends ,  que  ie  ne  veux  point 
dVn  cœur  parcaçé  :  &  que  quelque 
^      "^  FFffff  iij    ^ 
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bafle  que  foit  ma  naiflance,  i*ay  vne 
amc  qui  ne  Tcft  pas:que  la  moitié  dVnc 
Couronne  ,  ne  rempliroic  pas  mon 
ambition  \  &  que  ie  veux  tout  ou 
rien.  Il  vous  faut  n'auoir  rien  pour 
auoir  tout  ,  luy  dit  ie  Roy  :  &  fi  Al- 
mahide  ne  montoit  au  Thrône  ,  Mi-» 
riam  n'y  fçauroit  monter.  Ha  Sei- 
gneur 1  reprit-elle  toute  en  furie^aprcs 
auoir  perdu  la  raiion,  vous  me  la  fe- 
rez perdre  à  moy-meime  :  c'eft  pour- 
quoy  ie  coniurc  voftreMaieftéde  par- 
ier plus  clairement  y  ou  de  ne  parler 
plus  du  tout.  Mais  durant  que  cette 
conuçrfation  cquiuoque  fe  faifoit^en- 
tre  Boaudilin  ôc  la  Maiftreffe;  Hafa- 
qui  fa  Mcre ,  qui  eftoit  à  Tautre  bout 
de  la  Chambre  ,'  &  qui  parloir  bas  à 
Zarçan ,  luy  faifoit  mille  reproches  :  & 
lapelloit  TAutheur  de  la  ruine  de  fa 
Maifon ,  &  du  des-honneur  de  fa  Fil*» 
le.  Elle  dçmandoit  à  ce  Fauory,  quek 
npuuç^Uiîc  intcrefts  l'auoient  obJigé  à 
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donner  vn  il  mauuais  confcil  à  fon 
Maiftre  ?  ce  qu'il  prctendoit  que  de- 
uinft  Tinfortunce  Miriam  ?  &  s'il  ne 
craignoic  ny  le  Saint  A  LL  A,  ny  fon 
Prophète  ,  ny  TAnge  noir,  qu'il  trou- 
ueroit  dans  le  Tombeau  >  dés  qu'il  au- 
roit  perdu  la  vie  ?  Mais  comme  Zar- 
can  vouloir  donner  le  temps  au  Roy 
de  fc  diuertir ,  de  la  crainte  de  la  Fil- 
le ,  il  fe  joiia  luy-mefme  long-temps^ 
de  la  {implicite  de  la  Mère  -,  &  la  mit 
plus  dVne  fois  en  fureur ,  par  des  rc- 
ponfes  ambiguës,  où  cette  Femme  ne 
comprenoit  rien. Ainfi  lors  que  le  Roy 
fc  fut  aflez  donné  de  plaifir ,  de  la  dou- 
leur de  Miriam  ,  il  fit  aprocher  Zar- 
can  &  Hazaqui  ;  &c   difant   tout  ce 

?[u4l  auoit  refolu  de  faire ,  il  furpric 
ort  agréablement  ces  deux  Perfon- 
nes  :  &  l'explication  de  fon  Enigme 
donna  autant  de  ioye  à  la  belle  Mi- 
riam ,  comme  fonobfcurité  luy  auoic 
caufc  d'afflidion.  Neanrmoins  repre- 
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nant;  la  parole  auec  beaucoup  d'agréé- 
ment  ;  ie  vous  auoiie  Seigneur,  dit-elle 
au  Roy,  que  fi  iauois  efté  de  voftrc 
Confeiljie  n'aurois  pas  donne  ma  voix 
à  cette  dangereufe  feinte  :  &  ic  ne  fçay 
fi  i'ay  bien  de  l'obligation  à  Zarcan  , 
d  auoir  mis  voftre  fidélité  à  vne  fi  dif- 
ficile épreuue  ;  &  de  m  auoir  expoféc 
à  vn  péril  que  ie  crois  fi  grand.  Car 
cnfir^,  pourfuiuit-clle  ,  Almahide  eft 
de  grande  qualité  h  elle  a  vne  beauté 
extraordinaire  ;  &  à  ce  que  i'ay  enten- 
du dire  ,  vn  efprit  qui  n'çfl:  pas  plus 
commun  que  fa  beauté.  Tout  cela  ne 
plaift  guère  à  Miriam  ,  elle  le  confef- 
fe  :  &  cette  dangereufe  Riuale  pour^ 
toit  bien  régner  tout  de  bon  ,  après 
^uoir  régné  en  apparence  :  &c  me  chaf- 
fer  de  voftro  coeur,  afin  de  m'empcf- 
cher  de  Tofter  du  Thrône.  En  vn  mor^ 
la  continuelle  fréquentation  dVne 
fort  belle  &:  fort  fpirituelle  Perfonne, 
peut  auoir  pourmoy  de  très  fafcheu- 
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fes  confequenccs  :  &  comme  de  la 
connoiflançe  particulière  Ton  va  à  Te- 
ftime ,  de  Teftlme  à  l'amicié,  &  de  la- 
mitic  à  Tamour  j  ie  ne  fçay  fi  la  Guer- 
re Ciuile  n'eft  pas  beaucoup  moins  à 
craindre  pour  moy  ,  que  cette  belle 
inucntion  de  Tingenieux  Zarcan.  Ha 
Miriam  î  luy  dit  le  Roy  en  fous  riant, 
vous  ne  fongez  pas  que  la  ialoufie  eft 
vne  marque  infaillible  d*amour  t  ^ 
qu  en  me  faifant  connoiftre  mes  for- 
ces, vous  vous  cxpofcz  peut-eftre  à 
me  voir  faire  le  cruel  ,  comme  vous 
auez  fait  la  cruelle  :  &  que  vous  au- 
rez autant  de  peine  à  me  conferuer, 
que  i*en  ay  eu  avons  acquérir.  Quoy 
qu'il  en  foit ,  dit-elle  5  cette  illuftre 
Comédie  ne  me  plaift  pas  trop  t  &  ie 
n'en  fçay  pas  trop  bon  gré  à  celuy  qui 
vous  la  va  faire  joiier.  La  fin  de  a  Pic- 
ce,  reprit  Zarcanjvous  fera  plus  ar;  ca- 
ble que  le  premier  Aite  :  &  vous  en 
l^emercicrez    TAutheur  ,    après  fen 
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auoir  blafmé.  Le  Roy  fe  leua  à  ces 
paroles  i  &  après  aaoir  iuré  mille  fois, 
à  la  belle  Miriam,  qu  elle  n'auoit  rien 
à  craindre ,  il  fut  fe  recirer  à  l'Halam- 
brc,  fuiuy  de  fon  Fauory.  Cependant 
comme  les  Rois  de  Grenade  font  pro- 
feffion  d'eftre  galans  ,  auffi  bien  que 
leurs  Subjets  ;  ce  Prince  des  le  lende- 
main, magnifiquement  parc^  &  fuiuy 
de  tous  les  Grands  de  fa  Cour,  vint 
faire  vne  vifice  de  Cérémonie  ,  à  fa 
preteaduë  Maiftreffe.  Mais  Seigneur, 
il  faut  auoùer  que  ie  ne  vy  iamais  tant 
de  gcnts  cmbarraffez ,  comme  il  y  en 
eut  en  cette  occadon.  Le  Roy  ,  qui 
fçauoit  ce  que  nous  ne  fçauions  pas , 
&:  qui  auoit  quelque  confufion,  de  la 
tromperie  qu*il  venoit  faire  ,  en  eftoit 
routinterditj&nefçauoic  par  où  com- 
mencer fa  Harangue.  Almahide  qui 
auoit  vne  profonde  mélancolie  dans 
relprit»&  qui  fçauoit  de  plus,  que  fes 
deux  premiers  Amants  Tobfcruoient,  | 
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&  la  rcgardoicnt  agir  aucc  le  troifié- 
me  ,  en  cftoit  fi  confondue  ,  &  fî 
étrangement  eftonnée  ,  que  quand  il 
luy  euft  beaucoup  parle  ,  clic  n'en 
euft  entendu  que  fort  peu  de  chofe. 
Le  Comte  de  Pegnafiel>  &  le  Duc  de 
rinfantade  ,  tous  defefperez  ,  rcgar- 
doicnt le  Roy  ,  comme  s'ils  euflent 
voulu  le  deuorer  :  &  peu  s'en  faluç 
que  leur  rage  ne  les  tOi  letter  fui  luy, 
pour  luy  ofter  la  vie  ,  &  pour  la  per- 
dre en  la  luy  oftant  ;  regardant  aufïî 
la  belle  Almahide  aucc  vn  atache- 
ment  d'yeux  &  d'cfprit  ,  qui  faifoit 
bien  voir  qu'ils  obieruoient  fa  con- 
duite ,  &  qu'elle  ne  leur  cftoit  pas  in- 
différente. L'illuûre  Morayzel  ,  fe 
voyant  Ci  prcs  du  Mariage  de  fa  Fille, 
rccommençoit  d  appréhender  la  pré- 
diction du  fçauant  Arrabe  :  &ce  vail- 
lant  More  eftoit  fi  trifte  &  (i  refveur, 
que  Ion  peut  dire  qu'il  eftoit  plutoft: 
j)army  les  Aftres  que  chej  luy.  L'am- 
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biticufe  Semahis  ,  qui  remarquoit 
Tembarras  &c  la  mélancolie  de  la  Prin- 
cefTe  fa  Fille ,  &  qui  craignoit  que  le 
Roy  ne  la  remarquaft  aulH  ;  que  cela 
ne  le  fafchaft,  &  ne  le  portaft  à  rom- 
pre j  en  auoit  vne  colère  proportion- 
née à  fa  vanité  ;  &  iuy  faifoit  des  fi- 
gnes  des  yeux  tous  pleins  d'orgueil 
&  de  fierté  ,  qui  la  metcoicnt  encore 
plus  en  détordre.  Zaïrcan,  qui  remar- 
quoit le  mauuais  procédé  du  Roy,  Se 
qui  Iuy  voyoit  faire  TAmant ,  dVnc  fi 
étrange  manière  ,  en  auoit  beaucoup 
de  dépit  :  &  ne  pouuoit  empefcher 
qu'il  ne  paruft  fur  fon  vifage.  Et  pour 
moy  5  qui  mourois  de  peur  que  mes 
deux  furieux  ne  fiflent  quelque  extra- 
uagance;qui  leur  en  voyois  Tenuie  j  &: 
qui  fçauois  bien  que  fi  Morayzel  Se 
Semahis  vcnoient  à  découurir  toute 
cette  intrigue  ,  ie  ferois  abfolumcnt 
perdu  i  i^n  auois  des  inquiétudes  que 
ie  n  ay  garde  de  vous  pouuoir  expri- 
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mer  :  &  ie  puis  dire  que  de  ma  vie,  ic 
ne  pafTay  fimal  le  temps.  Enfin,  quoy 
que  tout  ce  que  ic  vous  nomme  ait  de 
refpric,  &  quelques- vns  d'eux  infini- 
ment j  ils  agirent  neantmoins  tous  , 
comme  s'ils  n'en  eulTent  point  eu  :  &c 
iamais  Cents  ne  furent  Ci  embarraflcz, 
ny  (i  empefchez  de  leur  contenance. 
Il  eft  vray  que  les  plus  honeftes  Cents 
du  monde  ,  fe  le  trouuent  en  cette 
rencontre  :  &  que  la  galanterie  ,  Se 
l'Amour  qu'on  voit  aux  Nopces  ,  ne 
vont  iamais  guercs  enfemble  :  car  ce 
n'eft  pas  celuy-là ,  que  l'on  voit  fuiuy 
des  Craces.  Mais  comme  en  cette  oc- 
cafion  5  il  y  auoit  des  circonftances 
particulières ,  qui  augmentoient  enco- 
re beaucoup  le  décontenancementac- 
couftumc  y  il  fut  aflurément  fans  exem- 
ple :  &  iamais  l'on  n'en  vit  vn  tel.  A- 
près  tout  ce  grand  fracas  de  reuercn- 
ces  &  de  complimens  confus ,  où  Ton 
OC  fçait  la  plufparc  du  temps  ce  que 
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Ton  dit  ;  le  Roy  s'cjftanc  affis,  &  ayant 
fait  aiTeoir  toutes  ces  Pcrfonnes  prin- 
cipales ,  comme  on  le  pratique  icy,en 
de  femblables  occafions  j  il  fe  fit  dans 
toute  la  Compagnie  vn  filence  aufli 
long  &  aufli  profond  ,  comme  Ton  a 
accouflumé  d'en  faire  au  commence- 
ment dVn  Sermon. L'on  y  toufla^lon  y 
murmura  bas  tout  de  mefme:&  après 
cette  grande  préparation  ,  chacun 
eftant  fort  attentif  pour  écouter;  le 
Roy  parla  peu  ;  il  ne  parla  pas  mefme 
trop  Bien ,  &c  la  pauiyre  Almahide  par- 
la encore  moins  ,  &  beaucoup  plus 
mal.  Cette  vifite  n  eut  qu  vne  chofe  > 
qui  la  rendit  fuportable  ;  c*eft  qu  elle 
fut  fî  courte  ,  que  perfonne  n'eut  le 
temps  de  s'y  ennuyer  :  car  Ton  cuft 
dit  que  le  Roy  n*eftoit  venu  que  pour 
s'en  retourner-,  ne  s'eftant  prelque  pas 
iî-toft  aflîs,  qu'il  fe  Icua  ,  &  qu'il  prit 
congé  de  fa  Maiftrefle  prétendue  y  qui 
irouua  la  fin  de  fa  vilite  bien  plus 
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agréable  ,  qu  elle  n'en  auoit  trouué  le 
commencement.  Apres  que  le  RoyÔc 
touie  la  Cour  furent  partis ,  la  colère 
de  Scmahis  ne  manqua  pas  d*éclatter: 
fî  i'eufle  penfé  ,  dit-elle  à  la  PrinccfTe 
fa  Fille,  que  vous  cufTiez  agy comme 
vous  auez  fait ,  i'aurois  fait  m.ettre  vo- 
ftre  Portrait  à  voftre  Place: car  outre 
qu'il  n'auroit  gueres  moins  parlé  que 
vous  5  il  n  auroit  pas  fait  les  étranges 
mines  que  nous  venons  de  vous  voir 
faire  .  le  ne  m'y  ferois  point  oppofée. 
Madame  ,  répondit  modeftement  Al- 
niahide  :  &  en  vous  épargnant  vn  dé- 
plaidr  ,  ie  me  ferois  épargné  vne  afTez 
grande  fatigue.  Si  nous  n'eftions  en- 
gagez  aucc  vn  Roy  (  luy  dit  fièrement 
Semahis  en  la  quittant  )  nous  vous 
chercherions  vn  Dieu^pour  contenter 
vollre  delicatefle.  Aull^toft  quelle 
fut  iortie ,  ne  demeurant  plus  auprès 
de  la  belle  Almahide,  que  nos  deux  il- 
luftres  Efclâues ,  Efperance  de  Hitajôc 
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moy  ,  le  Duc  de  rinfantade  ,  quoy 
qu  afflige  ,  ne  pouuant  fe  deflFaire  en- 
tièrement de  ion  naturel  enjoué  ;  & 
adreflant  la  parole  à  la  charmante  Al- 
mahide  ;  h  les  Curieux,  luy  dit-il, 
B'eufTent  bien  aporté  du  papier ,  ils 
n'auroient  pas  eu  la  moitié  de  la  dé- 
claration d'amour  que  vous  a  fait  le 
Roy  de  Grenade  :  &  fi  vous  n*auiez 
eu  la  mémoire  extraordinairemenc 
heureufe  ,vous  n'auriez  pas  pu  répon- 
dre à  tous  les  points  d Vne  fi  belle  &c 
dVne  fi  longue  Harangue.  Ceflcz  de 
rire, luy  répondit  cette  Princefle  ,  en 
vn  temps  où  i  ay  tant  de  fuiet  de  pleu-^ 
rcr  :  &  fi  ie  ne  puis  eftre  Tobiec  de 
voflre  pitic  ,  faites  que  ie  ne  fois  pas 
celuy  de  voftre  raillerie.  Helas  Mada- 
me ,  luy  répondit  le  Comte  de  Pegna- 
fiel  5  vous  nous  empefchez  bien  d'e- 
ftrc  de  trop  belle  humeur  :  &  le  Roy 
de  Grenade  n*a  pas  eu  befoin  d  eftre 
cloquent ,  pour  vous  perfuader  vnc 

chofe 
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chofc,  oà  voas  n'efticzdcfîaquc  ttop 
refoluc.  Pour  Dieu,  Ponce  de  Léon, 
luy  repliqua-t'ellc^  ne  m'acablcz  point 
de  reproches  ,  Teftanc  defia  trop   de 
mes  déplaifirs  :  &:vousDomFernand, 
me  dic-elle  après  ,  allez  confoler  vos 
Amis  :  &  faites  qu'ils  me  laiflent  k  li- 
berté de  m'affliger,  c'eft  tout  ce  que 
ie  leur  demande,  le  leur  fis  figne  qu'ils 
obeïflent  :  &  luy  faifant  Tvn  &  l'autra 
vnc  profonde  reuerence  fans  luy  le- 
.  partir ,  Dom  Aluare  fe  retira  dans  fa 
P  Chambre  >  pour  y  pcnfcr  à  fon  mal- 
heur :  &  ie  fuiuis  Ponce  de  Léon  à  la 
fienne,  pour  tafcher  de  le  confoler  du 
ficn  5  ce  qui  ne  me  fut  pourtant  pas 
poffible.  O  Dieu!  (  s'écria  la  belle  Al- 
mahide>  lors  que  nous  fufmes  fortis,à 
ce  que  fay  fçeu  parEfpcrance  )  quelle 
comparaifon  y  a-t'il ,  ou  plutoll  quelle 
différence  ny  a-t'il  pas, entre  Boaudi- 
hn  ôc  l'illuftre  Comte  de  Pcgnaficl?  &: 
1.  Partie.  GGgggg 
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mefme  entre  ce  Roy,  &  le  Duc  de 
rinfanrade  ?  O  puiflance  de  Moray- 
zel,  que  me  faites-vous  gagner  f  6  va- 
nité de  Semahis,  que  uVallez-vous  fai- 
re perdre  ?Helas,  pourfuiuit-ellejquel- 
le  cruauté  ,  de  connoiftre  la  rai- 
fon,  &  de  n'ofcr  pas  la  fuiure  i  de 
connoiftre  le  mérite  &c.  de  luy  faire 
iniuftice  l  d'eftre  aimée ,  &  de  mal  trai- 
ter ceux  qui  nous  aiment!  d  aimer,  Se 
d'agir  pourtant  comme  fi  Ton  haïf- 
(oit  !  de  refufcr  ce  qui  plaift  i  d'acce- 
pter ce  qui  doit  déplaire  I  de  paroiftrc 
ingratte  &  infidelle  ,  lors  que  Ton  a 
de  la  recoiinoiflance  &  de  la  fidélité  1 
&  d'expofer  peut-eftre  à  la  mort ,  ce 
que  Ton  chérit  plus  que  fa  vie  ;  &c  de 
s  expofer  foy-mefme  à  des  maux ,  qui 
font  pires  que  le  trépas  ,  &  qui  ne  fi- 
niront iamais ,  que  1  on  ne  finiffe  foy- 
mefme.  O  Thrône  1  6  Sceptre  i  6  Cou- 
ronne 1  adiouftoit-elle  ,  que  tout  vo- 
ûïc  éclat  eft;  foibie  ,  auprès  de  celuy 
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de  la  vertu  !  que  vous  brillez  peu  lors 
qu  elle  brille  !  &  que  pour  vous  préfé- 
rer à  clic,  il  faut  auoir  mauuaife  veuë  I 
O  que  ie  Tay  bonne(pourfuiuoit  cette 
charmante  defolée  )  ô  que  i'apcrçoy 
clairement  le  prix  de  Tvnc  ^  &c  le  peu 
de  valeur  des  autres  !  ô  que  toute  cet- 
te pompe  &  toute  cette  magnificen- 
fe  me  touche  peu  !  que  le  mérite  &c 
la  vertu  me  touchent  fenfiblementjSc 
que  iem'en  fents  charmée!  ô  que  To- 
pofition  de  ces  deux  contraires ,  m'ea 
a  bien  fait  voir  la  différence  i  &c  sll 
m'eftoit  permis  de  choifir ,  que  ie  he- 
ziterois  peu  fur  ce  choix  ,  &  que  ic  fe- 
rois  toft  déterminée  l  Mais  helas  , 
s'écria-t'elle  ,  ce  bien-heureux  choix 
t'eft  deffendu  j  il  faut  que  tu  faf- 
fes  ce  que  tu  ne  veux  pas  ,  &  que 
tu  ne  fafles  point  ce  que  tu  veux  :  il 
faut  que  tu  lois  iniufte  j  il  faut  que  tu 
fois  mal-heureufe.  Eh  Madame  ,  luy 
dit  cctre  pitoyable  Efclaue ,  modérez 
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vn  peu  voftre  douleur  :  ch  ma  Fille  ^ 
luy  répondit  cette  Princeffe,  confeil- 
le-moy  plutoft  de  laugmentcr  :  afin 
qu*el'^  meure  en  me  faifant  mourir  j 
&  que  ie  me  fauue  par  ma  perte.  En 
difant  cela  ,  elle  s*enfcrma  leule  dans 
fon  Cabinet ,  pour  y  cacher  fcs  larmes 
&  fes  déplaifirs  ,  &  pour  s'y  pleindrc 
en  liberté  de  la  cruauté  de  fa  fortune. 
D'autre  part ,  comme  le  Roy  fe  reti- 
roit,  Zarcan  s'approcha  de  fon  oreil- 
le :  &  luy  dit  tout  bas  en  fous-riant  ;  il 
faut  aduoiier  Seigneur,  que  vous  elles 
le  plus  mauuais  trompeur  de  voftre 
Pvoyaume  :  &  qu'il  n'a  pas  tenu  à  vo- 
ftre Majefté  ,  que  noftre  innocente 
fourbe  n'ait  eu  vu  fort  mauuais  fuc- 
cez  y  &  que  noftre  Entreprife  ne  foie 
ruinée,  le  le  confelTc ,  luy  dit  le  Roy  ; 
mais  il  eft  fi  fafcheux  de  tromper  vne 
Perfonne  d'vn  fi  grand  mérite  ,  que 
tu  ne  dois  pas  trouuer  étrange, que  ie 
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nVcn  fois  mal  acquitc  )  ny  me  repro- 
cher mon  peu  d'adrefle.  Et  puis^adiou- 
fta  le  Roy  ,  i'cfpere  que  l'éclat  des 
Pierreries  que  ie  vay  donner  à  Alma- 
hide,  brillera  plus  que  mon  cfpric:ôc 
que  la  richefle  de  mon  Prefent ,  repa- 
rera la  pauureté  de  ma  Harangue.  Ea 
cfFet^il  ne  fut  pasplutoftauChafl:eau^ 
qu'il  en  enuoya  vn  fort  magnifique  9 
par  Zarcan  mefme  ,  à  la  belle  Alma- 
hide:  qui  le  reçeut  auec  vnc  froideur 
qui  fit  bien  voir,  qu  elle  ne  Teuft  pas 
accepte,  (i  elle  cuft  ofé  le  refufer:  &: 
que  ce  n'eftoit  pas  pour  ces  chofes  là, 
que  fon  ame  eftoit  fcnfible.  Il  eft  vray 
que  ce  procédé  peu  obligeant,  ne  laif- 
fa  pas  de  plaire  a  l'Enuoyé ,  comme  à 
celuy  qui  Tcnuoyoit  :  parce  qu'il  fai- 
foit  voir  que  Zarcan  ne  s'eftoit  pas 
trompé  en  fcs  conie6tures:  &  qu  Al- 
mahide  aimant  ailleurs  ,  fcruiroit  au 
deiTem  du  Roy  ,  fans  douleur  &  fans 
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répugnance.  Cependant  ce  Prince  ne 
fut  pas  plutoft  dans  THalambre,  après 
■auoir  depefché  Zo^ican  ,  qu'il  fit  apcl- 
1er  Mahomad,  &  la  PrincefTe  Moray- 
ma,  dans  Ton  Cabinet  :  &  comme  il  y 
fut  feul  aucc  eux  ;  ic  me  fuis  flaté  de 
Topinion  ,  leur  dit-il ,  que  vous  auez 
beaucoup  d  amitié  pour  moy  ,  &  que 
vous  n'ignorez  pas  aufli  ,  celle  que  ic 
conferue  pour  vous  :  de  forte  que  m'af- 
furancen  noftre  affedion  réciproque, 
comme  en  noltre  proximité  ;  f  ay  vou-^ 
lu  vous  faire  voir  ,  par  fimportancc 
du  fecret  que  ie  veux  vous  découurir, 
quelle  confiance  ie  prends  en  voftre 
vertu  :  quelle  certitude  i'ay  de  voftre 
bien-veillance  &de  voftre  difcretion: 
&  combien  il  faut  que  ie  vous  cftime 
&  que  ie  vous  aime  ,  pour  vous  faire 
fçauoir  vne  chofe ,  ou  il  s'agit  de  mon 
repos  &  de  mon  plaifir,  de  ma  Cou- 
ronne &c  de  ma  vie.  Seigneur^luyre-' 
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pondit  Mahomad  ,  comme  voftre  Ma- 
jefte  me  voie  feul  de  tous  les  Aben- 
cerrages  j  elle  a,  ce  me  femble, quel- 
que raifoa  de  s'aflurer  de  mon  ferai- 
ce ,  &  de  ma  fidélité  :  puis  que  m'c- 
ftant  fcparé  des  interefts  de  ma  Mai- 
fon^pour  m'attacher  infeparablemenc 
aux  (îcns  *;  ic  ne  luy  ay  pas  laifle  lieu 
de  douter  de  mon  :^ele  j  ny  du  fecrec 
qu*clle  femble  vouloir  exiger  demoy. 
La  gloire  que  i'ay  d'eftre  voftre  Soeur, 
adioufta  Morayma,  ne  me  permettra 
iamais,  Seigneur  y  de  manquera  rien  > 
de  tout  ce  que  ie  vous  dois  :  &  ie  me 
rcndrois  indigne  dVn  fî  grand  hon- 
neur, &  plus  encore  de  celuy  de  vo- 
ftre amitié  i  iî  ie  ne  vous  feruois  pas, 
auec  toute  Tardcur  que  vous  pouuez 
attendre  de  moy.Ainfî  bien  queToa 
die  que  le  fecret  n'cft  pas  la  vertu  de 
mon  Sexe  ^  vous  me  verrez  conferuer 
ic  voftre  plus  chèrement  que  ma  vie: 
GGgggg    iiij 
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&  démentir  par  mes  adibns ,  vne  opi- 
nion fi  mal  fondée.  le  nay  poinc  doa- 
té  du  tout ,  leur  dit  Iç  Roy  ,  que  vous 
ne  m'accordaflîcz  vne  grâce  fincccÇ- 
faire  :  écoutez  donc  ce  que  i'ay  fair,6c 
ce  que  ie  veux  que  vous  fafliez  ,  afin 
qu'en  eflant  bien  inftruits,  vous  mç 
puilliez  tendre  le  feruice  que  ie  vous 
demande.  Alors  ce  Prince  leur  repre^ 
fenta  les  defordres  de  fon  Eftat  ,  les; 
Cabales  &  les  defleins  du  Prince  Au- 
dalla  fon  Frère  i  les  foins  inutiles  qu'il 
auoit  pris  pour  calmer  les  vns,  &pour 
diilîper  les  autres  j  les  mouuemens 
continuels  des  Abencerrages  &  des 
Zegris  ;  TadrefTe  de  l'ambition  d'Au- 
dalla  ,  à  fc  fcruir  de  ces  deux  puiffan- 
tes  Faâiions  contre  luy,  en  Ce  rendant 
Chcftantoft  delà  première  ,  &:  tan- 
îoft  de  la  féconde.  L'impoifibilite 
qu'il  y  auoiç  ,  de  foutenir  plus  long- 
temps tout  à  la  fois  la  Guerre  Ciuile 
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&  l'Eftrangere  :  &  la  perte  infaiHible 
iiu  Royaume  ,  fi  Ton.  ne  remedioic 
promptement  à  ces  defordrcS;»  qui  fa- 
cilitoient  aux  Efpagnols  ,  les  moyens 
de  pouuoir  détruire  les  Mores.  Il  leur 
die  qfï  fuite,  que  rien  ne  pouuoit  em- 
pefchcr  de  fi  grands  maux  ,  que  fon 
Mariage,  quiluy  donnant  vn  Succef- 
feur  5  ofteroit  le  pouuoir  de  broiiiller 
au  Prince  fon  Frère  i  &c  luy  en  feroic 
perdre  la  volonté  ,  après  en  auoir  per- 
du la  puiflance.  De  la  il  vint  à  décou- 
urir  famour  qu'il  auoit  pour  la  belle 
Miriam^Sc  lespromcflesquilluy  auoit 
faites    de  Tépoufer.     L'impofTibilité 
de  les  accomplir  ,  à  moins  que  d'en- 
freindre les  Loix  du  Royaume,  par  la 
bafleflc  de  fa  naiflancc  t  les  nouueaux 
troubles  que   cette  alliance  inégale 
cauferoit ,  au  lieu  d  app:aifer  les  an- 
ciens :  &lc  plaufible  prétexte  quelle 
fourniroit  à  lambitieux  Audalla,pouc 
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recommencer  fcs  intrigues ,  fes  caba- 
les 5  &  Tes  cfperances.  Le  danger  quil 
y  auoit,  que  Muley-hazen  ennuyé  de 
ne  régner  plus ,  ne  fc  feruift  de  cette 
coniondure  fauorable ,  pour  fouleuer 
les  Peuples ,  &  pour  régner  tout  de 
nouueau.  Il  leur  dit  apres.pourquoyil 
alloic  epoufcr  Almahide:la  facilité  d'c-  - 
xecuter  ce  grâd  deflein^pourucu  qu'ils 
rafliftaflent  de  la  bonne  forte  :  le  pea 
dobftacle  qu'il  trouueroit  pour  tout 
cela,  dans  Tcfprît  d*Almahide  îà  cau- 
fc  de  la  paiTion  fccrette  qu  elle  auoic  ] 
dans  Tame.  Les  coniediures  infailli- 
bles qu'il  auoit  ,  de  cette  prétendue 
paflion  :  les  nouuelles  marques  qu'il 
en  auoit  eues  ,  par  la  triftelTe  qu'il 
auoit  remarquée  fur  fon  vifage  ,  du- 
rant la  vifite  qu'il  auoit  eftc  luy  ren- 
dre. Les  promefles  qu'il  luy  faloit  fai- 
re^ de  luy  faire  cpoufer  celuy  quelle 
aimoit  5  quel  qu'il  pûft  cftrc  :  pourueu 
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qu'elle  fifl:  ce  que  Ton  vouloir.  La 
crainte  qu'il  luy  faloit  donner ,  de  la 
ruine  de  fa  Maifon  ,  &  de  la  perte  ds 
fon  honneur,  (i  elle  refufoit  le  lerui- 
ce  que  Ton  vouloir  d'elle  ;  &  fi  elle 
découuroic  vn  fccret  de  cette  impor- 
tance 5  &  vne  affaire  de  cette  nature.' 
Le  diuorce  qu'il  vouloir  faire  après, 
d*aucc  Almahide  :  la  permiflion  qu'en 
donnent  les  Loix  des  Turcs  &  des  Mo- 
res :  ledeffcin  quil  auoit  d'çpoufcr  ca 
fuite  la  belle  Miriam  j  &  de  déclarer 
publiquement  fon  véritable  Maria- 
ge auec  elle  ,  lors  que  fon  pouuoir 
leroit  affez  fermement  eftably  ,  pour 
ne  pas  craindre  de  publier  vne  chôfe 
fi  furprenante.  La  récompenfe  qu'il 
donneroit  à  l'illuftre  Almahide  ,  en 
luy  faifant  cpoufer  de  puiflance  abfo- 
lue  1  celuy  qu'elle  aimoit,  lors  qu'elle 
l'auroit  nômé:quoy  qucMorayzel  puft 
faire,  &  quoy  que  Semahis puft  dire. 
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EnfirijSeigneur,  ce  Prirxc  n'oublia  rîcn 
de  toute  cette  grande  intrigue  ,  que 
ladroit  Zarcan  auoit  fî  bien  imagi- 
née :  &  leur  rcprefentant  la  vertu 
d'Almahide  ,  &  leur  aprenant  TApar- 
tement  engagé  où  il  la  vouloit  loger; 
il  dit  à  Morayma,quc  la  fîenne  le  pou- 
uoit  feruir  fans  (crupule  ;  &  iuftifier 
l'innocence  de  cette  illuftrc  Fille;puis 
que  par  là  elle  pouuoic  répondre  de 
toutes  fes  adions  ,  comme  des  fien- 
nés.  Apres  quoy,  continuant  encore 
de  parler  ;  vous  voyez,  leur  dit-il,  que 
ie  luis  trop  auant  pour  reculer  :  qu'il 
faut  neceffairement  que  i*acheuc  ou 
que  ie  periflTe  ,  &  que  la  chofc  n  a 
point  de  milieu  :  c'cft  pourquoy  i*ay 
voulu  vous  en  aduercir  ,  auant  qu  AU 
mahide  entre  dans  THalambre  :  afin 
qu  auffi-toft;  qu'elle  y  fera  ,  dit-il  à 
Morayma,  vousJa  difpofiez  à  faire  ce 
que  ie  veux ,  après  fen  auoir  inftrui- 
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te.  le  ne  m'arrefteray  pointa  vous  di- 
re 5  quelle  fut  la  furprife  de  Maho- 
mad,  &  celle  de  la  Princeffe  fa  Fem- 
me 5  lors  qu'ils  aprircnt  tant  de  cho- 
fes  furprenantes  j  car  vous  le  conce- 
urcz  aifément.  Celuy-cy  protefta  au 
Roy  ,  qu  il  n'eftoit  rien  qu'il  ne  vou- 
luft  faire  pour  fon  feruice  :  &  cette  au- 
tre 5  en  luy  faifant  la  mefme  protefta- 
tion,  nelaiflTa  pas  de  prendre  la  liber- 
té de  luy  reprocher  délicatement  , 
qu'en  ne  leur  découurant  ce  grand 
dellein,  que  fur  le  point  de  l'exécu- 
tion ,  &  lors  qu'il  eftoit  défia  fi  ad- 
uancé  ^  il  paroifToit  clairement ,  qu  il 
auoit  douté  en  quelque  forte  de  leur 
difcretion  ou  de  leur  fidélité. Ce  Prin- 
ce luy  protefta  le  contraire  :  &  après 
leur  auoir  fait  cent  carreffcs  fort  obli- 
geantes, &  cent  promefles  fort  auan- 
tageufes ,  il  les  congédia  Tvn  &  Tau- 
trc  ;  Icurrecommandanttoutdcnou- 
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ueau  le  fecret  :  après  quoy  durant  huit 
iours ,  il  ne  fongea  plus  qu  aux  prépa- 
ratifs d*vne  fi  grande  &  fi  magnifique 
Feftc  :  durant  que  Morayzel  &  Sema- 
his  en  faifoient  autant  de  leur  cofté; 
&  qu  Almaliide  ,  le  Duc  de  Tlnfanta- 
de ,  &  le  Comte  de  Pegnaficl ,  fe  con- 
fommoient  en  des  regrets  inutiles; ne 
le  voyoicnt  prefquesplus  jfe  fuyoienc 
autant  qu  ils  auoient  accouftumc  de 
fe  chercher  ,  &c  fouhaitoient  la  more 
à  toute  heure.  Il  falut  mefine  qu  Al-  - 
inahide  elTuyaft  vne  terrible  perfccu- 
tion;  car  comme  toute  la  Cour  lavinc  ' 
vifiter,  pour  fe  refiouir  auec  elle  dV- 
ne  fortune  qu  elle  luy  croyoit  fi  auan- 
tageufe  ;  il  falut  quelle  déguilaft  fes 
fentimcns  &  fonaffli6tion  :  &  quelle  ' 
entendift  parler  mille  fois  dVne  cho- 
fe  qui  la  fit  fouffrir  ,  autant  de  fois 
que  Ton  en  parla.  Mais  Seigneur  ,  le 
Mariage  à\a  Roy ,  Se  le  Couronne- 
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ment  d'vne  Reine  ,  ff^nt  des  allions 
trop  éclatances  pour  les  fuprimer  dans 
mon  récit  :  &  vous  eftes  aflez  curieux 
pour  vouloir  voir  cette  belle  Feftc  ; 
qui  bien  loin  de  méloigner  de  mon 
fuiet,  me  conduira  inlenliblement  à 
la  fin  de  ma  Narration.  le  vous  diray 
donc  ,  que  le  iour  alïigné  pour  cette 
Royale  Nopce  eftant  venu  Ton  y 
procéda  de  cette  forte.  Toute  la  c  rade 
Rue  du  Zacatin  ,  &  celle  d'Eluire5par 
ou  deuoit  paffer  la nouuelle  Reine, fu- 
ient entièrement  couuertes  de  riches 
Tipafleries  :  &c  toutes  les  Feneftres  &c 
tous  les  Balcons  remplis  de  Dames, 
apuyées  fur  de  magnifiques  Carreau^î , 
&  fuperbement  parées.  Droit  dcuanc 
la  principale  Porte  ,  de  la  principale 
Molquée  ,  Ton  éleua  vn  fpacicux 
Théâtre,  couuerc  de  Drap  d*or  frizé, 
où  Ton  montoit  par  trois  codez,  & 
par  trois  Degrez  à  Baluftrades  dorées. 
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Car  comme  parmy  les  Mores  Maho- 
metans,non  plus  que  parmy  les  Turcs, 
les  Femmes  n*entrcnc  iamais  dans  les 
Mofquées  -,  il  falut  que  cette  Céré- 
monie fc  fift  dehors  :  entre  ces  Pal- 
miers )  ces  Orangers,  ces  Mirrhes ,  S^ 
ces  Fontaines ,  dont  ie  vous  ay  fait  U 
defcription  :  ce  qui  cftoit  le  plus  beau, 
&  le  plus  agréable  du  monde.  Tous 
les  Trompetes  du  Roy ,  tous  fes  Tam- 
bours ,  tous  fes  FifFres  ,  &:  tous  ce5 
loueurs  de  Timbes ,  de  Timbales  ^  &C 
d*Attabales  ;  de  Dulcines ,  d'Agnafi- 
les,  de  Nacaires  ,  de  Mufettes  y  de 
Haut-bois  5  &  d'autres  Inftrumensàla 
Morefquc ,  forcirent  les  premiers  de 
THalambrc  ;  faifant  retentir  toute  la 
Ville  de  leur  harmonie  ,  cftans  tous 
cxtraordinairemcnc  parez.  Les  Hérauts 
de  Grenade  les  fuiuoient,  auec  leurs 
Cazaques  aux  Armes  du  RoyaumejSc 
leurs  Maffcs  d  or  à  la  main.  Les  Gar- 
des 
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Ycnoicnt  aprcs  richement  veftas ,  auec 
leurs  Armes  brillantes.  Derrière  ceux- 
cy  venoit  Boaudilin ,  fur  vn  Char  d'or, 
orné  de  Trophées  en  baflfe  taille:  &  tire 
par  quatre  Barbes  blancs,  attelez  de 
front^auec  des  Houfles  en  broderie:  ce 
Prince  ayant  le  Manteau  Royal,  &  la 
Couronne  ,  &c  le  Sceptre.  Cent  Ef- 
claues  marchoientàTentour  du  Char, 
ayant  des  Tuniques  de  Toile  d'argent, 
à  gros  Boutons  d'or  ;  &  des  Coliers  de 
mcfme  Métal.  Les  quatre  Officiers  de 
la  Couronne  fuiuoient  ce  Prince,  ma- 
gnifiquement vcftus,  ôcfiiperbemcnc 
montez  y  &c  derrière  eux  venoient  en 
foule  tout  ce  qu'il  y  auoit  de  Grands 
à  la  Cour,  tous  brillans  d  or  &  de  Pier- 
reries. Dans  le  raefiiie  temps  que  le 
Roy  partit  deTHalambre,  Tincompa- 
rable  Almahide  fortit  du  Palais  de  Mo- 
rayzel ,  en  Tordre  que  ie  vay  vous  di- 
re. Vue  grande  Troupe  de  loiieurs  de 
Harpes ,  de  Luts ,  de  Quittarres ,  &de 
X.  Partie-  HHhhhh 
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Ciftres  à  la  Morefque  ,  venoient  les 
premiers  :  dont  l'harmonie  cftoicfort 
douce  ,  &  ceux  qui  la  faifoicnt  fore 
parez.  Cinquante  Efclaues  fort  ma- 
gnifiques les  fuiuoicac  i  portant  à  la 
main  des  Capelines  d  or  traid  ,  enri- 
chies de  Pierreries  -,  des  Piancllcs  dor 
maflîf ,  ornées  de  Turquoifes  &  de  Ru- 
bis y  des  Liurcs  de  Prières  à  la  Turque, 
couuerts  de  Diamans->des  Braflelets; 
des  Colliers  &  des  Pendants  d'oreilles 
d'Efmeraudes  de  la  vieille  Roche,  vu' 
grand  Coffre  de  Criftal  ,  garny  dOr- 
phevrcric  ,  plein  de  Perles  &  d'autres 
richeffeSjqueron  voyoit  à  trauers.  Vu 
autre  grâd  Coffre  d'Agathe,  tout  plein 
d'Ambre  gris  ,  de  Mufq,  de  Ciuette  , 
&  d'autres  Parfums.  De  grands  Mi- 
roirs garnis  d'or  ,  aucc  vne  richcffc 
fans  égale.  Vingt  quatre  Chameaux 
venoient  aores ,  chargez  de  Coffres  de 
Vernix  de  la  Chine ,  à  feuillages  d'or 
&  de  Nacarat ,  tous  pleins  de  Chemi- 
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fes  en  broderie  d'or  &c  de  Perles,  corn- 
me  les  Dames  Mores  en  portent  :  des 
Bandeaux  &  des  Voiles  de  mefme  :  &c 
grand  nombre  de  Cimarres,  des  plus 
riches  EftofFcs ,  &  de  la  plus  be  lie  bro- 
derie que  TArt  ait  iamais  inuentce. 
Quatre  Chariots  peints  &  dorez  vc- 
noient  après ,  remplis  de  Filles  Efcla- 
ues ,  fort  galamment  habillées  :  entre 
lefquelles  eltoit  Efperance  de  Hitra, 
FElclaue  Fauorite  de  la  PrincefTc  Al- 
mahide  :  ces  Chariots  eftans  accom- 
pagnez de  douze  Nègres  Eunuques , 
Fort  fuperbement  veftus.  Trois  grands 
Flanïbeaux  allumez  ,  &c  tous  brillans 
d  or  &  de  flame  ,  aufli  hauts  &  auffi 
gros  que  les  Mats  des  plus  grands  Na- 
uires ,  venoient  après,  traifnezfurvne 
Machine  faite  en  Candélabre  d'or  j 
fans  qu'on  vift  les  refforts  qui  la  fai- 
foient  mouuoir  auec  beaucoup  de  iu- 
fteffe.  Vn  Char  d'argent  cizele  (  pour 
couuenir  à  la  pureté  de  rEfpoufe  )  at- 
HHhhhh    i) 
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télé  de  Barbes  blancs,  àHoufTes  coft- 
uertes  de  broderie  d*aro;ent,t5c  le  Chan- 
fraiu  orne  de  grandes  Aigrettes ,  fui* 
uoit  ces  trois  Flambeaux  éclattans  :  &c 
comme    ce   Char   eftoit   découuert, 
douze  Efckues  richement  habillez ,  y 
foutenoient  au  defllis ,  vn  double  Dais 
de  Velours  rouge  cramoify  ,  tout  en- 
richy  de  broderie  d'or  :  fous  lequel 
l'incomparable  Almahide  eftoit  aflifc, 
au  milieu  de  Morayzel  &c  de  Semahis. 
Cette  Princeflfe  aUoit  vne  Cimarre  de 
Toile  d'or,  à  compartimens  de  Per- 
les :  fes  cheueux  eftoient  épars ,  fous 
vn  Voile  de  Gaze  d'or,  r'atachédVne 
Enfeigne  de  Diamans,  au  derrière  de 
la  tcftc.  On  luy  voyoit  la  gorge,  les 
mains ,  &  les  bras  ,  dont  la  blancheur 
cbloiiiflante  ,  auroit  terny  de  la  Nei- 
ge :  mais  elle  parut  fi  trifte  au  milieu 
de  la  ioyc  publique,  qu  elle  infpira  de 
Tctonnement  &  de  la  pitié  ,   à  tous 
ceux  qui  la  regardèrent.    Quatre  Efi. 
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claucs  marchoient  aux  deux  coftezde 
ce  beau  Char  ,  tenant  de  grands  Ef- 
uentails  de  Plumes  d'Auftruchede  di- 
uerfes  couleurs  garnis  d*or  ,  au  bouc 
dVne  longue  Baguette  de  mefme  Mé- 
tal ;  dont  de  temps  en  temps  ils  don- 
noicnt  de  l  air  à  cette  Princeffe.  Cent 
Efclaues  >  encore   plus  magnifique-- 
ment  vertus  que  tous  les  autres  ,  (ui- 
uoicnt  ce  Char:  au  premier  rang  def- 
quels  eftoicnt  Tinfortunc  Comte  de 
Pegnafiel ,  ôc  Taffligé  Duc  de  ilnfan- 
tade  j  &  moy  placé  derrière  eux.  lu- 
gez  5  Seigneur ,  quel  fpeétacle  pour 
des  Amants  ,  &  quel  obiec  pour  vnc 
Amante.  Ils  la  voyoient  fur  vn  Char 
de  Triomphe  5  &  t^ute  prefte  d'cftrc 
Reine  :  elle  les  voyoit  Efclaues  ,   ôj 
chargez  de  Fers ,  tous  prefts  de  fe  dc- 
fefperer.   Ils  la  regardoient   comme 
pour  la  dernière  fois  ,  ne  croyant  pas 
qu'ils  la  puflent  perdre  &c  viure:  elle 
les  regardoit  comme  leur  difant  le 
HHhhhh  iij 
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dernier  adieu  5  fa  vertu  la  faifant  re4 
foudre  de  n  auoir  plus  nul  commerce 
aucc  eux,  depuis  qu  elle  auroit  efpou- 
fêle  Roy,  durant  le  Mois  qu  elle  auoic 
accordé  à  leurs  prières.  Sa  vcuc  les  de- 
fefperoit,Sc  cependant  ils  auoient  tou- 
jours les  yeux  fur  elle  :leur  veuë  aug- 
mentoit  infiniment  fa  douleur  ,  Se 
neantmoins  à  tous  les  momens  ,  elle 
tournoit  la  telle  en  arrière  ,  pour  les 
voir  encore.  Ils  auoient  le  vifage  tout 
mouillé  de  pleurs  ^  elle  lauoit  tout 
baigné  de  larmes  :  ils  foupiroicnt,  elle 
foupiroit  :  ils  defiroient  tous  deux  leur 
mort ,  cWc  faifoit  des  Vœux  contre  fa 
vie:  de  forte  que  mal  gré  la  Pompe 
&  le  char  i  la  Triomphante  &  lesCa- 
;ptifs  -,  la  Reine  ôc  les  Efclaues^eftoient 
également  miferablcs.  Tous  les  illu- 
ftres  Mores  de  la  Race  des  Almora- 
dis  5  &  de  celle  des  Almohades  (  qui 
font  les  Parens  de  Morayzel  &  de  Se- 
mahis  )  fermcieat  ce  magnifique  Cor- 
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tcgc,  tous  fuperbcment  vellus>&  tous 
montez  à  Tauantage.  Comme  le  Char 
du  Roy ,  ôc  celuy  où  cftoic  Almahide, 
furent  arriuez  en  meime  temps  aux 
deux  bouts  du  Théâtre ,  tous  mirent 
pied  à  terre  à  Tinftant  ;  &  le  Roy  mon- 
tant d\'n  code  par  vn  de  ces  trois  Er* 
calicrs ,  fuiuy  des  quatre  Officiers  de 
la  Couronne,  dont  le  premier  en  por- 
toit  vne  de  Diamans  j  &  le  fécond  vn 
Manteau  Royal, tout  couuertde  Pier- 
reries :  Almahide  monta  par  TEfcalier 
oppofé  ,  conduite  par  Morayzel  ôc 
par  Semahis.  Comme  ces  huit  illu- 
flres  Perfonnes  furent  fur  ce  pom- 
peux Théâtre  ,  Te  Roy  faliia  la  belle 
Almahide  ,  6c  Aie  luy  rendit  fon  fa- 
lut  :  mais  il  parut  fi  interdit,  &  elle  (i 
confondue,  que  tout  ce  grand  Peu- 
pie  qui  les  regardoit  s'en  étonna  ,  &c 
ne  fçeut  que  penfcr  de  cette  auanta- 
re.  Cependant  nos  deux  illullres  in- 
fortunez  leuant  les  yeux  vers  ce  Thea- 
HHhhhh   iiij 
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tre  5  que  Ton  pouuoit  nommer  leur 
Erchatfaut ,   &    le  véritable   lieu   de 
Jeur  fuplice  \  actendoient  le  coup  de  la 
mort ,  pafles ,  tranfis ,  &  défigurez,  ne 
pouuans  prefques  plus  fe  dire  en  vie. 
Il  fe  fit  alors  vn  profond  filence,  dans 
toute  cette  nombreufe  Affemblée  :  ôc 
Ton  vit  fortir  par  la  principale  Porte 
de  la  Mofquée,  le  Muphcy  veftu  de 
Thabit  des  anciens  Caliphes,  &  fuiuy 
des  Talifmans,  des  Alfaquis,  des  Ma- 
rabouSîdes  Calanders,  bc  de  tous  les 
autres    Religieux  Mahometans  de  la 
Ville  de  Grenade  :  chantants  touscn- 
femble  auec  beaucoup  de  iufteflc  &c 
d'harmonie  ,  en  Langue  Arrabique. 
j4u  Nom  de  Dieu  mipricordieux  e!T  p^^^ 
ficc  :  qui  font  des  paroles  tirées  defvn 
des  Sorats  de  TAlcoran,  que  nous  ap- 
pelions des  Chapitres  :  par  lefquelles 
ce  Cierge  Mahometan  fouhaitoit  que 
ce  Mariage  fuft  heureux,  eftant  fait 
au  nom  d'A  L  L  A  ,  dont  ils  çroycnt 
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comme  nous ,  que  viennent  toutes  les 
grâces.   Alors  le  Muphty  monta  feul 
iur  ce  Théâtre ,  par  le  troificme  Ef- 
calier  ;  &  après  auoir  faliic  le  Roy  ,  &C 
la  Princeffe  Almahide  ,  il  s^aprocha 
deux;&  leur  dit  certaines  paroles  Ar^ 
rabes,  que  ie  ne  pus  pas  entendre  :& 
les  faifant  courber  tous  deux  ,  il  leur 
porta  les  mains  fur  la  tefte  ,  comme 
par  vnc  impofition  Pontificale.  Cet 
obiet  fit  trembler  depuis  la  tefte  iuf- 
ques  aux  pieds ,  le  Comte  de  Pegna- 
fiel  5  &  le  Duc  de  Tlnfantade  :  vnc 
fueur  froide  leur  moiiilla  le  front  :  & 
s'ils  ne  fe  fuffent  appuyez  contre   le 
derrière  du  Char  de  la  belle  Ahiiahi- 
de,  infailUblementils  fuHent  tombez, 
tant  ils  fentirent  de  douleur ,  &  tant 
ils  eurent  de  toiblefle.  En  fuite  dece- 
la  ,  le  Muphty  ayant  acheué  la  Céré- 
monie Nuptiale,  fit  fignc  à  cesMufi- 
ciens  qu'ils   changeaflent  de  Canti* 
que  :  de  forte   qu  ils  com-menccrenc 
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d'entonner  ces  mots,  en  langue  A r- 
rabique  ,  Dépends  là  Seigneur  ,  s'il  te 
fl^^jly  du  mauuds  Ange.  Suppofant  par 
CQS  paroles  ,  que  toutes  les  Femmes 
ont  befoin  de  cette  afliftancc  d*cn- 
haut  3  pour  conferuer  leur  pureté  dans 
le  Mariage.  Durant  que  Ton  chantoic 
ainfî ,  le  Muphty  eftant  defcendu  de 
ce  Théâtre  ,  ces  Officiers  de  la  Cou- 
ronne la  mirent  fur  la  tefte  d'Alma- 
hide5&  la  veftircnt  du  MantcauRoyal: 
après  quov  ce  Clergé  Mahomctan  s'e^ 
ftant  tcû ,  les  Hérauts  commencèrent 
ar  trois  fois  à  crier, K'me/itRé'i?îr  Jlma^ 
ide  :&le  Peuple  aufli  par  trois  fois  leur 
répondit  5  T^^ine  la  Reine  Almahide.  A 
ce  cry  nos  deux  Amants  defefperez  , 
fe  fj  rient  écrafe  la  tefte  contre  le  Char, 
fî  ic  ne  les  euffe  retenus  :  &  par  vn  fé- 
cond mouuement  encore  beaucoup 
plus  terrible  ,  ils  s'élancèrent  vers  le 
Théâtre  pour  y  monter ,  auec  inten- 
tion d'étrangler  le  Roy  :  mais  les  Gar- 


i 


I 


LIVRE     II:  î9«t 

'des  les  repouflercnt  :  n'atribuant  qu  à 
la  feule  curiofité,  vne  fi  étrange  har- 
diefle  :  car  le  tumulte  &  la  preiTe  ne 
leur  permirent  pas  d'obferuer  la  fu- 
reur ,  qui  paroiffoit  fur  leur  vifage.  le 
in'auançay  promptement  vers  eux  :&C 
leur  parlant  bas  y  eh  Seigneurs ,  leur 
dis-ie  5  que  voulez- vous  faire  ?  mourir 
&  nous  vanger  ,  me  répondirent  ils 
en  mefrae  temps.    Mais  vous  mour- 
rez 5  &  ne  vous  vangerez  pas ,  repris- 
ie  :  car  que  pouuez-vous  fans  Armes , 
contre  des  Cents  (i  bien  armez  ?  ha 
Dom  Fernand  l  me  dit  Poce  de  Leon> 
ha  Dom  Fernand  :,  me  dit  le  Duc  de 
i  rinfantade  i  bi  Seigneurs  !  adiouftay- 
ie,feruez-vous  de  ce  grand  cœur  que 
la  Nature  vous  a  donné  :  fouuenez- 
vous  de  ce  que  vous  eftes  :  &  ne  faites 
rien  qui  foit  indigne  de  voftre  haute 
Naiffancc  ,  &  de  voftre  haute  vertu. 
Ces  paroles   calmèrent  vn  peu  leurs 
tranfports  j  fqfpendirent  vn  peu  leur 
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furie  \  Se  les  obligèrent  à  fe  remettre 
à  leur  rang  :  quoy  que  toufiours  de- 
fefpercz,  &  toufiours  infiniment  tri- 
flcs.  Cependant  tous  ces  diuers  In- 
ilrumens  Morefques  recommenceréc 
de  fonner  :  &  leur  harmonie  fut  auffi- 
toft  fécondée  ,  du  bruit  éclatant  de 
tout  le  Canon  des  Chafteaux  ,  &  de 
Ja  Ville  de  Grenade.  Alors  le  Roy  pre- 
fcntant  la  main  à  cette  nouuelle  Rei- 
ne 5  elle  fc  laiffa  conduire  ,  fans  fça- 
uoir  ce  qu'elle  faifoit ,  ny  feulement 
qui  la  conduifoit  ;  tant  elle  auoit  Tef- 
prit  abftrait,  &  Tame  accablée  de  mé- 
lancolie. Ils  defcendircnt  donc  du 
Théâtre, &  montèrent  tous  deux  dans 
le  Char  du  Roy  :  Semahis  fc  remettant 
feule  dans  celuy  ou  la  Princefle  fa 
Fille  eftoit  venue  :  Morayzcl  montant 
alors  fur  vn  Cheual  qu'on  luy  auoit 
amené:  &fe  mettant  au  premier  rang 
des  Grands  du  Royaume  y  après  les 
quatre  Officiers  de  la  Couronne.  Tout 
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marcha  en  mefme  temps,  vers  le  Cha- 
fteau  de  THalambre  ca  fort  bel  or- 
dre :  &  ce  ne  furent  qu'acclamations , 
&  que  cris  de  P'^iucU  Reine  Alrnahide  ^ 
dVn  bout  à  l'autre  de  la  Rue  d'Elui- 
re  :  ce  qui  rcnouuelloit  à  tous  mo- 
mens ,  fafpre  douleur  de  ces  deux  il* 
luftres  cnchaifnez  5  qui  la  fuiuoienc 
auec  tant  de  mélancolie.  Quand  le 
Char  du  Roy  fut  arriué  dans  la  der- 
nière Court  duChafteau  ,  &  que  luy 
&  la  Sultane  Reine  eurent  mis  pied  à 
terre  \  ils  trouuerent  au  bas  de  VEfca* 
lier  la  Princcfle  Moraima  ,  qui  vint 
receuoir  Fincomparable  Almahide  : 
&  après  quelques  complimens  ,  oîi 
cette  dernière  ne  repondit  prefques 
point  5  le  Roy  fe  retira  dans  fon  Apar- 
temcnt  :  &  Morayma  ayant  conduit 
la  nouuelle  Reine  à  la  Chambre,  luy 
dit  que  fa  Majefté  feroit  bien  d'en- 
trer dans  fon  Cabinet,  pour  y  quitter 
le  Maijteau  Royal  §c  la  Couronne  j 
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dont  fans  doute  ia  pefanteur  rincom- 
modoit.  Cette  Sultane  y  entra  donc: 
&  la  PrincelTe  Morayma  qui  la  fuiuit , 
s'âpprochant  en  partant  de  Toreillcdc 
THuiffier  ,  luy  dit  tout  bas  ,  que  la 
Reine  luy  commandoit  de  ne  laifler 
entrer  pcrfonne,  fi  cen'eftoit  Zarcan, 
qui  deuoit  venir  luy  rendre  compte 
de  quelque  affaire.  Auffi  toft  que  la 
Sultane  Reine  fc  fut  dcbarraffec  de 
ces  pompeux  ornemens,  &  quelle  fc 
fut  allize  y  n'ayant  plus  la  force  de  de- 
meurer de  bout  ,  tant  la  douleur  l'a- 
uoit  aftoiblie  :  la  Princefle  Morayma 
fit  figne  à  celles  qui  auoient  aide  à  la 
diuinc  Almahide  à  quiter  le  Manteau 
Royal  &  la  Couronne  ,  de  fortir  du 
Cabinet;  ce  qu  elles  firent  à  Tinftant- 
De  forte  que  cette  Sœur  du  Roy^fe 
voyant  en  liberté  de  parler  à  la  Sul- 
tane Reine  ,  fans  eftrc  entendue  de 
perfonnc,  s'âiTit  auprès ddlc;  bc  com- 
mença de  cettç  manière ,  fans  la  trai* 
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ter  de  Majefté.  le  ne  doute  pas ,  K4a- 
dame  ,  luy  dit  elle  ,  que  vous  n  alliez 
eftre  fort  iurprifc  ,  des  chofes  que  i  ay 
ordre  de  vous  dire  :  &  ie  n*en  aurois 
iamais  la  for  :c ,  fi  la  mélancolie  que 
ie  remarque  fur  voftre  vifage,  ne  m'af- 
furoit  quelles  nevous  déplairont  pas. 
Et  puis  s'agiflant  du  repos  &  de  la  vie 
du  Roy  mon  Frère }  de  la  perte  ou  de 
la  conferuation  de  fa  Couronne  ,'  de 
la  tranquilité  publique ,  ou  de  la  rui- 
ne de  tout  le  Royaume  j  de  la  Gran- 
deur ou  du  bouleuerfement  de  voftre 
Maifon  ^  de  féleuation  de  Morayzel 
&de  SemahiSjOU  de  leur  abaiffement, 
&  peut-eftre  de  leur  perte  j  &  de  vo- 
ftre propre  fatisfadion  ,  ou  de  Tache- 
uement  de  voftre  douleur  &c  de  vos 
difgraccs  j  il  ne  m'eft  pas  permis  de 
me  taire  :  &c  mon  deuoir  m'ordonne 
abfolument  de  parler.  La  Sultane  Rei- 
ne ,  qui  ne  comprit  rien  à  tout  cet 
embarras  de  paroles  &  de  menaces  j 
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où  elle  n'auoit  garde  de  rien  enten- 
dre ,  &  moins  encore  d'en  deuiner  le  • 
fuiet^luy  repondit  en  l'interrompant, 
qu  elleeftoit  il  accouftumce  aux  mal- 
heurs, qu'il  n'eftoit  pas  aife  qu'elle  en 
fuft  furprife  ,  quels  que  puQent  eftre 
ceux  donc  elle  fembloic  luy  vouloir 
faire  peur:  &  qu'elle  iugeoit  encore 
plus  impolTiblc,  ny  quelle  fuft  capa- 
ble de  pouuoir  feruir  ny  le  Roy  ny  le 
Royaume ,  ny  qui  luy  puft  rien  arri- 
uer  d  auantageux  ,  fa  mauuaife  fortu- 
ne eftanc  inuinciblc.  le  fuis  pourtanr 
certaine  que  vous  la  vaincrez ,  luy  ré- 
pliqua la  Princeflc  Morayma^pourueu 
que  vous  veuillicz  vous  aider  en  (er- 
uant  le  Roy  :  &  lay  rendre  vn  office 
qu'il  attend  de  voftre  fageife  ,  &  de 
voftre  difcretion  :  Se  que  vous  ne  fçau-» 
riez  plus  luy  refufer  fans  vous  perdre. 
Almahidc  toufiours  plus  embarralfec, 
par  l'obfcurité  de  ce  difcours ,  ne  fça- 
uoit  plus  qu'y  repodre  :  c'eft  pourquoy 

regardant 
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regardant  Morayma  ;  Ci  vous  auez  def- 
fcin  que  ie  vous  entende  ,  Madame  ^ 
luy  dit  elle  ,  il  faut  que  vous  parliez 
plus  clairement  :  carie  n'ay  pas-Pef- 
prit  aflTez  libre ,  pour  découurir  le  fens 
caché  de  vos  paroles.  Ne  m*intcrrôpez 
donc  plus,  Madame ,  reprit  Morayma  : 
&  foyez  certaine  ,  s'il  vous  plaift:>  que 
la  fin  de  mon  difcours  vous  fera  pour 
le  moins  aufli  agréable ,  que  le  com- 
mencement vous  en  femble  obfcur. 
Cette  PrincefTe  commença  alors,  de 
luy  expliquer  cette  Enigme  :  &  de  luy 
déueloper  toute  cette  grande  intrigue, 
que  Zarcan  auoit  imagmée ,  Se  que  le 
Roy  fon  Frerc  luy  auoit  ditte  :  n'en 
oubliant  aucune  des  circonftances.ny 
des  fuites  :  §c  faifant  force  principa- 
lement, fur  la  palïîon  fecrette  que  Ton 
auoit  remarque  qu  elle  auoit  dans  fa- 
mé :  &  fur  la  voyc  infaillible  qu  elle 
auoit  de  la  fatisfaire ,  pourueu  qu  elle 
I.  Partie.  lliiii 
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fatisfift  le  Roy  ,  en  le  feruant  de  la 
bonne  lorte  y  dans  cette  importante 
occafion.  Enfin  elle  n'oublia  rien  jde 
tout  ce  qui  luy  pouuoit  donner  de 
Tefooir  &  de  la  crainte ,  &  la  porter 
plus  facilement ,  à  tout  ce  que  Ton 
vouloir  d'elle  :  &  concluant  cet  im- 
portant difcours,  &  cette  perfuafion  lî 
îurprenantejvous  voyez  Madame5dit- 
ellc,  que  la  fortune  du  Roy ,  &  voftre 
propre  fortune  ,  font  abfolument  en 
vos  mains  :  que  vous  aucz  celle  de 
TEftât ,  &  celle  de  voftre  amitié  en 
voftre  difpofition  :  que  vous  allez  per- 
dre ou  conferuer  voftre  gloire,  voftre 
Roy  5  voftre  Patrie  ,  voftre  amour.  Se 
voftre  Amant  :  &c  que  de  la  refolution 
que  vous  prcndrezjva  dépendre  Theur 
ou  !e  mal-heur  ,  le  falut  ou  la  perte  de 
tout  cela,  lugez  Seigneur,  quelle  fur- 
prife  fut  celle  de  l'afEigée  Almahidc, 
à  ce  difcours  ii  peu  attendu  :  &  dans 
quel  cmbairas  nouueau  >  fon  ame  fc 
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fentit  engagée.  D\a  cofté  ,  la  trom- 
perie qu  on  lixy  auoit  faite  ,  mcfla  du 
dépit  à  fon  noble  orgueil  :  &  ce  qu'on 
vouloit  qu  elle  fift  ,  obligea  fa  pudeur 
à  rougir,  &  donna  de  la  répugnance 
à  fa  modeftie.  Mais  de  Tautrc,  laioyc 
de  neftre  point  Reine,  difïîpa  toute 
fa  douleur ,  &c  fit  éuanouir  toute  fa 
colère  :  l'amour  l'emportant  fur  Tarn- 
bition,  &  le  plaifîr  fur  la  vangeance* 
Toute  fa  prudence  ne  put  empefcher 
que  lagreable  promeflcquonluy  fai- 
foit ,  de  luy  faire  époufer  celuy  qu  el- 
le aimoit ,  ne  flattaft  fort  doucement 
fon  ame  :  &c  quoy  qu'elle  connuft  af- 
fez,  que  Morayzel  &  Semahis  ne  con* 
fentiroient  iamais  qu'elle  cpoufaft  va 
Efclâue  &  vn  Chreftiea  ;  cette  propo- 
rtion eftoic  trop  douce  à  fon  oreille  , 
pour  ne  lettre  pas  à  fon  cœur  :  &  fans 
qu'elle  la  creuft  polfible  ,  elle  ne  laiffa 
pas  de  luy  plaire.  Toutefois  fa  noble 
fierté  ne  pouuanc  demeurer  muette , 
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ayant  tant  de  fuiet  de  parler  j  dés  que 
fon  efprit  fe  fut  vn  peu  dégage  de  Té- 
tornement  où  lâuoit  mis  vne  nouueU 
le  il  peu  attendue  -,  elle  le  tourna 
vers  la  Princeffe  Morayma  ,  &  luy  ré- 
pondit de  cette  forte.  Ne  doutez  point 
Madame  ,  luy  dit-elle  ,  que  ie  n'ayc 
lame  aifez  ferme  ,  pour  perdre  vne 
Couronne  fans  regret  r  comme  ie  la 
prcnois  fans  plaiiir,  ie  la  quiteray  fans 
douleur  :  &  Tafflidion  que  vous  auez 
remarquée  en  moy  ,  ne  vous  permet 
pas  de  douter  de  ma  ioyc.  Mais  ic 
vous  aduoue  que  le  Perfonnage qu'on 
me  fait  joiier,  n  cft  pas  de  mon  gouft  : 
que  ie  ne  laurois  iamais  accepté  y  fi 
Ton  m'en  euft  fait  la  propofition:  Se 
que  ie  n'eftois  pas  dVne  qualité ,  à  de- 
uoir  eftre  choide  pour  vn  employ  de 
cette  forte.  D'ailleurs, i'expoferay  ma 
réputation  ,  fi  i'authorife  cette  feinte, 
&  fi  ic  demeure  dans  l'Halambre  :  &C 
îa  malice  de  la  Cour ,  ne  croira  iamaiSc 
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mon  innocence.  Le  témoignage  de 
Morayma  ,  luy  repondit  cette  Prin- 
cefle,  fera  taire  la  médilance  :  &  i'ofc 
dire  que  ma  vertu  fera  la  caution  de 
la  voftrc.  Ceux  qui  fe  méfient  de  dc- 
uincr  ,  reprit  Almahide  ,  ont  ce  me 
femble  donné  beaucoup  au  hazard  : 
&  fans  doute  il  y  a  eu  bien  de  la  té- 
mérité, à  iuger  fi  detcrminément  dV- 
ne  chofe  fi  cachée.  Ceux  qui  ont  ob- 
férue  les  mouuentens  de  voftre  cœur, 
luy  répliqua  Morayma  ,  n  ont  point 
cfté  trompez  par  leurs  conicdtures  :  &c 
comme  vne  amitié  permilc  n*a  rien  de 
honteux  ny  rien  que  Ton  doiuc  con- 
damner j  vous  auez  trop  peu  de  con- 
fiance en  ma  difcrction  ,  en  me  vou- 
lant nier  vne  chofe  fi  véritable.  Mais 
gardez  Madame  adioufta  cette  Prin- 
cefle ,  que  le  bien  heureux  Amant  que 
vous  auez  honnoré  de  voltre  affe- 
ction 5  ne  tire  de  mauuaifes  confe- 
quenccs  de  toutes  vos  diiîiculrez  :  & 
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qu'il  ne  croye  que  la  perte  d'vne  Cou- 
ronne vous  eft  plus  fenfible,  que  celle 
de  fon  amitié. le  lay  receuë  auec  trop 
peu  de  tranfportjreprit-elle^cette  Cou- 
ronne dont  vous  parlez  ,  pour  que  ic 
puifle  auoir  cette  crainte:  &  fuppofc 
que  i'eufle  vn  Amant,  il  meriteroit  ma 
haine5s'il  iugeoit  fi  mal  de  mon  amour. 
le  ne  crains  pasmcfmc  ,  adioufta>t'el- 
le ,  que  vous  penfiez  ce  que  vous  di- 
tes :  &  vous  auez  trop  de  lumière, pour 
n'auoir  pas  obferué  que  ie  fuis  Reine 
par  obcïiiance,  plutoft  que  par  incli- 
nation, le  le  confeflfe ,  luy  repartit 
Morayma  :  &  vos  yeux  qui  font  plus 
finceres  que  voftre  bouche,  ne  m'ont 
pas  caché  voftre  ioye,  comme  l'autre 
me  la  veut  cacher.  C*eft  pourquoy, 
ne  combattez  plus  contre  vous  mef- 
me  ,  en  combattant  contre  la  raifon  : 
&  donnez  à  Tintereft  de  l'Eftat ,  ce 
qui  peut  fauorifer  le  voftre.  Comme 
iU  eu  cftoientlàj  on  gratta  à  la  Porte 
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du  Cabinet  :  &  rHuifTicr  ayant  ouucrc, 
&  vcû  que  c  eftoit  Zarcan  ,  le  laifla 
cntrcr,comme  luyauoit  ordonné  Mo- 
rayma.  le  voy  bien  Madame ,  dit-il  à 
la  belle  Almahide,  par  l'émotion  qui 
paroift  fur  voftrc  vifage  ,  que  la  Prin- 
ccdc  vous  a  dit  ce  que  le  Roy  fou- 
haite  de  vous  :  &  ic  ne  doute  pas,  con- 
noiiïant  comme  ie  fais,  voftre  fagelTc 
&  voftre  vertu  j  que  vous  ne  luy  ac- 
cordiez vne  grâce  ,  qui  luy  cft  il  ne- 
ceffaire,6c  qui  vous  fera  Ci  vcile.  Vous 
deuez  encore  moins  douter  ,  reprit- 
elle  ,  du  reflentiment  de  Morayzel,s'il 
vient  à  fçauoir  les  confeils  que  vous 
auez  donnez  au  Roy  :  car  enfin  Aima- 
hide  n'eftoit  pas  vne  Perfonne  ,  que 
Ton  deuft  facrifier  à  Miriam.  le  ne 
nie  pas ,  Madame  ,  luy  repliqua-t'il  * 
^uc  le  Roy  ne  m'ait  fait  Tnonneur  de 
me  communiquer  fon  deflfein  5  ôc  que 
ic  ne  laye  appuyé  :  &  quand  i'aurois 
eu  tout  à  craindre  de  la  colère  de  Mo- 
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rayzel ,  au  lieu  que  Tay  tout  à  efpercr 
de  la  protedion  de  mon  Maiftre  j  ie 
n'aurois  iamais  balencc  ma  conferua- 
tion  &  mon  deuoir.  le  n'ay  point  re- 
gardé Miriam  ?  ie  n  ay  confideré  que 
le  Roy ,  pourfuiuit-il:  &  bien  loin  de 
penfer  à  vous  nuire ,  ie  n  ay  fongé  qu'à 
W)us  (cruir.  Mais  eft-ce  me  feruir,  luy 
repliqua-t'elle  ,  que  de  m'expofer  à  la 
médiiancc ,  &  peut-eftre  à  perdre  ma 
réputation  ?  Mais  eft-ce  vous  nuire. 
Madame  ,  luy  répondit  Zarcan  ,  que 
de  chercher  à  vous  fatisfaire  ,  en  facis- 
faifant  le  Roy  ?  qui  vous  oftant  vne 
Couronne  que  vous  n'aimez  pas,  vous 
donnera  ce  que  vous  aimez.  Vous  eftes 
bien  hardy  Zarcan, luy  repiiqua-rellc 
fièrement,  de  me  parler  comme  vous 
faites.  le  fçay'le  refpeCl  que  ie  vous 
dois ,  Madame  ,  reprit- il  ;  mais  ie  ni-* 
SP.ofe  pas  ce  que  ie  dis  :  &  ie  me  con- 
nois  trop  aux  fentimens  du  coeur  ,  & 
aux   mouucmçns  du    vifage  ,    pour 
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no'eftre  abulé  en  cette  occafion.  Car 
de  rheure  que  ic  parle ,  la  ioye  que  ic 
remarque  dans  vos  yeux,  me  fait  bien 
voir  que  les  miens  ne  m'ont  pas  trom- 
pe. Eh  de  grâce  Madame,  luy  dit  Mo- 
rayma,  puis  que  le  pafTé  ne  fe  r'apellc 
iaraais  ,&c  que  les  chofcs  faites  le  font 
pour  toufiours -,  accordez  à  la  raifon, 
à  voftre  intereft ^  au  bien  de  TEftat,  &c 
à  mes  prières ,  ce  que  le  Roy  veut  de 
vous.  Le  moyen  5  luy  répliqua  la  belle 
Almahide,  dcnaduertirpas  d'vne  tel- 
le chofe  ,  &c  Morayzel  ,  &  Semahis  ? 
Mais  le  moyen,  reprit  Zarcan,  de  fau- 
uer  le  Roy  &  le  Royaume  ,  fi  Sema- 
his &  Morayzel  le  fçauent  ?  car  que 
ne  feront  point  la  colère  de  Tvn  ,  &c 
l'ambition  de  l'autre  ,  dans  le  defleiii 
qu'ils  auront  de  fe  vanger?  le  fuis  Fille 
de  tous  les  deux  ,  luy  répondit  Alma- 
hide:mais  vous  elles  Sujette  du  Roy, 
luy  repartit  Morayma.  leleurdoisdu 
refped,  adioufta  cette  belle  Perfonne  : 
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vous  luy  deuez  de  robcïflancc,  luy  ré- 
pliqua Zarcan.  le  dois  beaucoup  à 
mon  honneur  ,  repartit  la  Sultane 
Reine  :  vous  deuez  tout  à  voftrc  Prin- 
ce ,  luy  répondit  Morayma.  le  ne  luy 
dois  que  les  chofes  iuftes ,  reprit  Ai- 
mahide  :  celle-cy  Teft,  adioufta  Zar- 
can ,  puis  que  le  bon  ou  le  mauuais 
deftin  du  Royaume  de  Grenade  ycft 
attaché.  Si  vous  cxpofiez  voftrc  répu- 
tation ,  luy  dit  Morayma ,  n  expofe- 
rois-ie  pas  la  mienne  ?  Ci  vous  la  per- 
diez ,  la  pourrois-ie  conferuer  ?  & 
croyez- vous  que  ma  vertu  ne  foitpas 
auflî  délicate  que  la  voftre  ?  Et  puis , 
pourfuiuit  Zarcan ,  àquoy  vous  ferui- 
roit-il  5  d  aller  découurir  vn  defTein 
dVne  fi  haute  importance  ^  car  le  Roy 
ne  tombant  pas  d  accord  de  ce  que 
vous  aurez  dit  ,  comment  le  prouue- 
rez-vous?  appellerez-vous  laPrinccfTc 
fa  Sœur  en  témoignage  ?  la  ferez- vous 
parler  contre  luy  ?  me  ferez-vous  par- 
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1er  contre  moy  ?  &  fi  vous  demeurez 
Sultane  Reine ,  après  vn  fi  grand  &  fi 
dangereux  éclat,  ne  ferez- vous  pas 
expofée  au  reffentiment  dVn  Prince 
irrite  ?  Mais  faire  vne  fourbe  de  cette 
nature  !  dit  Almahide  :  mais  laifler  pé- 
rir fon  Prince  &  fa  Patrie  ,  &  périr 
foy-mcfme,  reprit  Morayma:  &  faire 
tous  ces  crimes, adiouftaZarcan, plu- 
toft  que  de  fe  rendre  heureufe  en  ne 
les  faifant  pas.  O  qu'il  ell:  doux  ,  dit 
Morayma  ,  de  viurc  aucc  celuy  qui 
nous  aime  ,  &  que  nous  aimons  l  ô 
qu  il  eft  dur,  adioufta  Zarcan,de  mou- 
rir auec  celuy  que  nous  n'aimons  pas, 
&  qui  ne  nous  aime  point  l  Helas,  die 
alors  Almahide  ,  le  moyen  de  prendre 
Party,  entre  deux  chofes  de  cette  na- 
ture ?  c'eft  à  la  raifon  à  le  choifir ,  îuy 
repondit  Morayma  '•>  ou  plutoft  à  l'in- 
clination ,  Iuy  répliqua  Zarcan.  O 
mon  trifte  cœur  ,  que  dois  tu  faire? 
s'ccria  la  Sultane  :  il  vous  le  dira  fi 
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vous  récoucez  bien  ,  luy  repattit  IV 
droit  Fauory.  Ils  en  cftoicHtià,  lors 
que  le  Roy,  qui  cftoit  allé  quitcr  les 
marques  de  la  Royauté  ,  entra  fcui 
dans  le  Cabinet;  &c  iugeant  bien  par 
rémotion  du  vifage  de  la  belle  Alnia- 
hide,  que  ce  grand  différent  ncftoit 
pas  encore  vuidé,  il  s'auança  vers  elle  ^ 
&luy  parlant  dVn  ton  fort  touchant, 
&:  la  regardant  d'vn  air  fort  perfualif; 
vous  tenez,  belle  Almahid^  ,  luy  dit* 
il,  la  teftc  &  la  Couronne  dia  Roy  de 
Grenade  en  vos  mains  :  vous  cftes  en 
cette  occafion,  Souuerainc  de  voftrg 
Souuerain,  &  Reine  de  voftrc  Roy: 
ouy ,  vous  régnez  fur  celuy  qui  règne 
fur  tous  les  autres  ;  &c  vous  eftcs  plus 
abfoluë  qu  il  n  eft  abfolu.le  fçay  bien, 
pourfuiuit-il,  que  iay  failly  j  que  ic 
vous  ay  offenfce  ;  &  que  ie  veux  vous 
ofter  vne  Couronne  ,  que  vous  méri- 
tez mieux  de  porter  ,  que  PrincefTe 
de  h  Terre  :  mais  f  y  fuis  forcé  par  vne 
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paflîonTyrannique,  qui  rcgne  furies 
JLois  comme  fur  ies  autres  hommes  ; 
&  qui  les  contraint  de  faiie  tout  ce 
qui  ne  leur  plaifl:  pas.  Si  envous  don- 
nant mon  Sceptre ,  ic  pouuois  vous 

I  donner  mon  cœurj  &  (i  en  vous  pla- 
çant fur  mon  Thrône  ,  ie  pouuois 

I  vous  mettre  en  mon  ame ,  ne  doutez 
pas  que  ie  ne  rendilfc  iufticc  à  voftre 
mérite  :  &  que  vous  ne  fufliez  Reine 
de  Grenade  ,  comme  vous  paroiflfezi 
Teftre.  Mais  Theureufe  Miriam, rem- 
porte fur  Imcomparable  Almahide  : 
&  comme  ie  Tay  veuë  la  première,  te 
Taime  fans  vous  offenfcr;  &  ie  vous  la 
préfère  fans  outrage.  le  fçay  la  diffé- 
rence de  vos  conditions  j  ie  voy  fa- 
uantage  de  voftre  beauté  fur  la  fien-^ 
ne  ,  ôc  celuy  de  voftre  efprit  fur  le 
iîen:bien  quVn  Amant  nait  guère 
accouftumé  de  trouuer  rien  de  plus 
parfait  que  fa  Maiftreflc  ,  &  moms 
cincore  de  raugi^eu    Mais  ma  parole 
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eft  engagée  -,  &  vous  eftes  trop  genc^ 
reufe  pour  vouloir  que  ie  la  violer  & 
trop  glorieufe  ,  adioufta-t'ellc ,  pour 
vouloir  dVn  cœur  partage  ;  &  d Vn 
cœur  encore ,  qui  porte  les  honteufes 
Chaifnes  de  Miriam,  &  qui  luy  veut 
donner  fa  Couronne.  Non  non.  Sei- 
gneur, pourfuiuit-elle,  ne  craignez  pas 
que  ie  veiiille  rien  difputcrjaucc  cet- 
te indigne  Riuale  :  elle  a  prophané  vo- 
ftreThrône  ,  parla  feule  efperancc 
d'y  monter  :  &  (i  ie  Tofe  dire ,  le  Sce- 
ptre que  vous  luy  auez  deftiné,  n'eft 
plus  digne  de  ma  main ,  &  n'eft  plus 
bon  que  pour  la  fîenne.  Almahide  &c 
Miriam,  ne  font  pas  de  rang  à  difpu- 
teriamais  rien  enfemble  :  qu'elle  rè- 
gne donc  ,  i  y  confents  ;  car  les  Su- 
jettes comme  moy  ,  feront  toufiours 
beaucoup  plus  illuftres  que  les  Reines 
comme  elle.  Ne  difputons  donc  plus. 
Seigneur,  pourfuiuit  la  belle  &  fiere 
Almahide ,  fur  vue  choie  rcfoluë  :  ôd 
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:  -  jeprenez  vnt  Couronne  (  dit-cllc  en 
la  prenant  fur  fa  Table ,  en  la  luy  prc- 
fentant,  &  en  la  reiettant  après  auec 
mépris  )  que  ie  trouuois  defia  fi  pefan- 
te,  que  ie  ne  la  poauois  plus  porter. 
Souffrez  donc  que  ie  forte  à  l'heure 
mefmc  de  l'Halambre,  auec  beaucoup 
plus  de  ioye  que  ie  n  en  auois  lors  que 
i  y  fuis  entrée  :  &  que  i  aille  aprendre 
à  Morayzel  &  à  Semahis ,  lobligation 
qu'ils  ont  à  voftre'Majefté  ,&  la  ma- 
nière dont  vous  auez  traité  leur  Fille. 
O  fiere  S>c  cruelle  Perfonne  ,  luy  ré- 
pondit le  Roy  5  ie  fuis  refolu  de  tout 
louffrir  :  car  vous  auez  tant  de  fuiec 
de  vous  pleindre  de  moy ,  que  ie  dois 
tout  endurer  de  vous.  Seigneur  >  re- 
prit-elle ,  vous  vous  plcignez,  &  ie  me 
pleins: mais  tout  le  Royaume  iugera, 
qui  de  nous  eftplus  équitable.  Ha  ne 
le  perdez  point  ce  Royaume  dont 
.  vous  parlez  ,  luy  repartit  Boaudilin  : 
'  (&  fouueacz-vous  que  vos  Percs  ont 
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aidé  aux  miens  à   le  conqueftcr  :  & 
que  vous  ne  le  fçauriez  perdre,  fans 
perdre  voftre  Maifon  >  &  fans  vous 

f>e;'dre  vous  mefme-  L*Eilat  m*eft  cher, 
uy  repondit  elle ,  le  Roy  m'eft  cher  ? 
mon  Père  m'eft  confiderable  ;  &  la 
gloire  de  fa  Maifon  ne  nf  eft  pas  in- 
différente :  mais  ie  le  dis  hautement, 
ma  propre  gloire  m'cft  plus  chère  que 
tout  cela,&  ie  dois  tout  perdre  pour  la 
conferuer.  Mais  elle  n'eft  point  ex- 
pofée 5  reprit- ih  &vous  voulez  expo- 
1er  ,  &  voftre  Père ,  &  voftre  Roy,  & 
voftre  Patrie  :  i'expoferois  plutoft  ma 
vie  pour  eux^luy  répliqua  la  belle  Al- 
mahide.  Sauuez  donc  voftre  Patrie  , 
voftre  Perc,  &  voftre  Roy,  reprit-il, 
qui  vous  iure  par  ALLA,  &  par  fon 
Prophète  ,  qu  il  accomplira  tout  ce 
que  Ton  vous  a  promis  de  fa  part  :  &c 
que  vous  ferez  fi  abfolue  ,  &  fur  le 
Roy  ,  &  fur  le  Royaume  ,  qu  il  ne 
vous  manquera  va  iour ,  que  le  feul 

nom 
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nom  de  Reine  pour  Teftrc.  Ha  Ma- 
dame, adioufta  Morayma  ,  pourrez* 
vous  encore  tenir  ,  entendant  prier 
celuy  qui  commande^  il  faut  vouloir 
ce  que  le  Roy  veut  ,  repondit- elle  : 
&  puis  que  ie  fuis  ta  Subjetce,  s'il  com- 
mande ie  dois  obeïr.  le  ne  comman- 
de point ,  ie  prie  ,  répliqua  ce  Prin- 
ce :  ou  plutoft  ie  vous  rends  grâces 
dVne  Couronne ,  que  voftre  bonté  va 
fauuer  :  mais  ie  ne  la  veux  que  Tribu- 
taire, &  dépendante  toujours  de  vous* 
Souucnez-vous  Madame ,  dit  Almâhi- 
de  à  Morayma  ,  de  la  protection  que 
vous  mauez  promife  pour  ma  gloire, 
l'en  auray  autant  de  foin  que  de  la 
mienne  ,  luy  repondit  cette  Princef- 
fe  :  &  le  Roy  fçaura  bien  punir ,  ceux 
qui  auront  Tiniuftice  d'en  douter  ,  &c 
Taudace  de  le  dire.  Apres  cela  ,  le 
Roy  dit  à  la  feinte  Sultane  Kiiinc  , 
que  la  Cérémonie  du  iour  voulant 
qu'elle  difnaft  en  public  ,  il  eftoic 
i/Partie.  KKkkkk 
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temps  quelle  fe  rcndift  àlaSalle:mais 
clic  le  fuplia  de  la  laifTer  quelques 
rnomens  en  liberté,  pour  fe  remettre 
vn  peu  le  vifage  &  Tefprit,  de  Témo- 
tion  qu'elle  venoit  d'auoir,  auat  qu'el- 
le fe  montraft  au  monde.  A  ces  mots , 
le  Roy  donna  la  main  à  la  PrincefTe 
Morayma  ,  &c  fortit  de  ce  Cabinet 
auec  elle  ,  fuiuy  de  Zarcan  fon  Fauo- 
ry  \  leur  rendant  mille  grâces,  de  l'hcu- 
leux  fuccés  de  Tcntreprife  de  Tvn  ,  & 
de  fcntremife  de  fautre.  Des  que  Til- 
luftrc  Fille  de  Morayzel  fe  vit  feule; 
6  trop  hcureufc  Almahide  !  dit-elle  en 
fby-mcfme,  que  tu  gagnes  en  perdant 
vne  Couronne  l  &  que  tu  dois  de 
Vœux  à  la  Fortune ,  de  te  lauoir  oftéc 
auiourd'huy  l  Tu  n'es  plus  Reine  de 
Grenade  ;  te  reuoila  Almahide  ;  te 
voila  libre  ;  &  tu  n'as  plus  rien  à  crain- 
dre ,  du  coftc  de  Boaudilin.  O  que 
Ponce  de  Léon  fera  content  !  ô  que 
Dom  Aiuare  fera  fatisfait  l  &c  que  ic 
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fuis  contente  moy-mefme  î  le  fçay 
bien  ,  pourfuiuoit-clle  ,  que  cette 
heureufc  auanture  ,  n'ofte  pas  l'impof- 
fibilité  de  IVnion  da  Comte  de  Pc- 
gnafîel  &  de  moy  :  ie  me  fouuiens 
qu'il  eft  Efpagnol  j  ie  n  oublie  pas  que 
iefuis  Grenadine  jie  fents  mefmc  que 
ie  le  banniray  d'icy,  quoy  que  fapre- 
fencc  m  y  foit  chère  ,  parce  que  ma 
vertu  le  veuf*  &  fi  i  ay  le  mal-heur  que 
mon  Père  me  commande  vn  iour  d'é-; 
poufer  vn  autre  Prince  ,  fans  doute 
cette  mefme  vertu  me  luy  fera  obeïr 
vne  féconde  foisjquoy  que  cette  obeïf- 
fance  cxpofe  ma  vie,  ôc  celle  de  Pon- 
ce de  Léon,  qui  m* cft  plus  chère  :  mais 
après  tout,  la  félicite  prefente  ,  l'em- 
porte fur  la  crainte  du  mal  aduenir. 
Ainfî  fans  fonger  que  tu  peux  encore 
eftrc  infortunée  ,  penfc  feulement 
qu'on  te  voit  contente  j  &  que  tu  dois 
joiiir  de  ton  bon-heur.  Mais  hafte- 
toy,  adiouila-t'ellc,  de  le  partager  auec 

KKkkkk    ij 
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raimable  Léonce  i  auec  Tobligcant 
Ramire ,  de  peur  qu*ils  ne  meurent 
d'afflidion  ,  &  que  ce  remède  ne  vien- 
ne trop  tard.  Souuiens-  toy  de  l'horri- 
ble douleur  que  tu  leur  as  veuë  fur  le 
vifage  ,  durant  cette  importune  Céré- 
monie :  &  haftc-toy  ,  encore  vne  fois, 
de  les  fauuer.  A  ces  mots  elle  apclla 
Efperance  de  Hitta,  qui  eftoit  dans  fa 
Garde-robe  5  auec  quelques  autres  Ef- 
claues  :  &c  après  Tauoir  inftruite  dili- 
geamment,  de  tout  ce  qu'elle  venoit 
d^aprendre  ,  elle  luy  commanda  de 
me  chercher  promptementi  &  de  me 
dire  toute  cette  étrange  auanture  :  afia 
que  ie  la  fiife  auffi-toft  fçauoir  à  ces 
deux  illuftrcs  Efclaues ,  dont  elle  de- 
uoit  auoir  tant  de  foin.  Mais  quelque 
peine  que  prift  cette  Fille  ofïîcieufe,  il 
ne  luy  fut  pas  pofTible  de  nous  trou- 
uer:  elle  &c  nous  eftans  encore  fi  peu 
connus  dans  le  Chafteau  de  THalam- 
brc  y  qu  elle  nous   demanda  inutile^ 
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ment.  Cependant  la  Sultane  Reine 
fortit  de  Ton  Cabinet^auec  vne  guaye- 
te  far  le  vifage,  qui  furpritfort  agréa- 
blement Morayzel  &  Semahis ,  &c 
qui  n'obligea  pas  moins  le  Roy.  Elle 
difna  en  public  auecques  luy  &  auec 
eux  ,  le  Prince  Moufla  ,  Mahomad, 
&  la  PrincefTe  Morayma  j  les  qua- 
tre Officiers  de  la  Couronne  eftant 
aufli  de  ce  Feftin,  dont  la  magnificen- 
ce fut  fans  égale.  Apres  quoy  ,  tout 
le  monde  sellant  retiré  ,  &  Morayzel 
&  Semahis  comme  les  autres  ,  parce 
que  la  couftumc  des  Mores  le  veut 
ainfî  ;  le  Roy  s'en  alla  dans  fon  Apar- 
tement,  &  la  Sultane  Reine  dans  le 
fien.  Elle  n'y  fut  pas  plutoft^qu'Efpe- 
rance  de  Hitta  luy  vmt  dire  ,  qu  elle 
n  auoit  pu  me  trouuer  :  de  forte  que 
cet  âduis  luy  donnant  de  l'inquiétu- 
de 5  fur  le  prétexte  de  la  promenade 
&  de  l'ombrage, elle  defcendit  au  lar- 
din  par  vn  Efcalier  dégagé  qui  donne 
KKkkkk   lij 
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dans  fa  Garderobe  ;  fuiuie  de  cette 
fîdellc  Efclauc  ,  &  de  quelques  au- 
tres :  cfpcrant  qu'elle  fcroit  plusheu- 
reufe  ,  &  qu  elle  pourroit  m'y  rencon- 
trer* Cette  promenade  fans  Efcuyer 
&  fans  Dame  d'honneur  ,  cftoit  vn 
peu  libre  ,  pour  vn  premier  iour  de 
Royauté  :  mais  outre  que  la  Cour  de 
Grenade  n'eft  pasfî  coccrtée  que  cel- 
le d'Efpagne  ;  &  que  Ton  y  vit  auec 
beaucoup  plus  de  liberté  j  vne  pafïion 
violente  ,  ne  s'attache  pas  toufîours  Ci 
fcrupuleufement  aux  formes  :  ioint 
que  ce  que  fçauoit  Almahide,la  fai- 
foit  agir  autrement  quelle  n'euft  fait, 
fî  le  Roy  euft  efté  efFediuement  fon 
Mary  ;  &  puis  cette  heure  eftant  cel- 
le que  nous  apellons  la  Siefluy  où  l'on 
ne  voitprefques  perfonne  s  elle  creut 
qu'elle  feroic  veuë  de  fort  peu  de 
Gents.  Mais  Seigneur  ,  n'eftes-vous 
point  en  peine  de  fçauoir,  ce  que  nos 
deux  illuftres  Efclaues  cftoicnt  dcuc- 
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nus  ,  &  ce  que  Tcftois  deuenu  lûcy- 
mefmc  ?  &  ne  m'acuiez-vous  point  de 
les  auoir  oubliez  h  long-temps ,  &dc 
les  auoir  Ci  long  temps  laiflez  dans  le 
defcfpoir,  où  le  Couronnement  d*Al- 
mahide  les  auoit  mis  f  Comme  vollrc 
filence  me  dit  que  cela  cft  aind ,  il 
faut  vous  foulager  en  les  foulageanc 
eux'mefmes  :  &  après  m'eftre  deibar* 
rafle  de  tout  ce  que  i'auois  à  vous  di- 
re, reprendre  le  fil  de  ma  Narration, 
le  vous  diray  donc.  Seigneur,  que  lors 
que  le  Royôc  la  Sultane  Reine  eurent 
mis  pied  à  terre  à  l'Halambre,  &c  que 
tout  ce  grand  Cortège  fe  fut  difperfc  ; 
ces  deux  illuftres  infortunez  &  moy, 
nous  fcparant  des  autres  Efclaues,  en- 
trafmes  dans  le  lardin ,  &  fufmes  nous 
afleoirfous  vn  grand  Bois  d'Orangers, 
qui  fait  vn  ombrage  parfume  le  plus 
agréable  du  monde.  Comme  nous  y 
fufmes  aflis ,  &  que  nous  y  eufmes  ref- 
vé  quelque  temps  fort  profondément, 
KKkkkk  iiij 
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ic  pris  la  parole  :  &  radrefTant  à  ces 
nobles  mal  heureux  j  Seigneurs  y  leur 
dis  ie>il  elt.de  vos  grands  cœurs,  de 
ne  s'abandonner  pas  tant  à  la  dou- 
leur ;  &  de  fupporter  conûammenc  1 
cette  infortune  ,  puis  qu  elle  n'a  plus 
d  autre  remède.  Celle  qui  vous  quitte 
a  mérité  que  vous  la  quitiez  :  &  com- 
me elle  n  a  pas  failly  en  obeïffantà  fon 
Père  ,  vous  ne  ferez  rien  qui  ne  foie 
iufle  ,  lors  que  vous  la  quiterez.  Tay 
ordonné  àSanche  (  dis-ie  à  Ponce  de 
Léon  )  d'aller  quérir  vos  Cheuaux  où 
vous  les  auiez laiffez :  il  ma  obey;  ils 
font  à  Grenade:  c*eft  pourquoy,  Sei- 
gneurs ,  adiouftay-ie,  vous  dcuez  en 
prendre  chacun  vn  ;  &  vous  retirer 
promptement  dvn  lieu, où  vousauez 
eu  defia  tant  de  dcplaifirs  :  &  dvn  lieu 
encore  où  tant  de  douleurs  vous  at- 
tendent. HaDom  Fernand,  s'écria  le 
Comte  de  Pcgnaficl  ,  ce  confeil  eft 
bien  plus  facile  à  donner  qu  a  fuiure: 
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mon  cœur  s'eft  défia  dit  luy-mefme, 
tout  ce  que  vous  luy  pouuez  dire  :  Se 
iieantmouis  tout  ce  qu'il  s'cft  dit,  tout 
ce  que  vous  luy  dites^cout  ce  que  vous 
luy  direz  ,  &  tout  ce  qu  il  le  dira  ,  ne 
luy  a  de  rien  fcruy ,  ne  luy  fert  de  rien, 
&  ne  luy  fcruira  iamais.  Ha  fi  nous 
cftions  blefTez  pour  guérir  ,  âdioufta 
le  Duc, nous  ne  ferions  plus  malades: 
ce  que  nous  auons  veû  auroit  fait,  ce 
que  vous  tafchez  de  faire  :  ce  que 
nous  auons  entendu  ,  nous  auroit  mis 
en  liberté  :  ce  que  nous  auons  fenty, 
nous  auroit  fait  rompre  nos  Chaifnes: 
&  le  dépit  nous  auroit  fait  prendre  la 
refolution  que  vous  nous  confeillez, 
&  que  la  raifon  nous  confeille.  Mais 
&  le  dépit ,  &  la  douleur ,  &  les  con- 
feils ,  &  la  raifon  ,  tout  eft  plus  foible 
que  TAmour  :  &  ie  croy  que  la  ferui- 
tudc  nous  ayant  abaiffé  le  cœur ,  nous 
ne  fommes  plus  que  de  mal-heureux 
Efckues,  accouftumez  à  foufFrir,fans 
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reflentiment  &c  fans  courage.  O  Dotn 
Fcrnand,  reprit  le  Comte  ,  fi  quelque 
chofc  nous  pouuoit  chaflcr  dicy ,  ce 
feroit  fans  doute  l'horrible  nuiâ:  qui 
s'approche  :  car  elle  fera  telle  pour 
moy,  que  Ci  ma  Religion  me  le  per- 
mcttoit ,  ie  finirois  plutoft  que  le  iour; 
&  ma  mort  deuanceroit  cette  effroya-. 
ble  nuiâ:,  qui  me  doit  ofter  la  vie.  le 
m'ctonne  en  effet ,  adioufta  le  feint 
Ramirc  ,  que  la  feule  imagination  de 
ce  que  le  Comte  dit  ,  ne  nous  tue  à 
rheure  mefme  :  &:  fi  le  defefpoir  fai- 
foit  mourir  ,  ie  ne  ferois  plus  viuant, 
puis  que  toute  efperance  efl:  morte. 
Mais  Seigneurs  ,  leur  repliquay-ie,  à 
quoy  vous  refoluez- vous  donc? à  pé- 
rir, me  répondit  le  Comte  de  Pegna- 
fiel  :  à  périr ,  répliqua  le  Duc  de  fln- 
fantade.  Apres  cela  ils  fc  teurent.  Se 
pleurèrent  ;  &  ie  les  laiflay  fe  taire  &c 
pleurer;  fçachant bien  qu  il  ne  faut  pas 
s  oppofer  aux  Torrcns ,  &  que  les  lar- 
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mes  foulagent  les  miferables.  Nous 
fufmes  ainfi  aflez  long-temps  eux  Se 
moy  ,  dans  cette  morne  inquiétude: 
&  toute  nollre  douleur  fe  refTerrant 
au  dedans  ,  n  cclatta  plus  au  dehors, 
durant  ceiombre  interualle.  Mais  tout 
d*vn  coup  nous  entédifmes  d  où  nous 
cftions ,  le  fon  de  diuers  Inftruments, 
qui  joiioient  au  difner  du  Roy  :  & 
cette  harmonie  ,  que  Ton  dit  qui  peut 
calmer  les  pafTions ,  &  endormir  les 
douleurs  les  plus  fenfibles  ,  reueilla 
celles  de  ces  nobles  Captifs  i  &  les  fit 
reuenir  du  filence  aux  plcintcs ,  &  de 
Textafe  à  la  fureur  Ha  Tingratte  !  la 
perfide,  s*écria  le  Comte,  elle  eft  dans 
la  ioye  ,  durant  que  ie  fuis  dans  la  tri- 
fteffe  ;  elle  écoute  la  Mufique^  pen- 
dant que  ie  n'écoute  pas  la  raifon  : 
clic  fe  diuertit,  durant  qucie  me  dcfcf- 
père.  O  lafchc  cœur!  6  foible  cœur  ! 
il  faut  que  ie  t  arrache  de  mon  fein , 
ou  que  ic  Tarrache  de  mon  amc.  Q 
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rinfcnfible  !  ô  rambicieufe  I  adiouftâ 
le  Duc  j  parmy  les  plaifirs  des  Rois,  el- 
le n  a  garde  de  fongcr  aux  miferes  de 
fes  Efclaues  :  elle  a  rimaginacian  trop 
remplie  de  Thrônes ,  de  Sceptres,  & 
de  Couronnes ,  pour  penfer  encore  à 
leurs  Fers  :  elle  ne  s'en  louuient  qu  a- 
uec  mépris  :  ou  peut-eftre  elle  ne  s'en 
fouuient  plus  du  tout.  Croyez  donc 
bien  fermement ,  Seigneurs, leur  dis- 
ic  5  tout  ce  que  vous  venez  de  dire  : 
afin  de  Timitcr  en  n'aimant  plus,  &dc 
vous  vanger  en  ToubUant.  le  le  de- 
urois,  mais  ie  ne  puis,  me  dit  le  Com- 
te :  ie  le  voudrois ,  mais  ie  ne  puis,  me 
dit  le  Duc  :  &  de  cette  forte,Seigneur, 
tant  que  cette  mal  lieureufeMufiquc 
dura ,  ces  deux  infortunez  Amans  pa- 
rurent plutoft  des  Maniaques  &  des 
Pofrcdez,que  des  hommes  plus  raifon- 
nables  :  &  cette  deteftable  harmonie 
les  agitoit,  comme  celle  d'vn  Berger 
calmoit  autrefois  la  fureur  dVn  Roy. 


LIVRE     II.  1995 

Mais  lors  que  pour  leur  repos  &  pour 
mon  bon-heur,  ces  maudits  Muficiens 
fe  teurent  ,  Torage  s*appaifa  vn  peu: 
ils  ne  dirent  plus  rien,lors  qu  ils  n'en- 
tendirent plus  rien  :  &  retombant  in- 
fenfiblcmcnt  dans  leur  noire  léthar- 
gie 5  s'ils  ne  furent  pas  long-temps  ians 
fouftnr  ,  ils  furent  du  moins  long- 
temps fans  fe  pleindre.  Les  chofeseii 
eftoient  là.  Seigneur  ,  lors  que  la  Sul- 
tane Reine ,  qui  comme  ic  vous  Tay 
défia  dit,  eftoic  defcenduë  dans  le  lar- 
din  pour  m'y  chercher  ,  fuiuie  deloia 
par  quelques- vnes  de  fes  Efclaucs ,  &c 
appuyée  fur  le  bras  d'Efperancc  de 
Hitta,  qui  luy  aidoit  à  marcher  ,vinc 
palfer  fans  nous  voir ,  à  quatre  ou  cinq 
pas  de  nous.  Et  comme  cette  aimable 
Captiue  a  Thumeur  fort  guaye,&  Tef- 
prit  fort  cnjoiié,  elle  difoit  alors  tout 
bas ,  ie  ne  fçay  quelle  agréable  folie 
a  la  Sultane  Reine  fur  fon  Mariage  ^ 
qui  la  fit  rire  de  toute  fa  force ,  iuftc- 
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ment  dans  rinllant  qu  elle  cftoit  le 
pius  prés  de  nou^.  lugez  Seigneur,  de 
quelle  façon  nos  affligez  virent  cette 
ioye  ;  &  quel  fut  leur  etonnement.  ils 
regardèrent  attentiuement  Almahide  î 
ils  fc  regardèrent  Tvn  l'autre  ;  ils  me 
regardèrent  tous  deux  :  mais  auec  des 
vilages  fi  affreux  &  Ci  étonnez  ,  qu'ils 
en  cftoient  méconnoiffables.  Ils  lelc- 
uerent  alors  iVn  &  lautre  precipité- 
ment:&  courant  vers  la  belle  Alma- 
hide ,  &  moy  après  eux  j  ha  Madame, 
luy  dit  Ponce  de  Leon^,  c'eft  donc  ainfi 
que  vous  regrettez  ma  perte  ,  &  que 
vous  partagez  ma  douleur  !  vous  vous 
promenez,  durant  que  ic  me  delolej 
vous  vous  diuertiffez  ,  durant  que  ic 
me  defefpere;&  vous  riez,  durant  que 
ie  pleure.  O  ingratte  l  6  infenlible  i 
pourquoy  faut-il  que  Taime  encore 
plus  que  ma  vie  ,  vnc  inhumaine  qui 
rira  bien-toft  de  ma  mort  ?  Et  quoy  , 
Madame ,  adioufta  Dom  Aluare,  cet- 
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ce  profonde  mélancolie  que  Ton  rc- 
marquoic  tantoft  fur  voftre  vifage  , 
pendant  que  deux  des  plus  mal-heu- 
reux Efclaues  du  monde  fuiuoient  vo- 
ftre Char,neftoit  donc  qu  vne  feinte 
criminelle  ,  &  qu  vne  adrçffe  de  vo- 
ftre efprit  ?  Vous  triomphez  donc  de 
noftre  {implicite  fur  ce  Char  ?  &  vous 
folemnifez  icy  par  des  ris,  la  magnifi- 
cence de  ce  Triomphe  ?  Mais  ie  vous 
déclare  ,  que  ie  n'en  veux  plus  eftre 
le  Captif:  que  ie  vous  rends  lés  Chaif- 
nes  que  i'y  portois  :  &c  que  fi  i^ay  vef- 
cu  Elclaue  ,  ie  veux  du  moins  mourir 
libre.  le  le  veuxaufli,  reprit  le  Com- 
te de  Pegnafiel  ,  ouy  ie  le  veux  ,  fi  ic 
le  puis  :  f  ay  efté  le  Captif  de  la  Prin- 
celïe  Almahide,  mais  ie  ne  veux  point 
eftre  celuy  de  la  Reine  de  Grenade  :  Se 
moins  encore  celuy  du  Roy ,  adioufta 
le  Duc:  car  nous  fommes  dVne  con- 
dition trop  cleuce,  pour  Teftre  du  plus 
grand  Roy  de  la  Terre  j  &  nous  no 
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Tâuons  efté  que  de  l^Amour.  A  ces 
mots ,  la  Sultane  Reine  regarda  Efpe- 
rance  ,  &  fous-rit  encore  :  &  le  feint 
Léonce  le  remarquant  ;  ô  Barbare» 
s'ccria-t'il  5  vous  ne  démentct  point 
voftre  origine  :  la  cruauté  eft  Atfricai- 
ne  :  &  nous  ne  deuons  pas  cftre  fur- 
pris,  de  la  rencontrer  parmy  les  Mo- 
res. Riez,  riez  tant  qu'il  vous  plaira, 
pourfuiuit  le  feint  Ramire  :  car  ie  fuis 
bien  aflTeuré  ,  que  vous  ne  rirez  plus 
de  moy  :  &  que  ie  m*empefchcray  bien 
dorefnauant  ,  d'élire  fobiet  de  voftre 
belle  humeur  :,  &  le  fuiet  de  vos  raille- 
ries. Souuenez  vous ,  leur  dit  Almahi- 
de  en  riant  toufiours  ,  que  vous  cftcs 
en  vn  lieu  ,  où  Ton  fçait  chaftier  les 
Efclaues  ,  lors  qu  ils  manquent  de 
refped  pour  leurs  Maiftrcs.  Ha  vos 
yeux  m*ont  efté  redoutables ,  luy  ré- 
pliqua le  Comte  de  Pegnafiel  ,  mais 
vos  menaces  ne  me  le  font  point  :  tou- 
te la  puifTancc  Grenadine ,  adioufta  le 

Duc 
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t)uc de  rinfantadc ,  ne  me  fera  iarnais 
de  peur.  le  vous  feray  pourtant  repen- 
tir, reprit  agréablement  la  belle  Al- 
mahide ,  de  tout  ce  que  vous  venez  de 
dire  :  &  ie  fuis  bien  afluree,  que  TAf- 
frique  fe  vangera,  de  la  témérité  de 
FEurope.  Tay  trop  aimé laReine pour 
me  prendre  à  elle  ,  repartit  le  Feint 
Léonce  :  mais  ie  hais  alTez  le  Roy  , 
'  pour  me  vanger  fur  IVn  ,  de  Tiniufti- 
cc  de  l'autre.    Nos  Fers ,  adioufta  le 
feint  Ramire  ,  font  aufli  pefants  que 
des  Sceptres   :  &  contre  des   cœurs 
comme  les  noftres  ,  les   Gardes  des 
Rois  peuuent  fort  peu.   Ils  vous  ont 
pourtant  repouflez  tantoft:,  dit  la  Sul- 
tane en  riant  de  toute  fa  force-,  &  ic 
vous  aflure  que  vous. ne  ferez  poinc 
de  mal  au  Roy  non  plus  qu'à  la  Rei- 
ne i  &  qu*auant  que  nous  reùoyons  le 
Soleil,  ie  vous  reuerray  à  mes  pieds, 
pour  me  demander  pardon.  Vous  me 
verrez  plutoft  dans  le  Tombeau  ,  ré- 
i.Partie-  LLllU 
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pondit  le  Comte  :  &  ie  me  tuerois  plu- 
tort,  adioufta  le  Duc.  Taifez-vous  te-       1 
meraires  Captifs  (  leur  dit  la  Sultane 
Reine  en  les  quittant  ,  parce  qu  elle 
voyoit  fcs  Filles  fort  proches  )  &c  rece-       ! 
uez  mes  ordres  à  genoux  ,  de  la  bou- 
che de  mon  Efclauc,  (  adioufta- t'ellc 
en  monftrant  Efperancc  )  car  vous  nV- 
ftes  plus  dignes  de  les  receuoir  de  la 
mienne.  En  difantcela  ,  elle  s'appro- 
cha de  l'oreille  de  cette  Captiue  :  & 
]uy  ayant  dit  quelque  chofe  tout  bas, 
elle  paffa  outre  en  riant ,  fuiuie  de  fcs 
autres  Filles,  fe  retirant  au  Chafteau  : 
&  nous  laifla  tous  trois  dans  vn  cton- 
nemcnt  fi  grand  ,  qu  il  ne  m  eft  pas 
poffible  de  vous  le -dire.    Alors  Efpe- 
rance  de  Hitta  me  tirant  à  part,  fe  ha- 
fta  de  m'aprendrecc  grand  fecret  que 
nous  ignorions  :  &  comme  elle  m'en 
eut  inftruit ,  clic  fut  reioindre  fa  Mai- 
ftrcffe ,  fans  parler  à  nos  deux  Amants 
defcfpcrcz  ,  pour  les  mettre  encore 
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plus  en  peine.  le  m'aflfure.  Seigneur  5 
que  vous  conceuezbien  quelle  agréa- 
ble furprife  fut  la  mienne  :  &  qu'il 
n  eft  pas  neccffaire  que  ie  vous  la  die* 
Et  bien  Dom  Fcrnand  (  me  dit  Ponce 
de  Léon  )  quelles  mauuaifes  excufes 
trouuc  l'ingrate  Almahide  ?  &:  quels 
ordres  auez-vous  à  nous  donner  (  ad- 
ioufta  Dom  Aluare  fort  méprifam- 
ment  j  de  la  part  de  faMajefté  Grena- 
dine ?  Seigneurs ,  leur  répondis-ie  à 
imftant ,  ie  penfe  qu^il  faudra  que 
vous  fâlïiez  ce  que  la  Sultane  Reine 
vous  a  dit  que  vous  feriez  ,  &  que 
vous  ne  fçauriez  vous  en  deffcndre. 
Moy,demander  pardon  à  cecte  ingra- 
te I  reprit  le  Comte  de  Pegnafiel;moy, 
me  ietteraux  pieds  de  cette  Barbare  l 
adiouftaleDuc  de  Tlnfantade.  le  ne 
ie  feray  iamais  ,  pourfuiuit  le  feint 
Léonce -.cela  ne  fçauroit  iamais  eftrc, 
dit  le  feint  Ramire,  le  fuis  pourtant 
perfuade  que  cela  fera,  leur  dis-ic: 
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vous  aucz  donc  perdu  la  raifon  ,  me 
répondit  le  Comte  :  &  vous  me  con* 
noiflcx  fort  mal ,  adiouftaleDuc.  Eu- 
core  vue  fois,  la  chofe  arriuera  ainG, 
leur  repliquay-ie  :  &  pour  vous  en  fai- 
re tomber  d'accord, donnez-vous  feu- 
lemcntjSeigneurSj  la  patience  de  m'en- 
tendre.  Parle?,  donc  ,  reprit  le  feint 
Léonce  .-parlez,  me  dit  le  feint  Rami- 
re  j  puis  qu  il  nous  faut  écouter  vnc  Fa- 
ble. Ce  que  i*ay  à  vous  dire  ,  repris-ie, 
en  paroift  véritablement  vue  :  mais 
c'eft  pourtant  vne  vérité  :  &  alors  ie 
leur  redis,  tout  ce  que  cette  Efclaue 
m'auoit  dit ,  fans  en  oublier  la  moin- 
dre chofe.  Apres  quoy,les  regardant 
iVn  &  l'autre  ;  &  bien  Seigneurs ,  leur 
demanday-ie ,  la  Sultane  Reine  eft-elle 
coupable  ,  &  ne  luy  demanderez-vous 
point  pardon?  le  ne  fçaurois  vous  r#T 
prefenter,  ny  rétonnement,ny  la  ioyc 
de  CCS  deux  illuftres  Captifs,  lors  qu  ils 
éprirent  cette  agréable  nouueUe  ;  ils  la 
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crurent 5  ils  ne  la  crurent  point,  &i 
puis  ils  recommenccrent  de  la  croire  > 
&  leur  cfprit  balcncé  entre  la  crainte 
&  refpoir  ,  ne  fçauoit  de  quel  cofté 
pancher  ,  ny  lequel  il  deuoit  prendre. 
Ils  me  firent  cent  queftions  ',  ils  m'op- 
pofercnt  cent  dimcultez  :  &c  quoy 
qu  ils  fuflent  heureux  ,  ils  faifoient 
tout  ce  qu'ils  pouuoientjpour  fe  croi- 
re toufiours  miferables.De  forte  qu  en- 
core que  Ton  ait  mille  fois  dit  ,  que 
Ton  croie  aifement  ce  que  l'on  defire^ 
cela  ne  fut  pas  véritable  en  cclic  oc- 
cafîon:  &  iamais  rien  ne  fut  (i  diffici- 
le à  perfuadcr ,  que  le  fut  cette  veritéj 
bien  qu'elle  fuil  fort  defiree^Mais  en- 
fin en  elrant  venu  à  bout ,  à  force  de 
parler  &  de  iurer ,  ces  incrédules  me 
crurent  :  &  faifant  ce  que  la  Sultane  5c 
moy  leur  auions  dit  quils  fcroient.ils 
fe  repentirent  de  leur  promptitude  ; 
ils  demandèrent  pardon  de  leur  cri- 
me 5  &  après  auoir  tant  verfé  de  làr- 
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mes  de  douleur,  ils  en  répandirent  de 
ioye.  Apres  cela  nous  nous  en  allaf- 
mes  dans  THalambre  ;  où  prenant  pof- 
feiOGion  des  Chambres  que  Ton  nous 
auoit  deftinées,  après  nous  eftre  fait 
donner  à  manger  y  nous  paflafmes  le 
rcfte  du  xour^  &  vne  grande  partie  de 
la  nuit ,  à  nous  entretenir  d'vnc  Auan- 
tare  fi  furprenante.  Cependant  le  foir 
eftant  venu  ,  &  la  feinte  Cérémonie 
du  Mariage  eftant  faite  parla  Princef- 
fe  Morayma  ^fans  que  le  Roy  appro- 
chaft  àc  TApartement  de  la  Sultane  , 
ny  qu'il  fortifl:  feulement  du  fien,  ou 
il  n  y  auoit  que  ceux  de  fcs  Domefti- 
ques  ,  à  qui  il  auoit  confié  ce  grand 
fccrct ,  toute  la  Ville  de  Grenade  fut 
pleine  de  feux  de  ioye  ;  &  certes 
ils  eftoient  bien  nommez  ainfi;  car 
outre  cette  réjoûiflance  publique.tous 
les  particuliers  eft:oient  contents.  Le 
Roy  eftoit  rauy  ,  de  voir  le  fauorable 
fuçcés  dç  fon  entreprife.  Zarcan  auoit     \ 
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vn  plaifir  extrême  ,dc  Tauoir  confeil- 
lée  à  fon  Maiftre.  Miriam  ne  doutant 
plus  qu'elle  ne  fuft  Reine  ,  abandon- 
noit  Ion  amc  à  fes  doux  tranfports, 
Hazaqui  n'ayant  plus  de  crainte  >  n  a- 
uoit  plus  que  de  TeCpoir  y  &c  par  con- 
fequent  n'auoit  plus  que  de  rallegref- 
fc.  Morayzel  eftoit  fort  aife ,  d'auoir 
veû  la  Reine  fa    Fille   moins  triftc. 
L'ambitieufe   Semahis    eftoit  encore 
plus  fatisfaite,  de  la  voir  Sultane.  Ma- 
homad  ,  Se  la  Princeffe    Morayma , 
cftoient  fort  contens ,  d  auoir  feruy  le 
Roy  leur  Frère  j  &  meditoient  dcfia 
la  recompcnfe  qu  ils  deuoient  deman* 
der  de  leurferuicc,   La  ieunc  Efclaue 
Efpagnolle  eftoit  toute  glorieufe  ,  du 
fccret  qu'on  luy  auoit  confié  ?  &  ne 
doutoit  point  du  tout  que  fa  liberté 
ne  fuft  vn  iour  le  prix  de  la  difcretion, 
&  la  récornpenfe  de  fes  bons  offices. 
L'incomparable  Almahide  fenroit  vnc 
ioyc  qui  l'eftoit  aufti ,  de  ce  qu  elle  ne 
^  LLlUi    iiij 
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fcroit  point  Reine  j  &   de  ce  que  le 
Comte  de  Pegnafiel  ne  feroit  point 
raal-heureux.  Ponce  de  Leong-ouftoiç 
vne  volupté  qui  n  auoit  rien  qui  1  ega- 
laft,  que  la  douleur  qu'il  auoit  eue  V 
voyant  qu  il  pouuoit  encore  efpercr  •> 
&  qu'il  auoit  moins  de  fuiet  de  crain- 
dre.  Le  Duc  de  Tlnfantadc  fe  flattoit 
aufli  de  quelque  efpoir,  &trouuoit  vn 
bon-heur  incertain ,  encore  plus  doux 
quvne  infortune  certaine.    Etmoy, 
qui  nVincerelTois  infiniment  à  la  fatis- 
fa<5lion  de  ces  trois  illuftres  Perfon^ 
nés,  mais  principalement  à  celle  de 
deux  j  i'eftois  fi  latisfaic  moy-mefme, 
que  iepenfe quelles  ne  Teftoientgue-. 
res  plus  que  moy.  Or  Seigneur,  le  len- 
demain au  matin  ,  tous  les  Grands  fe 
trouuerent  au  leuerdu  Royrôc  laCouf 
n'y  fut  iamais  fi  grofle  :  car  ie  penfe 
qu'à  la  referuedu  Prince  Audalla,  qui 
faifoit  coufiours  bande  à  part ,  &  qui 
ne  yoyoit  point  du  tout  le  Roy  fcn 
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Frcre  ;  il  n'y  eut  pas  vn  homme  de  qua- 
lité qui  n^  vinft.Muley-  Hazen  mefme, 
que  l'incommodité  de  lavieilleflc  em- 
pefchoit  alors  de  pouuoir  fortir ,  ea 
cnuoya  faire  des  excufes  au   nouuel 
Efpoux  ,   auec  beaucoup  de  ciuilité. 
Ceux  qui  fc  piquent  icy  d'eftre  les  Fa- 
cétieux de  la  Cour,  ne  perdirent  pas 
vnc  fi  belle  occafion  ,  en  parlant  au 
Roy  de  fon  Mariage  :  ne  fçachantpas 
que  leurs  bons  mots  n'auoient  aucua 
fondement   raifonnable.     Le  furieux 
Mohauide,luy' mefme,  bien  qu  il  fuft 
au  defcfpoir  de  voir  entrer  vn  li  grand 
honneur  dans  les  Maifons  des  Almo- 
radis  &  des  Almohades,  quifuiuoicnt 
le  Parcy  de  fcs  Ennemis ,  ne  laiffa  pas 
de  venir  témoigner  vne  fauffe  ioye  :  & 
toutes  les  deux  Fa6lions  des  Abencer- 
rages  &  des  Zcgris ,  femblerent  eftre 
reiinics,  &  leur  haine  éteinte,  par  cet- 
te glorieufe  alliance,  du  Sang  des  Rois 
de  MarroG  &  de  Tremefen.  Pour  nos 
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deux  illuftresEfclaueSjScigneur,  corn- 
meils  ertoicncafrurément  les  plus  con- 
tents de  toute  cette  grande  Feftc ,  Ci 
les  autres  furent  diligens  à  fe  rendre 
auprès  du  Roy,  vous  pouuezbienpen- 
fer  qu'ils  ne  furent  pas  plus  parefleux, 
à  fc  rendre  auprès  de  la  Reine  :  & 
cjuoyqu'ils  euffent  quelque  confudon, 
de  remporccment  qu  ils  auoient  eu  le 
iour  auparauant  en  parlant  à  elle  5  ils 
crurent  que  la  Caufe  en  feroit  cxcufer 
TefFct,  ôcquils  obtiendroicnt  le  par- 
don dVne  faute  fî  peu  volontaire.   Si 
bien  quimpatiens  de  la  reuoir  ,    ils 
eftoient  dans  fon  Anti-chambre ,  & 
moy  auec  eux  ,  fort  long  temps  de- 
uant  qu  elle  fuft  feulement  éueillce. 
Mais  vn  heureux  hazard  ayant  fait, 
qu  Efpcrance  de  Hitta  vint  pour  en- 
trer dans  la  Chambre^Je  la  Sultane 
par  ce  coftc  là  ,  ie  la  priay  de  dire  à  la 
Reine,  dés  qu  elle  cntrouueroit  Toc- 
c:4lion  5  qu  ils  eftoient  dans  la  Garde- 
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robe;  oùie  lesconduifisàrinftantjpar 
TEfcalier  defrobé  :  Efperance  m' ayant 
promis  de  faire  ce  que  ie  defirois  d'el- 
le. A  peine  y  auions-nous  eftc  vn 
quart  d'heure  ;,  que  cette  obligeante 
Captiuc  vint  donner  diuers  ordres  de 
la  Sultane  Reine  ,  à  tout  ce  qu*il  y 
auoit  d'Efclaues  en  ce  lieu  là  :  de  lor- 
te  qu'ayant  commande  auparauant  à 
l'HuilTier  de  Chambre  ,  de  la  part  de 
la  Sultane,  qu il  pe  laiflaft  entrer  per- 
fonne  ,  iufqucs  à  nouuel  ordre  j  elle 
me  laifla  feul  dans  cette  Garde-robe, 
dont  ic  fermay  la  Porte  par  derrière, 
aucc  vn  pareil  commandement:  après 
quoy  elle  introduifit  ces  illuftres  Ef- 
claues  5  dans  la  Chambre  d'Almahidc. 
Comme  ils  furent  dans  fa  Ruelle  ,  & 
qu'ils  l'eurent  faliiee  auec  vn  profond 
refpeéti  &  bien  Efclaues  téméraires  , 
'  leur  dit- elle  en  fous-riant ,  ne  vous 
ay-ie  pas  tenu  ma  parole  f  ne  vous  rc- 
pcntez-vous  pasde  voftre  iniufte  cm- 
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portement  ?  &  ne  m'en  demandez- 
vous  pas  tous  deux  pardon  5  comme 
ic  vous  dis  que  vous  le  feriez  f  Puis 
que  (1  l*on  n'eft  pas  criminel ,  l'uy  rc- 
pondit  le  feint  Léonce  ,  toutes  les  fois 
que  Ton  vous  deplaift,  \b  eft  du  moins 
fort  mal-heureux  ;  il  ell:  certain  que 
Ton  ne  fçauroit  trop  toft  fe  tirer  d'va 
eftat  fimiferablerainfi  Madame.quoy 
que  le  crime  ne  foit  iamais  qu'en  k 
volonté,  &que  la  mienne  n'ait  point 
failly  ',  ie  vous  demande  pourtant  par- 
don ,  puis  qu  il  vous  plailt,  ayant  toii- 
jours  deiTcin  de  vousplairc.  Pour  moy. 
Madame  ,  reprit  le  teint  Ramire5ie  di- 
ftingue  vn  peu  plus  les  chofes  :  car  de 
la  PrinceiTe  Almahide  dont  ie  fuis 
TEfclaue ,  ie  dois  &  ie  veux  tout  fouf- 
frir  :  mais  pour  fa  Majefté  Grenadine, 
dont  ie  ne  fuis  pas  le  Sujet,  elle  ili'ex-  | 
cufera  s'il  luy  plaift,  fi  ic  prends  la  li- 
berté de  me  pleindre  ,  toutes  les  fois  || 
qu  elle  paflera  de  la  Royaume  à  la  Ty* 
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rannic  Mais  vous  ne  fongez  pas ,  luy 
répliqua  la  belle  Almahide,  que  biea 
que  vous  foycz  Eftranger ,  vous  ferez 
pourtant  alfuietty  aux  Loix  de  cette 
Reine  dont  vous  parlez  ,  tant  que 
vous  ferez  dans  fon  Royaume  :&que 
manquant  d*cftimc  &  de  refpedl:  pour 
elle,  il  eft  de  fon  dcuoir  de  vous  pu- 
nir ,  pour  confcruer  la  dignité  des 
Couronnes  ;  quoy  que  vous  foyez  né 
fous  la  domination  de  Ferdinand  Se 
d'ifabelle.  Ha  Madame,  luy  repartit 
Ponce  de  Léon  ,  ce  que  vous  dites,  & 
ce  que  vous  nous  auez  fait  dire  ,  n'a 
pas  de  raport  :  &  de  grâce  ,  ne  parlez 
point  comme  Reine  de  Grenade,  puis 
que  vous  ne  ^'eftes  pas  :  car  cette  qua- 
lité choque  i  oreille  :  &  ie  vous  ad- 
uoiic  que  ie  vous  ay  plus  refpedtéc 
Bergère  que  Reine,  Vous  vcalez 
donc  aufli  vous  rendre  ,  luy  dit-elle. 
Criminel  de  Leze-Majefté  ,  en  préfé- 
rant la  Houlette  au  Sceptre  l  mais 
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gardez  qu'en  vous  engageant  dans  le 
crime  dVn  téméraire  ,  ie  ne  vous  en-  ^ 
uelope  dans  fon  chaftiment.  Ce  témé- 
raire dont  vous  parlez  ,  luy  dit  Doux 
Aluare  ,  craind  plus  voftre  colère  que 
tous  vos  Mores  :  &  puis  qu  il  n'en 
voie  point  dans  vos  yeux, il  n'a  point 
de  peur  de  vos  Gardes  ,  &  ne  crain- 
droit  pas  vos  Armées  ;  eftant  certain 
qu'vn  de  vos  regards  irritez,  luy  feroic 
plus  redoutable  que  tous  les  Cimeter- 
res de  vos  Machmuts,  de  vos  Mahar-. 
dins ,  &  de  vos  Mahardons ,  bien  que 
ces  Noms  là  foient  fort  terribles.  Mes 
yeux  ne  font  pas  toufiours  d*accod 
auec  mon  cœur,  luy  repartit  en  riant 
la  Sultane  Reine  :  &  vous  croyez  peut- 
cftre  que  fignore  cette  grande  Maxi- 
me de  la  Royauté  j  que  qui  ne  fçait  p4S 
dijltmuler  ,  ne  fçait  fds  régner  :  mais  ie 
vous  affurcque  i*en  fuis  inftruitc. Tant 
pis  pour  le  Comte  de  Pegnafiel  (  ré- 
pliqua fort  agréablement  le  Duc  de 
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llnfantadc  :  )  car  pour  moy ,  fi  vous 
auez.difEmulé  depuis  que  vous  régnez 
fur  mon  amc  ,  ie  fuis  fort  bien  à  la 
Cour  ,  puis  que  i'y  ay  toufiours  paru 
cftrc  fore  mal.  Vous  voyez  pourtant , 
adioufta  le  feint  Léonce  ,  que  nous 
venons  d*eftrc  traitez  fort  également: 
&que  lors  que  vous  eftiez   mal-heu- 
reux, ie  n'eftois  pas  moins  miferable. 
Vous  faites  le  dilcret ,  reprit  le  feint 
Ramire  :  mais  s'il  vous   plaifoit  que 
nous  changcaffions  de  Fers  ,  ie  fçay 
bien  lefquels  vous  trouueriez  les  plus 
pefants ,  &  qui  de  nous  deux  gagne- 
loit  au  change.   Tout  beau ,  luy  répli- 
qua cette  Princeflc  ,  &  foit  comme 
Almahide,  ou  comme  Reine,  ievous 
commande  de  vous  taire  ,  fi  vous  ne 
voulez  me  fafcher.  Tobcis  Madame, 
luy  dit  Ponce  de  Léon  -,  &  i'obeïs  aufit, 
mais  fans  confequence,  adioufta  Doni 
Aluare ,  &  ie  vous  en  fais  m*a  prote- 
ftation  :  car  ie  vous  aduoiie  que  i'au- 
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rois  bien  de  la  peine  à  me  taiie  ,  lors 
que  vous  me  donnerez  fuiec  de  par- 
ler :  puis  qu'ayant  veû  peindre  l'A- 
mour aueugle ,  ie  ne  Tay  iamais  veû 
peindre  muet.  Parlons  plus  ferieuie- 
ment,  leur  dit  la  Sultane,  &  louflFrez 
queie  vous  demande,  fi vous  n'admi- 
rez pas  la  bizarrerie  de  ma  fortune  ?  & 
fi  vous  n  eftes  pas  bien  furpris ,  d'vne 
Auanture  (i  capricieufe  ?  Elle  eft  fans 
doute  fort  lurprcnante  ,  luy  répondit 
le  Comte  *,  &  ie  la  trouue  mefme  fore 
dangereufe  ,  adioufta  le  Duc  le  n'en 
comprends  pas  la  railon,  reprit  la  bel- 
le Almahide  :  elle  eft  pourtant  facile 
à  comprendre  ,  luy  répondit-il  :  car 
ie  m'imagine  que  Ton  s'accouftumc 
aifément  à  porter  vne  Couronne  ;  &c 
que  Ton  âuroit  quelque  peine  à  la  qui- 
ter.  Vous  iugez  de  mon  humeur  par 
la  voftre  ,  répliqua  la  Sultane  Reine  ; 
&  cependant  elles  ont  peu  de  raport. 
Il  eft  pourtant  difficile ,  adioufta  \o 
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feint  Ramirc  ,  qu  vne  Fille  de  Sema- 
his  ne  foit  pas  ambitieufe  :  &  pour 
moy  le  fuis  perfuadé  ,  que  vous  met- 
trez oppofition  au  diuorce  que  la  Re- 
ligion Mahometane  permet  ;  quand 
vous  deuriez  découurir  que  vous  eftes 
Chreftienne  :  &  qu  afin  de  continuer 
d'eftre  Reine  y  vous  continuerez  d'é- 
lire Femme.  Ce  n*cft  pas  là  ce  que  le 
crains,  dit  le  feint  Léonce  :  &  i  appré- 
hende bien  plus  ,  quelaveuë  conti- 
nuelle de  la  plus  belle  Pcrfonne  delà 
Terre  ,  &  la  conuerfation  ordinaire 
de  la  plus  fpirituelle  Princefle  du 
Monde  ,  ne  chafle  bien-toft  Miriam 
du  cœur  de  Boaudilin,pour  vous  in- 
troduire à  fa  place  :  &  que  lors  que 
vous  en  ferez  Reine  ,  vous  ne  la  de- 
meuriez de  Grenade.  Voftrc  crainte, 
reprit  la  Sultane  ,  cft  auflî  mal  fondée 
que  la  cre^ce  deDom  Aluare.Quoy 
quil  en  foit^  répondit  le  Duc,ie  vous 
aimerois  bien  autant  au  Palais  de  Mo- 
i.Parâe.  MMmmmra 
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rayzel ,  que  dans  THalambrc.  Mais 
vous  ne  fongez  donc  pas,  luydit  Al- 
mahide  ,  que  le  Roy  eft  engagé  auec 
Miriam  ,  par  vne  promefle  de  Maria- 
ge. O  Madame  5  luy  repliqua-t'il  ,  ie 
in  imagine  que  la  Théologie  Moref- 
que  n  eft  pas  fi  fcrupuleufe  que  la  no- 
ftre:  &  que  le  Muphti  feroit  de  plus 
facile  compofition  que  noftre  Ponti- 
phc.  Apres  tout,  aiouftala  belle  Aima- 
hide  eu  ioupirant ,  vous  auriez  tous 
deux  peu  d'intereft  à  la  chofe  :  puis 
que  mefine  quand  ie  ne  ferois  plus 
Reine  ,  ie  ne  deuiendrois  pas  libre  :  Se 
que  fi  ie  nedcpendois  plus  dVn  Roy, 
le  dépendrois  toufiours  dVn  Perc» 
Ainfi  donc  Madame  ,  luy  répondit  'c 
Comte  de  Pcgnafiel,  fi  Morayzel  vous 
comniandoit ,  après  auoir  quitté  Bo-  | 
âudilin  ,  d*cn  époufer  vn  autre  ,  vous 
le  feriez  encore  ?  Helas  n'en  doutez 
pas ,  luy  repliqua-t'elle, puis. que  Mo- 
rayzel ne  pouuant  cefTcf  d'eftrc  mon 
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Pcrc,  ny  moy  d'eftre  vertueufe,  il  luy 
faudroit  bien  obéît:.  Ha  Comte  I  s'é- 
cria le  Duc,  vous  reuoila  leCompa- 
gnon  de  nii  difgrace  ,  &  nous  reuoi- 
la tous  deux  bannis.  Ce  bannifTement 
dont  vous  parlez  5  adioufta  la  Sultane^» 
fera  mefme  bien  plus  proche  ,  que 
tout  ce  que  nous  difons  :  car  ne  vous 
cftcs-vous  pas  engagez  Tvn  &c  l'autre, 
^ous  en  retourner  dans  vn  Mois  eu 
A  idaloufie  j  &  croyez-vous  que  ic 
vous  doiue  foufFrir  plus  long-temps 
icy  ?  Ce  que  vous  dites ,  reprit  le  feint 
Ramire^  a  efté  promis  à  la  Sultane  Rei- 
ne ,  &c  ce  n'eft  point  à  la  Princeffe  Al- 
mahide  à  s'en  méfier.  Il  n  eft  pourtant 
pas  aifé  de  les  feparer  ,  luy  repliqua- 
t'cUe:  mais  il  vous  eft  fort  dangereux 
de  les  confondre,  luy  repartit  le  Duc, 
à  caufe  des  confcquences  que  les  ma- 
licieux comme  moy  ,  en  pourroient  ti- 
rer. A  ce  mot  ,  elle  le  regarda  fière- 
ment, n'entendant  point  du  tout  rail- 
M  M  mm  m  91   i) 
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îerie  là  deflus  :  mais  Poqcc  de  Lcon 
prenant  la  parole  \  eh  Madame,  luy 
dit  il ,  de  grâce  ne  mêliez  rien  de  tri- 
fie  à  vn  iourde  ioye  :  &  ne  redoublez 
point  mon  infortune  en  la  preuenant. 
le  vous  l'accorde  ,  luy  répondit-elle: 
&  ie  m'en  pleins ,  adioufta  Dom  Alua* 
rci  car  vous  le  traitez  toujours  mieux 
que  moy.  C'eft  parce  qu'il  eft  plus  fa- 
ge,luy  dit  la  Sultane  :  il  eft  donc  moins 
amoureux  ,  luy  repliqua-t'il  :  ie  n'en 
tombe  nullement  d'accord  ,  repartie 
Ponce  de  Léon.  Ils  en  eftoient  làjlors 
qu'Efperance  de  Hitta  vint  dire  à  la 
Reine  ,  que  l'Huiffier  lauoit  aduertie 
que  la  Princefle  Morayma  eftoit  à  la 
Porte  5  qui  demandoit  à  la  voir  :  ce 
qui  fit  que  nos  deux  illuftres  Efclaues 
rentrèrent  dans  la  Garde-robe  ,  d'où 
nous  defcendifmes  dans  le  Iardin5par 
PEfcalier  des  robe  :  &  des  cet  inftant 
là,  Seigneur,ces  deux  illuftres  Captifs» 
que  fegalité  du  malheur  auoit  prefque 
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rendus  Amis,  fe  retrouuerent  Riuaux , 
dés  qu'ils  le  virent  paflé.  Cependant 
Morayma  eftant  entrée  ,  fit  mille  re- 
mercimens  à  la  Sultane  de  la  part  du 
Roy  :  &  luy  demanda  la  permiffion 
qu'il  la  vinft  voir,dés  qu'elle  feroit  ha^ 
billéc  ',  parce  que  c'eftoit  la  couftume 
que  les  nouueaux  Maris  paruflent  en- 
core Amants,  à  ce  premier  iour  de  leur 
Mariaee  :  &  témoig-nalTent  de  l'em- 
prefl'ement ,  pour  cette  première  vid- 
te.  De  forte  qu'il  eftoit  important  de 
fuiure  Tviage  ;  de  peur  que  fi  le  Roy 
jie  le  fuiuoitpas  j  Ion  ne  ioubçonnaft 
quelque  chotc  de  la  venté  :  ce  qui  fe- 
roit fort  préiudiciable  à  ce  Prince  ,  & 
fort  dcs-auantageux  pour  elle  mefme. 
Almahide,  qui  vit  de  la  raifonàceque 
luy  difoit  cette  Princeffe  ,  nen  fie 
point  de  difficulté  :  de  forte  qu'après 
que  Morayma  luy  en  eut  rendu  mille 
grâces  pour  le  Roy  fon  Frère,  elle  la 
quitta?  ôc  luy  laiflant  la  liberté  de  s'ha- 
M  M  m  m  m  m   iij 
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biller,  elle  fut  retrouuer  Boaudilîn  , 
pour  luy  aprendre  la  reponfe  que  ve- 
noit  de  luy  faire  la  Sultane  Reine, 
Auili-toft  qu  elle  fut  fortie,  Almahide 
apeila  (es  Femmes  ,  qui  eftoient  ve- 
nues dans  fa  Garde-robe  ,  après  auoir 
exécuté  ce    qu  Efperance    leur  auoit 

f)rcfcrit  de  fa  part  :  &  fe  faifant  habiU 
er  en  dilio-ence  ,  elle  fe  vit  bien-toft 
en  eftat  de  rcceuoir  le  Roy  :  qui  n  eut 
pas  plutoft  parlé  à  la  Princefle  Moray- 
ma  5  que  fort  peu  de  temps  après,  il 
vint  donner  le  bon  iour  à  la  Sultane , 
fuiuy  de  toute  fa  Cour.  Vous  ne  dou~ 
îez  pas  5  ie  m'aflure  ,  Seigneur,  que  ces 
deux  illuftres  Perfonnes  ne  fe  trou- 
uaflent  embarraffées  ,  à  cette  premiè- 
re entre-veuëjôc  qu'il  ne  s'épandift  bien 
de  l'incarnat  fur  le  vifageilAlmahideâ 
qui  eft  la  plus  modefte  Perfonne  de 
la  Terre.  Mais  comme  félon  Tvfagc 
d'à  monde  ,  le  Roy  la  conduifit  à  fa 
Ruelle^  pçur  rcntretenir  en  particu- 
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lier  >  elle  eut  Tanantage  de  pouuoir  ca- 
cher fa  rougeur  ,  à  toute  cette  foule 
de  Cents  qui  fuiuoit  ce  Prince  :  en  fe 
plaçant  de  forte  ,  qu'on  ne  la  voyoit 
que  par  derrière  durant  cette  conuer- 
fation.  Des  qu*ils  y  furent  aflis^le  Pv.oy 
prenant  la  parole,  &  parlant  fort  basi 
îe  viens, luy  dit-il.  Madame,  vous  té- 
moigner tout  de  nouueau  ma  recon- 
noiffance  :  &  vous  aflurer  que  ie  ne 
perdrayiamais  la  mémoire  dVnojBBcc 
qui  me  va  fauuer  la  Couronne.  Sei« 
gneur(luy  répondit-elle  en  parlant  bas 
comme  luy  )  ie  fouhaite  que  vous  ti- 
riez de  cet  office  toute  Pytilité  que  vo- 
ftrc  Majefté  en  attend  :  car  il  me  fc- 
roit  bien  fafcheux  ,  d*auoir  fait  inuti- 
lement vne  chofe  H  difficile  &  fi  dan- 
gereufe  ,  &c  qui  répugne  tant  à  mon 
humeur.  La  difficulté  ,  reprit  le  Roy , 
redouble  lobligation  :  &c  comme  ie  ne 
fuis  pas  tout  à  fait  ftupide,  vous  ne  dé- 
liez pas  douter  ,  que  ie  ne  conçoiuc 
M  M  m  m  m  m    iii  j 
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parfaitement  quel  a  efté  le  grand  Sa- 
crifice que  vous  aucz  fait  au  bien  de 
TEftat  en  cette  occafion  :  &  que  ic  ne 
voye  aulli  bien  que  vous,  &  la  peine 
que  vous  auez  eue  à  vous  y  refoudre  i 
&  le  hazard  où  vous  pourriez  eftrc 
cxpoféc  j  &  l'obligation  que  ie  vous 
en  ay.  Auflî  vous  puis-ie  aflurer.  Ma- 
dame, adioufta  ce  Prince,  que  ma  re- 
connoiflancc  n*eftpas  moindre  que  le 
feruice  que  vous  me  rendez  :  que  ie 
vous  en  donneray  toutes  les  marques, 
&  toutes  les  preuues  que  vous  en  pour- 
rez fouhaiter  :  &  quefobferueray  tou- 
tes mes  promeffes  aufli  religieufcment, 
que  celles  que  ie  fais  au  Saint  ALLA, 
qui  font  toufiours  inuiolables.  le  ne 
vous  demande  rien,  Seigneur  (  luy  ré- 
pliqua la  Sultane  en  fous- riant  )  fmon 
que  voftre  Majefté  me  mette  bien  au- 
près de  la  nouuelle  Reine,  lors  que  ie 
luy  cederay  le  Thrône  :  car  encore  que 
Miriam  foit  infiniment   au    deifous 
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d'Almahide  5  Almahide  fetrouuera  a- 
lors  infiniment  au  deiTous  dcMiriam: 
&  fc  voyant  obligée  de  luy  faire  fa 
Cour  ,  voftre  faueur  ne  luy  fera  pas 
inutile  auprès  d'elle.  Si  Miriam  eftoit 
ingratte  ,  reprit  le  Roy ,  elle  ne  feroit 
plus  digne  de  mon  afFe6tion  *,  &  ie  luy 
donnerois  des  marques  dehaine^apres 
luy  en  auoir  donne  de  mon  amour. 
Mais  comme  elle  ne  manque  pas  d'et 
prit,  elle  conceura  facilement, com- 
bien elle  vous  eft  redeuable  :  &  fou 
coeur  en  aura  fans  doute  le  reflenti- 
ment  qu'il  en  doit  auoir.  A  nedcgui- 
fer  point  les  chofes  ,  luy  répondit  la 
Sultane ,  f  ay  beaucoup  moins  regardé 
Miriam  que  Boaudilin  :  &  ie  penfe 
qu*elle  peut  ne  irc  fçauoir  point  de 
gré  de  ce  que  ie  fais,  fans  eftre  ingrat- 
te, le  me  charge  donc,  repartit  le 
Roy,  de  toute  la  reconnoiflance  qui 
vous  en  eft  deuë  ;  &fans  apeller  per- 
fonne  ace  partage  ,  ie  m'oblige  à  m  en 
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acquirer  tout  feul.  le  vous  ay  défia 
dit ,  Seigneur ,  reprit  la  Sultânc,queic 
vous  ferts  fans  intereft  ,  &c  que  ie  ne 
vous  demande  rien  :  toutefois  fi  vo- 
ftre  Majefté  me  permet  de  luy  deman- 
der quelque  chofe  ,  ce  fera  feulement 
qu  elle  fe  hafte  d'achcuer  ce  qu  elle 
commence  :  &  qu*ellc  fe  mette  bien- 
toft  en  eftat  de  me  faire  fortir  de  THa- 
la  nbrc,  &  d*y  faire  entrerMiriam:  car 
ie  penfe  que  vous  ne  doute  i*- ,  Sei- 
gneur ,  que  ie  n'y  fois  au  len  de 
l'inquiétude  :  &c  que  ie  fouhai- 
te  pour  le  moins  autant  la  i  u  de  mon 
règne  ,  qu  elle  defirc  le  commence- 
ment du  lien.  Quoy  qu  il  foit  iniufte, 
répliqua  fort  galamment  le  Roy ,  d'o- 
lier  le  Sceptre  à  vni^  Perfonne  qui  le 
porte  de  fi  bonne  grâce  ;ie  me  hafte- 
ray  de  faire  ce  crime  ,  puis  que  vous 
le  fouhaitez  :  &  le  pluto.^vqueic  le 
pourray  ,  ie  vous  decharg^^ay  d'vne 
Couronne  que  vous  trouuez  ii  pefau- 
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te  3  &  que  vous  eftimez  fi  peu.  Apres 
cela  ils  parlèrent  quelque  temps  tout 
haut  5  de  chofes  indifférentes  :en  fui- 
te dequoy  le  Roy  fe  retira  ,  fuiuy  de 
toute  fa  Cour  :  &  la  Sultane  Reine 
difna  en  particulier  ,  feruie  par  fcs 
deux  illuftres  Efclaues  ,  quelle  efti- 
moit  pour  le  moins  autant  que  tous 
{es  nouucâux  Officiers.  L'aprefdinée, 
toutes  les  Dames  de  la  Cour  fe  rendi- 
rent à  (ij.^  t\p^rtement  de  fort  bonne 
heure:  i  .w.vit  la  PrincefTe  Moray- 
maiAldo.  e  ;  Gâliane  ;  Zayde  y  Da- 
rache  j  Ax<*^Lindarache  j  Fatime  j  Ze- 
hndore  ,  /,^^!ime  j  Cadige  ?  Albo- 
raya  i  Sarrazine  ;  &  toutes  ces  autres 
Beautez  que  vous  voyez  briller  auec 
tant  d'éclat  dans  la  Cour  de  Grenade. 
L'on  y  vit  auffi  le  Prince  Mouffa;  Abin- 
darraysj  Zclebin  ;  Abenamin  ;  Zays; 
Abdala  ;  Ar  .t  >  Alamin  )  Orthogu- 
le  y  Orcam  ;  Abenarax  •>  Almora- 
by  y  &  tous  les   autres   hommes  de 
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qualité   qui   font  encore    auprès  du 
Roy  j  de  forte  que  le  Cercle  ne  fut  ia- 
mais  fi  beau  ,   ny  la  conuerfarion  fi 
diuertiflante.  Le  foirilyeut  vnFeftia 
Royal  dans  THalambre,  extrêmement 
magnifique  :  où  tous  ces  hommes  de 
condition,  &  toutes  ces  Dames ,  eu- 
rent  Thonneur  de  foupcr  auecques  le  | 
Roy^&auec   la  Sultane  Reine.    Le 
grand  Bal  fuiuit  après  le  Banquet ,  où  j 
chacun  fit  voir  à  Tenuy ,  C^fiitipo fi tion  1 
&  fon  adreffe  à  la  Dancj^^Bnfin  tout  " 
fut  en  ioye  ce  iour  là  ,  lyious  en  ex- 
ceptons nos  deux  nobleî^^aptifs,  qui 
ne  fe  trouuerent  pas  trop  heureux  i 
parce  que  durant  tous  ces  diuertiflc- 
mens  5  &  parmy  cette  foule  de  mon- 
de i  ils  ne  purent  entretenir,  ny  feule- 
ment aprocher  la  Sultane  Reine.  Ce- 
pendant (  comme  ie  vous  f  ay  défia 
dit  plus  d'vne  fois  )  prefque  tous  les  ' 
Grenadins  eftans  Poètes,  des  le  lende- 
main tout  le  Parnaffe  More  ne  reten- 
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tit  que  de  Chants  Nuptiaux  &  d'Epi- 
thalames  :  mais  quoy  que  ic  les  aye 
tous  dans  la  mémoire  ,  ie  ne  vous  eu 
reciteray  qu  vn  ,  qu'il  importe  que 
vous  fçachiez  :  parce  qu  il  produifu  vn 
incident  conliderable  ,  &  dont  le  ré- 
cit cft  necelFaire  à  ma  Narration.  Il 
eftoit  compofé  en  Efpagaol  par  vu 
homme  de  condition  ,  qui  s'apelle 
Ah"nohâbez  :  &  comme  cet  Ouurage 
n  eft  pas  laid,  vous  ne  ferez  pas  faicbé 
de  l'entendre.  Il  dit  donc  ainfi. 
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ffflfflffffffffff^fi: 
EPITHALAME. 


I L  L  E  S  de  luj^iter ,  ^ue  fouuent  te 

reclame. 


le  ne  lojerois  pas  ,  four  V«   Sj^i^ 

îhdame  : 
J^ierges ^Vojlre pudeur  me  le  refuferoit  : 
Et  bien  loin  de  chanter  ,  njojlre  Chœur  Je 

tairoit. 
Il  faut  pour  célébrer  cette  Grande  Tournée ,  | 
prendre  pour  JpoRon  ,  le  Dieu  de  tHj^ 

menée  y 
Prendre  pour  bien  dépeindre^  ^  rEfpoufi^ 

^    l'EjpOPtXy 

Venus  pour  ma  PaUas ,  &  fes  Grâces  pour 
'Alk%^y  reiireX^ous^  aimahles  Solitaires  : 
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yop^  nojerie^  parler  des  amoureux  Mi- 

jîeres  : 
Les  mots  interrompus  j  les  foupirs  tanguif- 

fans  j 
Les  regards  à  la  fois  ^  ^  foihles^t^  puif-^ 

fans  y 
Les  yeux  remplis  de  flame^  autrefois  tous 

humides  ; 
Ceux  de  iJmant  hardis  ,  c^  les  autres  ti^ 

mides'y 
Mille  douces  langueurs  ,  &  mille  ardents 

tranfports  ; 
Le  mejlange  de  Vame  ,  aujli  bien  que  dpi 

Corps  y 
Tout  cela  choqueroit  '^ojlre  humeur  fi  mo" 

de  fie: 
Chante:(^  donc  leurs  vertus ,  ç^r  taifi:^'Vous 

du  refle  : 
Car  on  verroit  tomber  ,  Ji  njous  chan^ 

tie:^  encor  : 
Et  la  Lire  d'Iuoire  ,    (^  le  bel  Archet 

d'Or: 
Et  fiir  ^jojlre  beau  tain:  ,  en  parlant  de 
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ces  chojes , 
Vojîre  honnefie  pudeur  ferait  naiflre  des 

RoX^s: 
C'ejlfourquoy^  chajles  Sœurs, te  Vay pren- 

dre  en  ce  iour^ 
Le  feu  de  mon  efjrit  ,  4U  Flamheau  de 

l  Amour. 
Ce  Dieu  de  qui  tout  craind  la  PuiJJance  ^ 

les  charmes , 
uiuoit  pris  vainement  cent  &  cent  fois  les 

Armes , 
Et  fait  marcher  en  vain  ce  noble  Camp  Vo- 
lant y 
^jii  donne  des  Combats  ,  qui  nont  rien  de 

fanglant. 
Les  Amours  y  les  PlaiJirSy  les  îeuXy  les  Risj 

les  feintes  j 
Les  joupirs  ,  les  fanglots  ,  le  jilence  ,  les 

pleintes  \ 
Les  reproches  ,  les  cris  ,  &  les  gemijp- 

mens  ; 
Les  regards  langoureux ,  les  difcours  Vehe^ 

mens  j 

Les 
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Les  pleurs  qui  peuuent  tant^  le  rejpeéi  ,  la 

furie  j 
Ld  libéralité  ^  la  douce  flaterie  \ 
V aimable  complaijance  ,  cJr  les  Joins  af- 

Jîdus  \ 
Les  peines ,  les  trauaux  y  les  feruices  ren- 
dus y 
V ardeur  ^  lapap.on^  &  la  perfeuerance', 
La  propreté ,  t éclat ,  la  crainte  ,  ^  l'ejfe^ 

rance  j 
Tout  cela  dans  le  Camp  de   ce  fameux 

Vainqueur , 
j^ttaquoit  ruainement  Vn  inuincihle  cœur: 
Il  en  leuott  le  Siège  ^^  cette  forte  Place , 
Kejtfioit  a  fesfeux  ,  par  des  Ramparts  de 

G  Uce. 
Quoy  ie  feray  vaincu  [  quoy  dit  enfin  Z'^- 

mour , 
le  combattray  fans  fruit ,  tant  que  dure  le 

iourl 
Et  le  Soleil  Verra  ,  loin  de  Voir  ma  Vi-^ 

Gloire  , 
De  ce  cœur  imprenable  ,  e^  ï orgueil^  ^ 
1.  Partie.  NNnnnn 


i 
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la  gloire  \ 
Ha  te  ne  pnis  foujfrir  qUil  Triomphe  de 

moy. 
Ce  reheUe  Spih'jet ,  t^ui  méprijèfon  Roj  ; 
Il  faut  que  te  me  njange ,  &  que  te  le  pu^ 

niffe  : 
§lue  mon  Règne  commence  ^  i^  que  le  fen 

finijje: 
Et  puis  que  la  clarté  ne  me  JuccedepaSy 
Sous  lombre  de  la  nuifl  te  cacheray  mes 

pas  : 
le  furprené'oy  ce  Fort  ;  cJr  rufé  Capi-    ^ 

taine , 
firay  par  mon  adrejfe  ,  à  la  gUire  cer^ 

taine.  ' 

llle  dit  y  il  le  fait-,  c^  durant  cène  nui  ff, 
Ce  ieune  (^  beau  Guerrier,  s*  auance  à  peu 

de  bruit, 
Vvn  cache  fin  Flambeau ,  pour  éuiter  l'a- 
larme ;  ' 
Vautre  tient  le  Carquois  ,  dont  fin  épaule 

s  arme  \ 
De  crainte  que  fis  Traiêls  ^venant  à  fi 
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choquer , 
JSf'dduertiJpntle  Fort  quon  le  vient  ataqUer. 
L\n  volant  doucement ,  plane  fur  fe s  deux 

Aijles , 
Pourjurprendrey  s'il  peut,  toutes  les  Sen-^^ 

tinelles  : 
L autre  de  Cordes  d' Arc  ^  porte  fans  iarre-^ 

fier, 
VEfchelle  quil  a  faite ,  à  dejfein  d'y  monter: 
Et  tous  de  leurs  Bandeaux  ,  dont  le  blanc 

doit  paroifire , 
Se  font  comme  Vne  Efcharpe  ,  afin  de  Je  con^ 

noifire  :  ''^ 

^  De  peur  quefians  priue:^  de  la  clarté  du 

iour , 
Vn  Amour  abusé  ,   ne  frape  \n  autre 

Amour. 
Cependant  tout  sàuance  ,  (3*  la  Place  efi 

fwrpnfe  \     . 
Le  Vainqueur  nsoit  défia  la  fin  deX  Entre- 

prife  : 
EUe  Veut  reffier ,  mai^  inutilement  : 
^ti  Amour  s  en  rend  Maijlre  ,en  cet  heu-- 

NNannn  ij 
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veux  moment. 
Tout  cède ,  tout  s'enfuit^  tout  d  recours  aux 

larmes  : 
V orgueil  tourne  le  dos  ^  la  Pudeur  rend  les 

Armes  \ 
Et  ce  Dieu  le  plus  fort ,  de  /  vw  à  l'autre 

bout  y 

Superbe  (^glorieux ,  porte  le  feu  par  tout. 
Ces  fiers  p^iflorieux  pillent  cent   belles 

chofes  i 
Icy  l\n  prend  des  Lis  y  icy^  Vamre  des 

Rofésj  r-^^       '-V.  i^  -^ 

Uvn  du  plus  beau    Coral  fait  fon  riche 

butin  ;    .    . 
Vautre  dluoire  pure  ^  en  vantant  fon  de- 

De  Perles   d'Orient  \    cetuy-cy  fait  fa 

Efiimant  cette  NuiSI ,  plus  ^ue  ceUe  de 

Troye  y 
Et  cet  autre  d'Albajlre  ,  auec  mille  pUi"^ 

Satisfait  À  la  fois  ^fesy/eux  O'fes  dejîrs. 
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ToHt  efi  mis  an  pillage ,  (y*  U  ^ifloire  cju 

tiercy 
Pour  le  Chdnt  de  Triomphe  ,  a  fourriy  de 

matière  : 
Et  ne  faifant  ^u\n  cœur  ,  de  ces  deux  no* 

blés  cœurs  y 
Les  l^ainq'ieurs  font  Vaincus  Jes  Vaincus 
font  y^ainqueurs. 

Voila,  Seigneur,  quel  eftoit  le  Poë- 
mc  que  le  More  Almohabez  auoit  fait, 
fur  le  Mariage  du  Roy  &  de  la  Sulta- 
ne :  où  tout  Mahomctan  qu  il  eft  ,  il 
auoit  employé  la  Fable  anciennc^com* 
me  nous  remployons  nous-mefmcs^ 
mal-grc  noftre  Religion  ;  parce  qu  el- 
le ennoblit  le  Style  Poëtiquc5&  qu'elle 
y  adioufte  vn  merueilleux  ornement. 
Or  comme  il  venoit  pour  le  prefen- 
tcr  à  la  Reine,  il  rencontra  le  feint  Ra- 
mire  dans  le  Jardin  de  l'Halambre  :  de 
forte  que  fçachant  quil  auoit  beau- 

N  Nnnnn  iij 
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coup  d'efprit  ,  il  voulut  en  rcccuoir 
deslouangcs,  en  feignant  d'en  vou- 
loir receuoir  de  la  correâiion  ,  fuiuant 
iVfagc  de  tous  les  Autheurs  :  car  cette 
inuention  Poétique  eft  aufïi  bien  Af- 
friquaine  qu'Europeane.  Ainfî  Tabor- 
dant  fort  ciuilement  j  généreux  Captif, 
luy  dit-il,  comme  ie  n ignore  pas  vo- 
ftrc  rnerite  y  ie  feray  bien  aife  d*auoir 
voftre  iugement  ,  fur  quelques  Vers 
que  fay  faits  pour  la  Sultane  Reine  : 
afin  d'en  oftcr  ce  qui  ne  vous  y  plaira 
pas.  Seigneur,  luy  répondit  cet  illuftrc 
Efclaue ,  ie  me  connois  fi  peu  aux  bel- 
les chofes  ,que  vous  choifîlTczvnfort 
mauuais  luge  :  &  en  difant  cela^ilou- 
urit  ce  Papier  ,  &  commença  de  lire 
ces  Vers.  Mais  comme  il  eft  naturelle- 
ment fort  guay  ;  &  que  de  plus ,  la 
douleur  dont  il  venoit  de  fortir,  luy 
donnoitvn  grand  panchant  àlaioye; 
lors  qu'il  vint  à  lire  ces  Combats  No- 
cturnes (  luy  qui  fçauoit  bien  que  Ton 
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nauoit  point  combatu  )  il  fut  pris  mal- 
gré qu  il  ciircuft,  dVn  de  ces  ris  inuo- 
lontaires ,  à  quoy  les  plus  mélancoli- 
ques font  quelquefois  fuicts  i  mais  fi 
fort,  qu'il  luy  fut  impoflQble  de  le  re- 
tenir. Almohabez  qui  le  vit  rire  de 
cette  forte  ,  creut  qu'il  fc  mocquoit 
de  fon  Ouurage:  fi  bien  que  comme  il 
cft  homme  de  qualité  {  car  il  eft  de  la 
Maifon  des  Almanfors ,  f  vne  des  plus 
nobles  de  Grenade  )  il  ne  trouua  pas 
fort  bon  qu  vn  Efclaue  euft  laudace 
d'en  vfer  ainfi  >  &  moins  encore  com- 
me Autheur  ,  n'y  ayant  rien  de  plus 
fenfible  quVn  Poète ,  dans  vne  pareil- 
le auanture.  Il  luy  dit  donc  qu  il  le 
trouuoit  fort  hardy  :  &  que  fans  le  rcf- 
peâ:  de  la  Sultane  Reine  ,  à  qui  il 
cftoit ,  fl  luy  aprendroit  bien  à  pro- 
céder plus  ciuilement,  auec  les  Cents 
de  fa  condition  ,  &  à  ne  pas  rire  ,  de 
ce  qui  n'auoit  rien  de  ridicule.  Le 
Duc,  quin'eftoitpas  accouftuméaux 
NNnnnn    iiij 
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menaces ,  luy  répondit  fort  fièrement, 
qu'il  n  auoit  pas  entendu  dire  ,  qu  il  fa- 
luft  lire  vn  Epithalame  ,  comme  vnE- 
pitaphe  ,  ou  comme  vne  Oraifon  fu- 
nèbre ;  ny  Tcntonner  fur  le  chant  lu- 
gubre &c  plcintif ,  comme  on  pourroit 
faire  vne  Elégie  ;  &  que  s'il  n  eftoic 
content  de  fa  ledure,  il  cherchaft  vn 
autre  Ledeur.  le  vous  ay  defia  dit , 
luy  répliqua  le  More  en  colère,  que  Ci 
yne  plus  haute  confideration  que  la 
voftre  ne  me  retenoit  ,  ie  corrigerois 
voftrc  corre6tion.  Cela  ne  vousferoit 
eut-eftre  pas  fi  aifc  que  vous  penfez> 
uy  repartit  Dom  Aluare  *,  car  les  Cents 
comme  moy  font  incorrigibles.  Ha 
cdï  trop  l  s'écria  Almohabez  :  &  eri 
jiifant  cela  ,  il  mit  la  main  au  Cime- 
terre pour  le  fraper.  Mais  le  Duc,dont 
l'agilité  &  la  force  ont  peu  d'égales  , 
s'élança  fî  preftcment  fur  luy,  &  Té- 
branla  auec  tant  de  violence  ;  qu  en 
vn  inftant  le  More  fe  vit  à  terre  &  det 


r. 
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arme.  Alors  le  feint  Ramire  haulTant 
le  Cimeterre  qti'il  venoit  de  luy  arra- 
cher ,  &  le  menaçant  de  la  main  ;  (i 
certaine  confîderation  que   vous  ne 
fçauez  pas ,  luy  dit-il ,  ne  me  retenoic; 
ie  vous  aprendrois  à  n'infultcr  pasmal 
à  propos, vn  homme  fait  comme  moy: 
mais  comme  cette  feule  raifon  m'en 
cmpcfchc  ,  ic  me  contenteray  d'aller 
porter  voftrc  Cimeterre  à  la  Sultane  ; 
qui  vous  le  rendra  fi  elle  veut,  quand 
vous  irez  luy  porter  voftre  Poëfie.  En 
difant  cela ,  il  luy  rcietta  méprifam- 
mcnt  fon  Papier,  &  emporta  effedliue- 
ment  fon  Cimeterre  ,  laiflant  le  pau- 
ure  Almohabez  dansvn  defefpoir,qui 
n  eft  pas  imaginable.  Pour  le  Duc ,  il 
fit  ce  qu'il  auoit  promis:  car  montant 
dans  la  Garde  robe  d'Almahide  5  par 
i'Efcalicr  des  robe  j&  fçachant  qu'el- 
le eftoit  feule  dans  fa  Chambre  ,  il  y 
entra:  &  luy  monftrant  le  Cimeterre 
jcn  riant  i  Madame,  luy  dit  il,  fi  Almo- 
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habez  n  eft  pas  meilleur  Efcriuainque 
bon  Soldât  ,  vous  verrez  tantoft  vn 
mauuais  Ouurage  :  &  s*il  ne  s'aide  pas 
mieux  dVne  Plume  que  d  Vn  Cime- 
terre 5ie  le  tiens  le  plus  mauuais  Poè- 
te de  Grenade*)  &c  voftre  Majefté  fort 
cxpofée  à  s*ennuycr.  La  Sultane  Rei- 
ne ,  qui  n'entendit  point  ce  qu  il  vou- 
loit  dire  ,  luy  en  demanda  l'explica- 
tion: de  forte  qu  il  luy  racompta  exa- 
cftement ,  comme  la  chofe  s'eftôit  paf- 
fee.  le  voudrois  bien,  luy  dit  alors  Al- 
mahidc ,  que  vous  euiïicz  efté  plu^  fa- 
gCjOU  qu  Almohabez  euft  efté  moins 
prompt  :  car  comme  c*eft  vn  homme 
de  grande  qualité  y  que  la  voftre  n'eft 
pas  connue  ,  &  que  vous  n  ofericz  la 
faire  connoiftre  -,  faprehende  les  fui- 
tes de  ce  dcmeflé  :  &  les  Mores  font 
affez  vindicatifs  ,  pour  n'endurer  pas 
cet  outrage.  La  chofe  napas  «fté  en 
mon  choix ,  Madame  ,  luy  rcpliqua- 
tll  :  ôc  s'eftant  agy  de  mon  honneur 


î 
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&  de  ma  vie  ,  i'ay  creû  qu'il  valoit 
mieux  s'expofcr  à  tout  que  de  les  pci- 
drc.  Mais  ,  luy  répondit  la  Sultane , 
vous  n'auiez  qu'à  ne  rire  point  :  mais 
Madame,  reprit-il ,  le  moyen  de  s'ea 
empefchcr,  à  ces  Cpmbats  imaginai- 
res ?  Taifez-vous,  dit-elle  en  fous-riant 
vn  peu  :  &:  foyez  plus  retenu  deuant 
moy ,  que  vous  ne  lauez  efté  deuant 
luy.  Mais  quoy  qu  il  en  foit,  adioufta- 
t*elle,  ne  fortez  point  de  rHalambre> 
que  ie  n  aye  eflayé  de  remédier  à  ce 
defordre  :  &  que  ie  n  aye  eu  le  temps 
d'en  parler  à  Boaudilin.  Vous  eftes 
bien  bonne  ,  Madame  ,  luy  repliqua- 
t'il  -,  mais  ie  ne  me  cacheray  point,  s'il 
vous  plaift  :  car  ie  ferois  indigne  d'e- 
ftre  voftre  Efclaue ,  fi  ie  pouuois  auoir 
peur  dVn  Roy.  A  ces  mots  il  fe  reti- 
ra i  &  le  feint  Léonce  vn  moment 
îiprcs,  entra  dans  la  Chambre  de  la 
Sultane  ,  qui  luy  aprit  ce  qu'elle  vc- 
noit  d  aprendre.  Dés  qu  il  eut  fait  fa 
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vifite  ,  il  s*en  alla  trouuer  Dom  Alua- 
re ,  &  iuy  parlant  fort  obligeamment; 
quoy  que  ie  me  fouuienne  que  vous 
eftes  monRiual,  Iuy  dit  il,  ienay  pas 
oublié  que  vous  cftcs  Efpagnol,&quc 
vous  auez  efté  mon  Amy  :c*efl:  pour- 
quoy  ie  veux  mourir  auecquc  vous ,  (î 
Ton  vous  attaque  :  &  la  mefme  main  | 
qui  vous  a  combattu ,  vous  deffendra. 
Ce  que  vous  faites  eft  fi  généreux ,  Iuy 
repondit  le  feint  Ramire,  que  Ci  ie  ne 
celTc  pas  d'eftrc  voftre  Riual,  ie  feray  > 
touiiours  plus  que  vous  :  car  ie  conti- 
iiueray  deftre  voftre  Amy,quoy  que 
vous  ne  foyez  plus  le  mien  ,  &  quoy 
que  CCS  deux  qualitez  pafTent  pour  in- 
compatibles. Cependant,  Iuy  dit  le 
Comte,  pour  nous  mettre  en  eftatde 
ne  périr  qu'en  Cents  de  cœur,  il  fera 
bon  de  nous  fournir  promptemcntde 
deux  Poignards ,  par  le  moyen  de  San- 
che  ,  qui  eft  reuenu  du  lieu  ou  il  a  rc- 
mené  mes  Cheuaux  ;  afin  que  n*cftane 
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pas  permis  à  des  Efclaucs  de  porter 
des  Armes  que  Ton  voyc  ,  nous  en 
ayons  de  cachées  ,  qui  nous  puiflcnt 
feruir  au  beloin.  Et  en  effet ,  il  fut  à 
rinftant  en  prendre  :  &  reuenant  don- 
ner vn  de  ces  Poignards  au  Duc  ,  il 
garda  Tautre  ,  &  ne  le  quitta  plus  du 
çout.  Mais  Seigneur,  après  qu'Almo- 
habez  ,  delefperé  de  fa  difgrace,  fe  fut 
retiré  de  THalambre  ,  &  qu  il  eut  ra- 
compté  fon  auanture  à  fes  Amis  ;  au 
lieu  de  prendre  la  voye  de  la  violen* 
ce ,  ils  furent  en  corps  trouuer  le  Roy, 
pour  n  offcnfer  pas  la  Sultane  Reine  : 
fe  pleignirent  à  luy  ,  de  Tinfolencç 
d Vn  Efclauc,  &  luy  en  demandereric 
iufticc.  Ce  Prince  ,  après  auoir  fçeu 
par  eux  le  Nom  de  ce  Captif  dont  ils 
le  pleignoient,  fe  trouua  bien  ertibar- 
rafle  :  car  d'vn  cofté  il  craignoit  d'of- 
fcnferia  Sultane  ,  qui  venoit  de  To- 
bliger  fi  fenfiblement,cn  vne  choie  fi 
difficile  ,   &  qui  pouuoit  ii  fort  luy 
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nuire ,  fi  la  colère  la  luy  faifoit  décou- 
urir  pour  fe  vanger  :  &de  Tautreil  ap- 
prehendoit  d'irriter  tant  de  Cents  de 
qualité  ,  en  leur  refufant  vne  deman- 
de fi  iufte  :  &c  de  les  porter  par  ce  re- 
fus qui  ne  l'eftoit  pas ,  à  renouueler 
les  troubles  de  TEftat,  quil  tafchoic 
d  appaifer  auec  tant  de  peine.  Ainfi  , 
pour  prendre  vn  milieu  entre  ces  deux 
cxtrcmitez ,  également  dangereufes  ;  il 
répondit  à  ces  Cents  là ,  qu  il  les  prioic 
de  ne  douter  pas,  qu'il  ne  leur  rendift 
iuftice  :  commandant  à  l'heure  mef- 
nie ,  tout  dcuant  eux  y  au  Lieutenant 
de  fes  Cardes ,  de  s'aflurer  à  l'inftanc 
de  la  Perfonne  de  cet  Efclaue  y  &c  de 
le  mettre  dans  vne  des  Tours  de  THa- 
lambre ,  en  attendant  qu'il  fuft  plus 
particulièrement  informé  de  la  maniè- 
re dont  k  chofe  s'eftoit  palTée  :  les 
Rois  y  leur  dit  il  ,  deuant  auiïi  bien 
écouter  les  Efclaues  que  les  Princes, 
puis  qu'ils  doiucnt  la  iuftice  à  tous. 
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Ces  Amis  d'Almohabez  eftans  fatis- 
faits  de  cette  promefTe ,  qu'ils  trouue- 
rent  équitable  ,  fe  retirèrent  ^  après 
en  auoir  remercié  le  Roy  :  &  ce  Lieu- 
tenant des  Gardes  ,  exécutant  Tordre 
qu'il  auoit  reçeu  ,  prit  cinq  ou  fix  de 
fés  Compagnons,  &  s'en  alla  chercher 
le  feint  Ramire  pour  larrcfter.  Il  le 
trouua  dans  fa  Chambre  y  en  conuer- 
fktion  auec  le  feint  Léonce  ,  où  vous 
fçauez  que  nous  lauons  laifle :  &  luy 
ayant  dit  l'ordre  qu'il  auoit,  il  luy 
commanda  de  le  fuiure.  Si  Almoha- 
bez  m'âuoit  attaque  (  luy  dit  ce  géné- 
reux Captif,  en  luy  monflrant  fon 
'Poignard  )  voicy  dequoy  i'aurois  def- 
fendu  ma  vie  :  mais  puis  que  c'eft  le 
Roy  qui  commande  ,  il  faut  obeïr,  Se 
ne  pas  douter  del'equitédVnfi  Grand 
Prince.  En  difant  cela  y  il  ietta  fon 
Poignard  à  terre  :  &  difant  adieu  à 
Ponce  de  Léon  ,  il  fuiuit  ce  Lieute- 
nant des  Gardes  ,  qui  le  conduifit 
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dans  la  Tour  où  le  Roy  auoit  ordon* 
ne  qu'il  le  milt  -,  y  laifTant  deux  de  fes 
Compagnons  pour  le  garder.  Cepen- 
dant ce  Prince  neut  pas  plutoftr'en- 
uoyc  ceux  qui  fe  pleignoient ,  &  dc- 
pefché  cet  Ofticier  ,  qu'il  Te  hafta  d'al- 
ler voir  la  Sulcane  Reine  à  fon  Apar- 
temenr  :  mais  il  la  trouua  comme  elle 
vcnoit  au  ficn  ,  fuiuie  de  toutes  fes 
Femmes.  Madame  (  luy  dit-il  en  luy 
parlant  bas  )  ie  m'eftime  le  plus  mal- 
heureux Prince  du  Monde  >,  d'eftre 
forcé  de  commencer  la  rcconnoilTan- 
ce  que  ic  vous  dois ,  par  vn  outrage  : 
mais  ce  mal- heur  eft  dVne  ncceflitc  il 
abfoluë  ,  que  f  efpere  que  vous  ne  me 
Timputerez  point  j  principalement 
quand  vous  fçaurez ,  que  par  là  ie  iau- 
ueray  celuy  qu  on  veut  perdre  :  &: 
qu'en  luy  faifant  vn  peu  de  mal  ,  ie 
luy  auray  fait  beaucoup  de  bien.  Sei- 
gneur, luy  répondit  la  Sultane,  vous 
femblez  m  auoir  fait  vn  outrage,  lors. 

que 
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que  fallois  vous  demander  vne  grâce: 
mais  quel  qu  il  puiffe  cftre  ,  ie  Tou- 
biicray,  pourueu  que  vous  me  van- 
giez,  &  que  vous  vous  vangiez  vous- 
mefme  d'Almohabez,  qui  nous  a  éga- 
lement offenfez  j  voftre  Majefté ,  en 
métrant  la  main  au  Cimeterre  dans  fa 
Maifon  ;  &:  moy ,  en  voulant  tuer  fans 
fuiet  vn  de  mes  Domeftiques.  Mada- 
me, luy  répliqua  le  Roy  ,  ie  vous  en- 
gage ma  parole  ,  que  voftre  Efclaue 
n  a  rien  à  craindre  ,  &c  que  f  appaife- 
ray  ceux  qui  veulent  fà  ruine  :  mais 
vous  ne  voudriez  pas  la  mienne ,  après 
auoir  fait  tant  de  chofes  pour  Tempef- 
cher  :  &  Tefpere  que  vous  ne  trouuc- 
rez  pas  mauuais,  que  pour  ne  me  pas 
expofer  à  de  nouueaux  mouuements , 
par  le   mécontentement  de  tant  de 
Cents  de  qualité  ,  qui  s'intereiTent  en 
cette  atlaire  ;  &  pour  n  expofer  pas 
aulli  voftre  Efciaue  ,  au  relTcntiment 
de  Perlonnes  tant  au  deflus  de  luy ,  & 
1.  Partie.  OOoooo 
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qui  le  perdroicnt  fans  doute  ,  ic  Paye 
fait  arrcfter  pour  quelque  temps  :  vous 
promettant  en  parole  de  Roy  ,  que  ic 
le  tireray  de  cette  affaire  ,  &  de  Pri- 
fon.  Seigneur  ,  luy  répliqua- t'cllc, il 
m  eft  vn  peu  dur ,  que  Ton  ait  fait  va 
infulte  à  vn  des  miens ,  &  qu'il  foit 
encore  puny  au  lieu  du  coupable: 
mais  pais  qu*il  s'agit  de  fintereft  de 
voftrc  Majefté ,  ie  luy  feray  céder  le 
mien  :  Se  ie  fouffriray  cet  outrage , 
puis  qu  il  peut  feruir  à  fa  gloire.  Tou- 
tefois, Seigneur  5  adioufta-t  elle  ,  ic 
vous  coniure  de  vous  fouuenir  des 
Grandes  chofes  que  le  Prince  Moray- 
2x1  mon  Père,  vous  a  dites  de  cet  Ef- 
claue  :  afin  de  ne  tenir  pas  long-temps 
cn.Prifon ,  vne  valeur  (i  peu  commu- 
ne, le  m'en  fouuiendray.  Madame,  re- 
prit le  Roy  j  &  ie  n'oublicray  pas  ce 
que  ic  promets.  A  ces  mots  il  luypre- 
iencalamain,  &  la  remena  iufques  à 
fon  Apartemcac  ;où  ie  m'imagine  qu  il 
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la  laifTa  fort  aifc  ,  &  de  fçauoîr  que  la 
vie  duDucdcrinfantade  qu'elle  cfti- 
moic  j  n*cftoit  point  en  danger;  &  de 
ce  que  fa  nouuclle  Captiuitc  luy  laif- 
feroit  vn  peu  plus  de  liberté  d'entrete- 
nir le  Comte  de  Pegnafîel  en  particu- 
lier. Cependant  le  Feint  Ramire  ne  le 
vit  pas  plutoft  dans  la  Tour  ,  où  le 
conduifit  ce  Lieutenant  des  Gardes 
qui  lauoit  pris  5  que  faifant  reflc6tioa 
fur  fes  Auantures  paflees  ,  &  fur  forv 
Auanture  prefente  ,  il  en  fentit  vn» 
douleur,  que  ie  ne  fçaurois  vous  ex- 
primer. Quoy  (  difoit  il  en  luy-mefme, 
a  ce  qu'il  m'aracompté  depuis)  ic  fuis 
donc  dcftiné  à  eftrc  toufîours  Prifon- 
nierl  &  ie  ne  fuis  pas  plus  heureux  à 
Grenade,que  ic  Teftois  à  SevillelQuoy, 
pourfuiooit-il  encore  >  comme  ie  fus 
TAutheur  de  madifgracc  en  ce  lieu  là, 
ie  le  fuis  donc  de  mon  mal-heur  en 
ccluy-cy  j  &  ie  n  ay  à  me  plcindr^  que 
de  ma  mauuaifc  conduite  l  Quoy  ,ad-: 
OOoooo    ij 
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iouftoit-il,  ie  feray  cterncllemcnt  con- 
damné à  ne  voir  point  Tincompara- 
ble  Almahide  5  pendant  que  mon  Ri- 
ual  la  verra  toujours  !  Helas,  pourfui- 
uit-il ,  quil  fe  ieruira  bien  de  mon  ab- 
fence  !  qu'il  profitera  bien  de  mon 
mal-heur  !  &  qu*il  aura  de  douces  heu- 
res, pendant  que  Ton  t'enverra  couler 
d'infuportables  !  Almahidenet'aimoic 
point  au  commencement  de  ta  Pri- 
fon  5  mais  elle  te  haïra  peut-eftre  à  la 
fin.  Mais  quelle  fin  fera  celle  de  ta 
captiuitc  ?  reprenoit  il  ;  &  que  peut 
attendre  que  la  mort  ,  vn  milerablc 
Efclaue  qui  fe  voit  pour  Ennemy  ,  vn 
des  principaux  du  Royaume  de  Gre- 
nade ?  Si  tu  découures  ta  qualité,  tu  te 
perds  :  &  fi  tu  ne  la  découures  point, 
qu*eft-cc  qui  te  pourra  iauuer  f  Mo- 
rayzel  eft  généreux  -,  il  connoift  ton 
courage  &c  ta  valeur  ;  mais  Scmahis  eft 
vnc  ambitieufe  ,  qui  de  peur  de  lo 
brouiller  à  la  Cour  ,  ne  fouffrira  pas 
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que  fon  Mary  aille  embraffer  la  def- 
fenfe  d  va  fimple  Captif,  tel  que  tu 
paroits,  contre  vn  homme  de  la  pre- 
mière qualité  du  Royaumer  O  incon- 
fidere,  sVcrioit-il,  qu'as- tu  fait  ?  &  que 
pourras-tu  bien  faire  ?  Ne  pouuois-ta 
retenir  la  liberté  de  ton  efprit  ,  pour 
conferuer  celle  de  ton  corps  ?  &  t'em- 
peicher  de  ce  rire  ,  qui  te  fera  tant 
pleurer  ?  O  que  ic  detefte,  &  les  Vers , 
&  la  Poëlie ,  &  le  Poète  1  &c  que  ie  me 
haïs  moy-mefme  ,  d'auoir  eu  fi  peu  de 
retenue  >  &  fi  peu  de  iugcment  l  O 
Dieu ,  difoit-il ,  quelle  protedion  puis- 
ie  attendre  ?  &  de  quel  code  la  dois- 
ie  chercher  }  La  demanderay-ie  à  la 
Sultane  Reine  ?  &  me  l'accordera  t'el- 
Ic,  puis  que  maPrifon  la  dcliurc  dv- 
nc  continuelle  importunité  ?  La  dc- 
manderay-ie  à  mon  Riual  ?  mais  que 
peut-il ,  eftant  Efclauc  comme  moy  ? 
&  quand  il  pourroit  quelque  chofe  ^ 
me  feroit-il  permis  d  attendre  de  fa 
O  O  o  o  o  o   iij 
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haine ,  vne  fi  grande  marque  d  ami- 
tié ?Ouy,ic  la  luy  demandcrayj  ouy 
ie  lactendray ,  repric-il ;  comme  il  cft 
Efpagnol,  il  eft  généreux  j  il  ne  tchait 
que  parce  quil  aime  :  &  la  gloire  le 
luy  fera  faire  mal-grc  Tamour.  Com- 
me il  fe  fut  afFermy  fur  cette  penfée,&: 
déterminé  dans  cette  refolution  ;  il 
pria  vn  de  fes  Gardes ,  d  aller  dire  au 
Captif  Léonce ,  qu'il  le  coniuroit  de  le 
venir  voir  :  car  ces  deux  Soldats  na- 
uoient  rcçeu  aucun  ordre  ,  d'empef- 
cher  qu'on  le  vifîtaft.  Ce  Garde  luy 
accorda  ce  qu'il  demandoit  :  &  s'e- 
fiant  acquité  de  fa  commifTion  &c  de 
fa  promeife  ,  vn  quart-dneure  après, 
Dom  Aluare  vit  Ponce  de  Léon  dans 
fa  Chambre,  Mon  généreux  Riualjuy 
die  il  tout  bas,  comme  ie  fçay  voftrc 
pafTion  ,  ie  n'ignore  pas  aufli  voftre 
vertu  :  &c  c'eft  d'elle  que  i'attends,  ce 
que  ie  veux  vous  demander.  Ce  que 
vous  aucz  défia  fait  pour  moy,  nvcft 


LIVRE     II.         I05J 

vn  prc-jugé  de  ce  que  vous  ferez  en- 
core :  &  ce  que  ie  ferois  pour  vous, 
tout  mon  Riual  que  vous  eftes ,  me 
fakefperer  que  vous  rn  accorderez  ce 
que  ic  ne  vous  refuferois  pas ,  fi  vous 
cftiez  en  ma  place  ,  &  que  ie  fufle  à  la 
voftre.  Soyez  certain  5  luy  repondit  le 
feint  Léonce  ,  que  fi  ce  que  vous  de- 
firez  de  moy  ne  choque  ny  mon  hon- 
neur, ny  mon  amour  ,  vous  l'obtien- 
drez airurémcnt  :  &  comme  ie  vous 
crois  trop  railonnable  &c  trop  géné- 
reux ,  pour  vouloir  iamais  ny  Ivn  ny 
Tautre  ;  ie  vous  accorde  ce  que  vous 
me  voulez  demander,  fans  que  ie  fça- 
che  ce  que  c'eft.  le  vous  coniure  donc, 
reprit  ie  Duc ,  d'employer  le  crédit 
que  ie  ne  fçay  que  trop  bien  que  vous 
aucz  auprès  delà  Sultane  Reine,  afin 
qu  elle  me  fauorife  du  fien  auprès  du 
Roy  ,  pour  me  faire  recouurer  ma  li- 
berté. Vous  fçauez  que  ie  ne  vous  fuis 
pas  vn  Ennemy  redoutable  :  &  que  li- 
O  O  o  o  o  o   iiij 
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bre  comme  Prifomiicr^vous  auezpea  W 
de  chofe  à  craindre  de  moy,  auprès  de 
la  belle  Almahidc.  Déliurez  donc  va 
mal-heureux  qui  ne  vous  peut  nuire: 
&  qui  tafchera  de  vous  feruir.    Quoy 
que  voftre  mérite  ne  fo  it  pas  fi  peu  re- 
doutable que  vous  le  dites ,  luy  repli-   l 
qua  le  Comte,  ie  vous  promets  tout 
mon  crédit  :  &  ie  fouhaite  qu'il  foit    , 
aflezgrandjpour  ne  vous  eûre  pas  inu-    ' 
tile.  Voila  vn  fouhair,  repartit  le  Duc, 
qui  m'eft  auantagcux  &c  defauantageux 
tout  enfemble:  mais  qui  ne  manque^ 
ra  pas  d'eftre  acomply ,  puis  que  vous 
auez  la  bonté  de  le  vouloir,    le  m'en 
vay  y  trauailler  tout  de  ce  pas,  luy  ré- 
pliqua le  feint  Léonce  :  &  fi  ie  n'y 
reUlIis  point ,  il  ne  tiendra  pas  à  moy, 
ie  vous  en  engage  ma  parole.   le  m'y 
confie  entièrement  ,  luy  repartit  le 
feint  Ramire:  &  ie  vous  prie ,  adiou- 
fta-t'il  en  riant,  de  dire  à  la  Sultane 
Reine,que  par  mon  accommodement 
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auec  Almohabez,  ie  mobligeray,  Ci 
elle  veut ,  &  s*il  le  dcfirc  ,  à  pleurer  de 
tous  les  Epithalames  qu'il  fera  ,  &  à 
rire  de  tous  les  Epitaphes.    Ponce  de 
Léon  ne  put  pas  s'en  empefcherjTen- 
tendant  parler  ainfi  ;    &  le  quittant 
fans  luy  repondre,  il  s'en  alla  chez  la 
Sultane  Reine,  qu'il  trouua  feule.  Ma- 
dame ,  luy  dit-il,  vous  ne  deuineriez 
pas  fort  aifément ,  de  quelle  commif- 
lion  le  fuis  charge  ;  &  vous  n'auriez 
pas  à  mon  aduis,  moins  de  peine,  luy 
répliqua  la  Sultane  ,  à  deuiner  pour 
qui  ie  viens  de  prier  le  Roy  ?  Seroit-ce 
pour  le  Duc  de  Tlnfantade  ?  luy  ré- 
pondit .il  ;  &  feroit  ce  pour  le  mefme 
encore,  luy  demanda-t'elle,  que  vous 
auriez  promis  de  me  parler  ?C'eft  fans 
doute  pour  luy  que  ie  parle,  luy  dit 
Ponce  de  Léon  :  &c  c'eft  aufli  pour  luy 
que  i'ay  parlé  ,  luy  répondit  la  Sulta- 
ne. Mais  Madame  ,  reprit  le  Comte, 
il  ma  prié  :  mais  Madame  U  ne  vous  a 


fà 
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as  priccjuy  dit  il:quinferez-vous  de 
à  ?  luy  reparcit-ellc  :  que  ic  n*ay  fait 
que  ce  que  iVy  deu ,  luy  répliqua  le 
feint  Léonce ,  &  que  vous  auez  eftc 
trop  genercufe  :  que  Dom  Aluare  fe 
doit  loiier  de  voftre  bonté,&  que  Pon- 
ce de  Léon  s*en  doit  plcindre.  Aurois- 
ie  efte  fouffrir  la  mort,  luy  dit  Alma- 
hide  5  dVn  homme  qui  m'a  fauuc  la 
vie  ?  &  n'auez  vous  point  dû  en  con- 
jfidercr  vn  autre,  luy  répliqua  le  Com- 
te ,  qui  cxpofa  la  Tienne  pour  vous  la 
fauuer?  Mais  ce  dernier,  reprit  la  Sul- 
tane 5  n  eftoit  pas  en  danger,  &  l'au- 
tre n  eftoit  pas  en  alTurance.  Mais  ce 
dernier  ,  répondit  le  feint  Léonce , 
pouuoit  auoir  de  la  ialoufie  ,  que  ic 
crois  pire  que  la  mort.  S'il  en  euft  eu 
fans  fuiet ,  dit  la  belle  Almahide  ,  il 
n'auroit  pas  efté  à  pleindre  :  pLcignez- 
le  donc ,  Madame  ,  luy  dit-il  ;  car  il  a 
raifon  d'en  auoir.  Vous  auez  donc 
oublié  5  lifty  répondit-elle^  que  le  Duc 
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'dcTlnfantade  eft  homme  de  qualité, 
&  qu  il  s'eft  faic  Etclauc  pour  moy  : 
&  vous  ne  vous  fouuenez  donc  plus, 
luy  repliqua-t*il ,  que  le  Comte  de  Pe- 
gnafîel  eft  homme  de  condition  aulïi 
bien  que  luy ,  &  qu'il  s*cft  fait  Efclauc 

1)ourvous.  Quoy  qu  il  en  foit ,  reprit 
a  Sultane,  la  choie  en  eft  là,  &ie  ne 
m'en  fçaurois  repentir  :  vous  faites 
bien  ,  Madame  (  luy  répondit  plus 
fcrieufcmcnt  Ponce  de  Léon  )  &  vous 
n  auez  fait  que  ce  que  ie  venois  vous 
prier  de  faire.  Mais  ne  me  doisie 
point  pleindrc  à  mon  tour  ,  luy  dit- 
elle  ,  de  la  commifïion  que  vous  auez 
prife?  car  elle  eft  bien  dvn  généreux, 
mais  elle  n'eft  pas  dVn  Amant.  Vn 
Amant  qui  ne  feroit  pas  généreux  , 
reprit-il,  ne  feroit  pas  digne  de  Te- 
ftre:  &  vnc  Dame  qui  feroit  ingratte, 
adioufta  t'clle,  mcritcroitle  mépris  & 
Tinfidclité  de  tous  fes  Amants  :  ainfi 
concluons ,  que  nous  auons  tous  deux 
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bien  fait  ;  &  ne  nous  en  repentons 
point  ny  Tvn ny  lautre.  ïy  contents, 
Madame,  répliqua  le  Comte:  mais 
cftant  aflurcc  de  la  vie  du  Duc^preire- 
xez-vous  fort  fa  liberté  ,  cjui  m'oftc 
abfolument  celle  de  vous  entretenir 
en  particulier, &  qui  m'expofe  à  vnc 
contrainte  continuelle  ?  Ha  mon  Ef- 
claue,  luy  dit  la  Sultane  en  riant,  ce 
n*cft  pas  là  ce  que  vous  aucz  promis  l 
&  la  vertu  Héroïque  ,  cft  icy  vn  peu 
mal  traitée.  le  rauoiic  ,  luy  répondit- 
ih  mais  entre  le  Héros  ôc  TAmânt, 
Ponce  de  Léon  n  eft  pas  fans  peine. 
Neantmoins ,  quelque  douce  que  foie 
cette  tentation ,  il  y  rcfiftc  ,  &  fe  rc- 
pend  :  &  loin  de  vous  blafmer,  il  vous 
îoiie  :  &  loin  de  fe  pleindre  ,  il  vous 
rend  grâce.  Pour  vous  récompenlèr 
de  ce  bon  mouuement  ,  adioufta  la 
belle  Almahide,  ic  vous  apprens  que 
le  Roy  a  fait  ce  que  vous  me  confeil- 
liezuie  faire  ;  &c  alors  elle  luy  racom- 
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pra  toute  la  conucrfation  qu'elle  auoit 
cuëauccce  Prince  :  5c  les  raifons  qu'il 
auoit,  de  ne  deliurer  pas  fi-toft  le  Duc 
de  rinfaiitadc.  Que  ieruiroit-il  de  le 
diffimuler ,  Madame  ?  luy  dit  le  feint 
Léonce,  il  n'eltoit  pas  beau  que  ie  ne 
priafTe  point  pour  la  liberté  de  moa 
Riual  ,  puis  que  ie  Tauois  promis: 
mais  il  eft  fort  doux  qu*vn  autre Tem- 
pefche.  Ha  (  reprit  la  Sultane  cnrianc 
vne  féconde  fois  )  il  y  a  encore  quel- 
que malignité  en  cette  douceur  ,  où 
Dom  Aluare  trouuera  tant  d'amertu- 
me :  &  ie  voy  bien  que  vous  ne  pré- 
tendez pas  à  ce  rang  de  demy-Dieu, 
puis  que  vous  conferuez  en  vous  tou- 
te la  foibleiïe  d Vn  homme,  ie  le  fuis 
pourtant,  Madame  ,  luy  répliqua- t'il, 
tant  que  ie  fuis  feul  auprès  de  vous  ;  Se 
c'cft  pourquoy  vous  ne  deuez  pas 
trouuer  étrange  que  ie  veiiille  conlcr- 
uer  ma  Diuinité ,  èc  m'empefcher  de 
retomber  dans  vnc  condition  moins 
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cfleuéc.  Vne  conucrfation  fi  galante 
&{î  fpirituelle  5  continua  encore  long- 
temps ,  entre  ces  deux  illuftres  Per- 
fonnes  :  &  de  là  ,  paffant  dans  vne  au- , 
tre  beaucoup  plus  tendre,  Theureux 
Ponce  de  Léon  joiiit  en  effet ,  dVn 
plaifir  qu'il  n'auoit  gueres  fouuenc 
çoufté  ,  depuis  que  le  feint  Ramirc 
cftoit  à  Grenade,  il  s'en  alla  en  fuite 
reuoir  cet  illuftre  Pnfonnier  :  &  Ta- 
bordant  auec  vn  vifage  ouuert  ;  bien 
que  ce  foit  parler  contre  moy,  luy  dit- 
il  y  &c  qu'il  ne  foit  pas  trop  agréable 
de  le  faire  ;  ie  vous  apprens  que  vous 
cftes  plus  heureux  que  vous  ne  pen-' 
fez  ',  puis  que  la  Sultane  auoit  defia 
fait ,  ce  que  vous  fouhaitiez  d'elle,  & 
ce  que  ie  deuois  luy  perfuader  :  ainfi 
vous  luy  auez  toute  l'obligation  ;&ic 
ne  luy  veux  pas  dérober  fa  gloire  ,  ny 
à  vous  vn  fi  grand  plaifir.  Il  eft  vray , 
pourfuiuit-il,  que  ce  plaifir  vous  fera 
retardé  pour  quelque  temps  :  mais  le 
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fuict  de  ce  retardement  eft  fi  raifon- 
nable ,  que  vous  mefme ,  qui  deuez  en 
fouffrir  la  rigueur ,  ne  le  condamnerez 
pas.  Et  alors  Ponce  de  Léon  luy  re- 
dit ,  tout  ce  que  le  Roy  auoit  dit  à  la 
Sultane,  &  tout  ce  que  la  Sultane  luy 
auoit  apris  à  luy.  La  Fortune  a  fi  peu 
accouftumé  ,  reprit  le  Duc ,   de  me 
donner  les  grâces  toutes  pures  ,  que 
ie  ne  dois  pas  eftre  furpris  de  ce  nou- 
ueau  mélange  de  douleur  &  de  ioye  : 
&  pour  ne  déguifer  pas  la  vérité ,  ic 
fuis  Cl  accouftumé  raoy-mefine  à  Ces 
malices  ,  que  rien  de  fa  part  ne  me 
peut  furprendre  :  &  que  ic  n'en  attcn- 
dois  pas  tant  qu  elle  a  fait.  Ainfi,  quoy 
que  la  durée  de  ma  Prifon  ne  puifTc 
pas  manquer  de  nf  eftre  fort  rude  ,  il 
faudra  pourtant  s'y  refoudre  :  &  vous 
rendre  grâce ,  en  attendant  ma  liber- 
té y  de  ce  que  vous  auez  fait  pour  me 
la  rendre.  Ic  vous  alTurejluy  répliqua 
le  Comte  ,  que  ic  n  ay  rien  négligé 
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pour  vous  feruir  :  &  que  pour  mieux 
agir  comme  voftre  Amy5i'ayprefques 
oublié  que  vous  eftiez  mon  Riual. 
Ten  aurois  fait  de  mefme5luy  repar-  ' 
tit  le  feint  Ramirc  ,  fi  vous  auiez  eu 
ma  difgrace  ,  &c  moy  voftre  bonne 
fortune  :  mais  puis  que  tout  cela  n'eft 
pas  5  il  faut  que  ie  foumette  mon  ef- 
prit  à  mon  deftin  ;  &c  que  ie  me  con- 
tente de  mon  fort  ,  puis  que  ie  ne  . 
fçaurois  auoir  le  voftre.   Apres  cela,. 
le  Comte  dePegnafiel  le  quitta  :  &  iet 
le  fus  aufti  vifitcr ,  dés  que  i'eus  ap-^ 
pris  fon  auanture.   Mais  toutes  mes 
confolations  ne   le   foulagerent  pas 
beaucoup  :  car  fçachant  fon  Riual 
heureux, il  ne  pouuoit  eftre  que  mi- 
fcrable.  Cependant  le  Roy  ayant  fait 
chercher  le  Cimeterre  d'Almohabez, 
dans  la  Chambre  du  feint  Léonce,  le 
renuoya  par  le  Capitaine  de  fes  Gar- 
des 5  à  ce  More  deioié  :  &  luy  fit  dire, 
en  le  luy  rendant,  que  s*il  entrepre- 

noit 
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noît  vne  autre  fois  de  s'en  femirdans 
THalambre  ^  principalement  contre 
des  Cents  qui  fulTent  à  la  Sultane 
Reine  ou  à  luy  -,  il  le  feroit  fouucnii' 
du  refpeâ:  qu'il  luy  deuoit  ,  &  quil 
ne  luy  auoit  pas  rendu.  Ce  Prince 
auoit  efperé  qu'en  fe  pleignant,  il  ena- 
pefcheroit  Almohabez  de  fe  pleindre j 
&  qu'il  aflfoupiroit  la  chofe  :  mais  cet- 
te adrefTe  ne  luy  reufTit  pourtant  pas': 
&  quoy  que  ce  More  irrité  vint  luy 
demander  pardon  ,  &  à  la  Sultane 
*  auiïi ,  le  Roy  connut  bien  qu  il  n'e- 
ftoic  pas  encore  appaifé  ;  &  qu'il  n  e- 
iloit  pas  temps  de  le  prefTer  là  deflus, 
de  peur  de  faire  mal  en  pcnfant  bien 
faire  y  &c  de  le  porter  à  quelque  chofc 
de  pire.  De  forte  que  bien  que  ce 
Prince  cull:  fenty  fort  aigrement  le 
peu  de  relpedt  d' Almohabez  i  après 
auoir  fait  demander  le  détail  de  cette 
broUilleriCj  que  i'auois  fçeu  de  Ponce 
de  Léon  ,  &  luy  de  la  Sultane  Reine  ^ 
i.Partic,  ^  ^^PPPP 
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il  diflimula  fon  refTentimét  qu'il  trou- 
uoit  iufte  :  veû  le  peu  de  fuict  qu'auok 
eu  l'Almanfor  ,  d'en  vfcr  comme  il 
auoit  fait  :  craignant  que  le  Prince  Au- 
dalla  ne  fe  feruift  de  la  colère  de  ce 
More  pour  l'attirer  dans  fon  Party  , 
auec  tous  fes  Amis  :  &  pour  r'alumer 
le  feu  de  la  diuifion,  qu'il  auoit  tant 
de  peine  d'éteindre  ;  referuant  à  vne 
Sailbn  plus  fauorable  ,  &  la  punition 
de  ce  crime  ,  &  la  fatisfadtion  de  la 
Sultane  ,  &  la  liberté  du  feint  Rami- 
re.  Mais  admirez  icy  ^  Seigneur  ,  l'a-  * 
mour  demefurée  qu'ont  les  Poètes  > 
pour  les  produétions  de  leur  cfprit  : 
Almohabez  venoit  d*auoir  vne  auan- 
ture  fort  fafcheufe  ,  pour  vn  homme 
de  fa  qualité  j  ayant  efté  mal  traité  par 
vn  Efclaue  ,  qui  ne  paroiffoit  pas  eftr© 
ce  qu'il  cft  :  c'eftoit  en  quelque  forte 
renouueller  fa  difgrace  ,  que  de  don- 
ner vn  nouueau  fuietd'en  parler,  par 
la  publication  de  cet  Ouurage,  qui  en 
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auoit  eftc  la  caufe  :  &  neantmoins  il 
aima  mieux  s'cxpofer  à  tout  cela  ,  8c 
ternir  luy  mefme  fa  réputation  >  que 
de  fupprimer  celle  qu'il  s'imaginoit 
que  meritoit  fon  Epithalame  :  tant  il 
cft  vray  que  ces  bien-aimez  Enfans  de 
Tefprit,  font  tendrement  chers  aux  Pè- 
res qui  les  produifent.  Il  donna  donc 
le  lien  à  la  Reine  -,  elle  au  feint  Léon- 
ce -,  Si  luy  à  moy  :  &  c'cft  par  où  i'ay 
eu  le  moyen  de  le  mettre  dans  ma  me- 
moire,  auec  mille  autres  ,  &  de  vous 
en  faire  le  récit.  Cependant  les  iours 
couloient  fucccfliuement  ;  &  la  Prifon 
de  l'infortuné  Dom  Aluare  duroit  tou- 
jours :  fi  bien  qu'encore  que  Ponce 
de  Léon  allaft  de  temps  en  temps  le 
confolcr,  il  eftoit  pourtant  inconfo- 
iable.  La  Sultane  Reine  ,  du  confen- 
tcment  du  Comte  de  Pegnafîel,  m'en^ 
uoya  mefme  luy  donner  vne  nouuelle 
cfperance  de  fa  liberté  :  mais  fi  cela 

PPpppp    ij 
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cftoit  allez  fortpour  amoindrir  fcscîc-. 
plaifirs  5  il  eftoic  trop  foible  pour  les 
faire  cefTer  cntieremenr,&  ce  mal-heu- 
reux Amant,  n  en  eftoir  guercs  moins 
miferable.  Or  Seigneur  ,  ce  fut  du- 
rant cette  trifte  Saifon  ,  qu  il  fit  va 
Sonnet  fur  fa  double  Captiuitc  ,  qu  il 
faut  que  ic  vous  recite  :  afin  que  vous* 
n'ignoriez  rien ,  de  tout  ce  qui  regar- 
de cette  Hiftoire.  Il  dit  ainfi. 
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SONNET. 


//  Fortune  0*  r  Amour ,  ^w'owr  w/i? 
deux  mis  aux  Fers  , 
EfcUue  du  fécond ,  ro/w>«^  ^^  la  première  : 
fr  /^i-  maux  que  te  fouffre ,  &  ceux  ^ue 

îoy  foujfers,  ^ 
Comme  U  liberté ,  njont  m'ojier   la  h\ 
miere. 

L'vn  me  fait  dejta  Voir  la  Forte  des  En^^ 

fers  ) 
Et  l'autre  me  conduit  au  bout  de  ma  Car-' 

riere  : 
Car  le  mal  que  te  Cents  ,  &  le  bien  que  ic 

perds , 
Meinent  également  au  trifle  Cimetière. 


i 
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S  V«  ejl  fait  j  il  le  faut  j  />  ndyplu^  quà 

mourir  ; 
Le  Ciel ,  mejme  le  Ciel  ne  veut  me  fecou^ 

rir-j 
Et  la  Mort  feulement  Je  rencontre  obor^ 

thne  : 

Mais  que  peuuois-ie  attendre  ,  M  Ma  J^ 

trémas  ? 
Phis  que  lauois  choiji^  pour  conduire  mes 

/.^  , 
Deux  ydueugles  fans  yeux ,  Vj4monr  (^la 

Fortune. 

La  Sultane  loiia  cet  Ouurage  ;  Pon- 
ce de  Léon  ne  le  bkfma  pas  ^  &  ie  luy 
donnay  des  Eloges ,  qui  auroicnt  fa- 
tisfait  la  vanité  de  rAutheur  le  plus 
orgueilleux  &  le  plus  perluadede  foa  '! 
mérite  :&  neantmoins  tout  cela  n'cm- 
pefcha  pas ,  que  le  dcfolc  Duc  de  Tln- 
fantade  ne  fuccombafl:  enfin  fous  le 
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faix  d*vnc  douleur,  qui  luy  cftoit  fi 
iafuportablc  :  fans  que  k  gayetc  de 
fon  tcmpcrammcnc ,  ny  rcnjoucmcnt 
de  fon  humeur  ,  peuflcnt  rcmpeTchcr 
de  tomber  enfin  tort  dangercufcment 
malade.  Or  Seigneur  ,  durant  la  vio- 
lence de  Ton  mal  ,  &  depuis  qu'il  eut 
dégénéré  de  périlleux  en  languillanc^ 
le  Comte  de  Pegnafiel  parut  moins 
fon  Riual  que  fon  Frère:  ôclamirie  la 
plus  étroite,  ne  rend  point  d'offices 
en  CCS  triftcs  occafîons,  qu'il  ne  iuy 
rendifl:  en  celle-là  :  tant  il  ell  vray  que 
la  vertu  fe  fçait  faire  des  Amis>  de  fes 
propres  Ennem.isjors  qu  elle  eft  gran- 
de, &  quilsfc  rencontrent  généreux- 
Quand  Dom  Aluare  s  abbatoit  fous 
Texccs  de  la  douleur  ,  Ponce  de  Léon 
rcftablifToit  fon  courage ,  &  luy  redon- 
Jîoit  des  forces ,  par  le  beau  nom  d*Al- 
mahide  :  &  l'autre  le  coniuroit  par  le 
inefme  nom ,  de  le  laifler  mourir,  pour 
Xon  repos  &:  pour  le  fien  :  puis  que  ne 
'  PPpppp  iiij 
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poauant  ceiTer  de  raimer,  il  ne  pouf- 
roitviurc  qa^ingrat,  après  les  feruicés 
obligeants  qu'il  reccuoit  de  fa  cour- 
toific.  La  Sultane  Reine  enuoya  di- 
uerfes  fois  Efpcrance  de  Hitta,fçauoir 
Teftat  de  fa  fante  :  &  ie  ne  partis  prcf- 
que point  d*auprcs  dcluy,  durant  tout 
le  temps  dont  ic  parle.  Mais  ny  les 
foins  de  Tvn  ,  ny  la  ciuilité  de  Tautre , 
ny  tout  ce  que  ie  pus  faire ,  ne  le  gué- 
rirent qu'à  demy  :  &  maintenant  en-; 
core  5  Seigneur ,  il  eft  fi  foible  ,  que 
quand  on  luy  rendroit  la  liberté ,  il 
nen  joiiiroirpas  ,&  nepourroit  quit- 
ter la  Chamore.  Mais  admirez  icf^ 
Seigneur ,  combien  la  prudence  hu- 
maine eft  aucugle  ,  &  combien  elle 
voit  peu  clair ,  dans  le  chofes  de  Ta- 
uenir:  pnis  qu'après  tous  les  grands 
delTeins  du  Roy  ;  toutes  les  inuentiotls 
de  Zarcan  ;  toutes  les  elperances  dô 
Hazaqui  &c  de  Miriam;  toutes  les  pré- 
tentions deMahomad,  de  Morayma, 
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de  Morayzclj  &  de  Semahis  ;  &  toutes 
les  peines  qu'auoienc  eues  Almahide, 
Ponce  de  Lcon  ,  &c  Dom  Aluare  j  vnc 
Apoplexie,  qui  mit  en  deux  heures  la 
pauure  Miriamdans  leTombeau^ren- 
uerfa  toutes  ces  choies  j  les  rendit  ab- 
fblument  inutiles  j  &  fît  bien  voir  que 
ce  n'eft  point  aux  hommes  à  former 
de  grands  defleins ,  puis  que  leur  eue- 
ncment  n  eft  iamais  en  leur  puifTan- 
ce  :  ne  laiflTant  pas  lieu  de  douter:,  qu'il 
n'y  ait  quelque  chofe  au  delTus  de  la 
tefte  des  Rois,  de  qui  leur  Couronne 
releue-,qui  règne  Souuerainement,  fur 
ceux  qui  régnent  fur  les  autres  ;  &  qui 
règle  leurs  Auantures  ,  comme  celles 
de  leurs  Subjets.  Mais  Seigneur,  Ci 
l'infortunée  Hazaqui  fur  fenfiblement 
touchée  de  cette  pcitejle  Roy  en  pa,- 
rut  inconfolablè  :  &  la  furprife  adiou- 
ftant  beaucoup  au  mal  heur, toute  fa 
confiance  ne  fut  pas  aflcz  forte  pour 
luy  refiftcr,  ny  foia  cœur  aiTez  dur. 


zo7i  À  L  M  A  H  I  D  E, 
pour  pouuoir  obliger  fes  yeux  à  luy 
xcfufer  des  larmes.  Il  fe  mie  donc  au 
Li6l,  des  qu'il  fçeuc  ce  trifte  accident, 
afin  de  cacher  fon  affliction  &  fes 
pleurs  5  fur  le  prétexte  de  fe  trouuer 
mal  5  de  crainte  que  Ton  n  en  dcui- 
naft  la  caufe  :  &  dés  qu'il  y  fut  en  li- 
berté 5  il  abandonna  fon  ame  aux  re- 
grets ,  ainfi  que  fa  bouche  aux  plein - 
tes.  O  Dieu  !  dit-  il ,  quelle  dilgrace  eft 
la  mienne  ,  &  de  quel  coup  de  Ton-  j 
nerrc  me  trouuay-ie  foudroyé  ?  fi  fay  j 
aimé  ,  puis-ie  Tcndurer  ?  &  Ci  i'aime  , 
ne  faut-il  pas  que  ie  fuccombe  fous 
cet  effroyable  coup ,  dont  ie  fents  la 
violence?0  Miriam  !  ô  chère  Miriaml 
6  trop  aimable  Miriam  !  6  trop  infor- 
tunée Miriam  1  s*écrioit-il ,  quel  mal- 
heureux deftin  eft  le  tien  ,  &  quelle 
mal-heureufe  fortune  eft  la  mienne  ? 
le  X  allois  çleuer  fur  le  Thrône  ,  &  te 
voila  dans  le  Tombeau  y  ie  t'allois 
donner  yne  Couronne  ,  &  la  Mort 
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vient  te  la  rauir  ,  &  te  rauir  ;  ie  t*allois 
parer  du  Manteau  Royal  ,  &  tu  n'as 
plus  befoin  que  d'vn  Suaire  y  ic  t'ai- 
lois  faire  briller  de  l'éclat  du  Sceptre  ; 
&  tes  beaux  yeux  eux-rnefmes  ne  bril- 
lent plus ,  &  n'ont  plus  d'éclat  -,  ie  t'ai- 
lois  faire  Reine  ,  &  tu  cciTes  d'eftrc 
Sujette  i  ie  t  allois  faire  tout,  &  tu  n'es 
plus  rien.  O  infortunée!  o infortuné» 
pourfuiuoit-il,  lequel  de  nous  deux  eft 
le  plus  mifcrablc  ,  &  lequel  de  nous 
deux  eft  le  plus  à  pleindrc?Helas(adiou- 
ftoit  ce  Prince  defefperé)^  noftre  Reli- 
gion eft  vraye  ,  la  chofe  n'eft  pas  dou- 
tcufe  ;  car  tu  joUis  au  moins  de  lob- 
fcur  &  profond  repos  de  ce  qui  n'eft 
plus  ,puis  que  les  Femmes  n'ont  point 
de  féconde  vie  j  au  lieu  que  ic  fouffre 
4:outes  les  peines  qui  peuuent  condui- 
ra à  la  mort  ,  &  que  ic  fuis  afluré  de 
les  fentir  au  delà  de  la  Sépulture  ,  où 
^lles  entreront  auecques  moy.  Ha  ie 
t*cntcnds.  Fortune  i  le  t'entends  (  di- 


t074  ALMAHIDE, 
foie  encore  ce  Roy  defolé  )  Se  ie  com- 
prends bien  iufques  oii  tu  veux  porter: 
ta  malice.  En  m'oftant  Miriam,tu  me 
veux  encore  ofter  mon  Royaume  :  en 
me  la  faifant  perdre  ,  tu  me  veux  fai- 
re perdre  la  Couronne  :  en  caufant  le 
trouble  de  mon  efprit ,  tu  veux  caufcr 
celuy  de  mon  Eftat  :  &c  en  m'empef- 
chant  d'auoir  vn  Succefleur,  tu  veux 
m'empefcher  de  régner  paifible,  &c 
peut-eftre  mefme  de  régner.  Et  bien 
acheue,  impitoyable  Fortune,  acheuc 
ton  iniuftice  &  mon  mal-heur  :  car 
après  auoir  perdu  Miriam,  ie  n  ayplus 
rien  à  conferuer.  Ce  Prince  inconfo- 
lable  ,  pouffa  encore  mille  pleintes  de 
cette  force  ;  fans  que  toutes  les  raifons 
de  Zarcan  fon  Fauory  ,  puffent  dimi- 
nuer fon  afflidion.  Mais  slmaginanc 
alors  >  qu  elle  pouuoit  eftre  celle  d'Ha- 
zaqui ,  il  commanda  à  Zarcan  da  l'al- 
ler voir  de  fa  part  *,  de  Taffurer  ,  qu  il 
auoit  plus  de  douleur  qu'elle  5  de  luy 
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promettre  fa  protection,  fa  Fille  ellanc 
morte  ,  comme  fi  plie  eftoit  viuante; 
&  de  luy  porter  tant  de  Pierreries ,  Se 
tant  d'Or ,  que  cela  puft  futfire  à  ren- 
dre fa  vieillelfe  heureufe  ,  comme  à 
modérer  fon  defefpoir.  Cet  adroit 
Confident  exécuta  cet  ordre  à  l'heure 
melme  :  &c  ce  Prince  demeura  dans 
vne  mélancolie  plus  noire  ,  que  n'e- 
lloit  la  nui<3:  artificielle  ,  que  toutes 
les  Fcneftrcs  fermées  ,  faifoîent  alors 
régner  dans  fa  Chambre.  Cependant 
Almahide  ,  Ponce  de  Léon  ,  &  moy, 
nous  eftans  aflcmblez  ,  fur  ce  nouuel 
incident  ,  eftions  bien  empefchez  à 
refoudre  ce  qu'il  eftoit  à  propos  de  fai- 
re, dans  vne  coniondure  fi  furprenan- 
te.  Pour  moy ,  difoit  la  Sultane  ,  il  me 
femble  que  ie  ne  voy  rien  à  balcnccr 
làdeffusiôc  qu'il  faut  neceffairemenc 
que  f  aduertifle  Morayzel ,  de  la  véri- 
té des  chofes  >  afin  qu'il  y  trouue  va 
remède ,  qui  me  fade  fortir  d'icy  :  car 


xoyé  ALM  A  M  IDE, 
qu'y  ferois-ie  dorcfnauant  ?  &  qu'elle 
bien-fcance  me  peut  permettre  d*y  de- 
meurer? En  effet  {  adioufta  le  Comte 
de  Pegnafiel  )  vous  ne  fçauriez  trop 
toft  fortir  de  THalambre  :  &  ie  meurs 
défia  d*impatience  de  ne  vous  y  voir 
plus.  Ne  précipitez  pourtant  rien ,  /T 
vous  m'en  croyez ,  leur  dis-ic  :  &  fon- 
gez-y  plus  dVne  fois  ,  auant  que  de 
rien  déterminer.  Ne  confiderez-vous 
point 5  Madame  ,  dis  ie  à  la  Sultane, 
qu  après  auoir  caché  alTez  long-temps 
vnc  chofe  de  cette  importance  àMo- 
rayzel  &  à  Semahis ,  ils  auront  fuict  de 
fe  pleindrc  ?  &  connoiflant  rhumeur 
impericufe  &  violente  de  la  dernière  , 
n'aprehendezvous  point  de  vous  y  al- 
ler cxpofer  ?  Bailleurs ,  adiouftay-ie,  fi 
vous  allez  irriter  vn  Roy,  que  foa 
mal' heur  a  défia  mis  au  dcfefpoir;  il 
me  femble  qu'il  y  a  encore  beaucoup 
plus  à  craindre.  Car  comme  en  fai- 
îant  fçauoir  ce  que  vous  auez  deflein 
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de  découurir,  vous  le  mettrez  en  dan- 
ger de  perdre  5  &  fon  Royaume,  &  fa 
vie ,  il  ne  faut  pas  douter  qu'il  ne  per- 
de, &  toute  voftrc  Maifon  ,  &  vous 
mefme  :  &  qu'il  ne  vous  enfeuelifle 
dans  fes  ruines,  s'il  voit  que  vous  les 
^ycz  caufées ,  &  qu'il  ne  les  puifTe  éui- 
ter.  De  plus,  (1  vous  aprenez  la  feinte 
de  voftre  Mariage  à  vos  proches ,  le 
Roy  la  niera  abfolument  :  &  par  où  la 
pourrez-vous  prouuer  s'il  la  nie  ?  Sera- 
ce  par  le  témoignage  de  vos  trois  EG- 
claues  ?  Ton  n'y  adiouftera  point  de 
foy.  Sera-ce  par  celuy  de  Mahomad, 
de  Morayma  ,  &  de  Zarcan  ?  mais 
iront-ils  témoigner  contre  leur  Roy, 
contre  leur  Frère,  &  contre  leur  Mai- 
ttre  ?  &c  porteront-ils  vos  interefts  con- 
tre le  ficn,  &  contre  le  leur?  Cela  n'a 
point  d'aparenceicela  ne  peut  iamais 
eftrc  :  &  de  là  ie  conclus ,  qu'il  ne  faut 
point  faire  du  tout,  ce  que  vous  vou- 
lez faire  fî-toft.  Et  quoy  donc, reprit 


&078  AL  M  A  H  IDE, 
la  Sultane  ,  ie  joueray  toute  ma  vie  cë 
faux  Perfonnage  ?  &  quoy  donc  ,  ad- 
ioufta  le  feint  Léonce ,  Aimahide  fera 
toufiours  Reine  ,  Ponce  de  Léon  fera 
toufiours  Elclaiie  ?  &  nous  ferons  tou- 
jours mal-heureux  ?  Nullement ,  leur 
repondis-ie  ;  car  en  faifant  les  chofes 
fans  nuire  au  Roy ,  &c  par  fa  permit 
fion,  lors  qu'il  le  pourra  fouffrirfans 
fe  nuire  ;  vous  ferez  appuyez  de  fa 
proted:ion,  contre  le  reÎTentiment  de 
Morayzel ,  &  contre  la  colère  de  Se- 
mahis  :  &  de  cette  forte  ,  vous  arriue- 
rez  à  vos  fins  ,  fans  expofer  ny  vos 
Proches,  ny  leRoyaume,  ny  le  Roy  , 
ny  voftre  gloire  >  ny  voftre  repos ,  ny 
voftre  vie  ^  au  lieu  que  par  le  biais  que 
vous  voulez  prendre,  vous  allez  ha- 
zarder  tout  cela.  Mais  (  me  répliqua 
le  Comte  de  Pegnafiel  )  la  Caufe  dé- 
truite détruit  Tertet  :  &  le  Roy  ne  pou- 
uant  plus  auoir  de  Succefieur^nepeut 
plus  tirer  de  cette  feinte ,  le  bien  qu  il 

en 
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en  attendoit.  La  poflibilité  qui  paroi- 
ftradeluy  en  voir  ,  luy  répondis-ie^ 
pourra  faire  la  mefme  chofc  :  &  en  ef- 
fet, vous  voyez  defia  vn  aflez  grand 
calme  dans  TEftat,  par  la  fimple  efpe- 
rance  de  ce  prétendu  Infant.  AinCi  ie 
vous  coniure  par  voftre  propre  intc- 
reft  5  de  faire  vne  ferieufe  refledtion 
fur  ce  que  ie  dis  :  car  Taffaire  dont  il 
s'agit  le  mérite.  Toutes  ces  raifonsles 
ébranlèrent  ;  neantmoins  elles  ne  les 
firent  pas  rendre:&  quoy  qu  vn  Amant 
ne  faflfe  gueres  fon  Confeiller  de  foa 
RiuaU  Ponce  de  Léon  propofa  d'à- 
uoir  les  icntimens  de  Dom  Aluare^ 
auant  que  de  rien  refoudre.  La  Sul- 
tane y  ayant  alors  confcnty,  le  feint 
Léonce  fe  chargea  de  les  fçaùoir,  &c 
s'en  alla  à  l'heure  mefme  pour  les  ap- 
prendre. Comme  il  y  a  des  chofes , 
dit-il  au  feint  Ramire,  où  nous  ferons 
éternellement  diuifez, il  y  en  ad*au- 
tres  où  il  nous  importe  également  de-^î 
1.  Partie.  Q.Q»444^ 
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ftre  vnis  :  &  quoy  que  nos  interefts 
foient  fort  difFerens,  nous  nous  trou- 
uons  en  vnc  coniondiure  ,  où  nous 
ne  deuons  pas  les  feparer.  Ainfi  la 
Sultane  &  moy ,  auons  crû  qu  il  eftoit 
à  propos  de  vous  confulter  ,  lur  vne 
affaire  qui  vous  regarde  comme  nous; 
&  que  vous  ne  rcfuferiez  pas  vos  aduis 
à  la  Caufe  commune,  puisque  voftre 
repos  en  dépend  comme  le  noftre.  A 
ces  mots  le  Comte  luy  apprit  ,  &  la 
mort  de  Miriam ,  &  le  deffein  d'Alma- 
hide ,  &  Topinion  dont  il  eftoit,  &  les 
raifons  dont  ie  combatois  cette  opi- 
nion &c  ce  deffein  :  le  coniurant  de 
vouloir  faire  pancher  la  Balence  ,  en 
fe  rangeant  de  iVn  des  Partis.  Or  Sei- 
gneur, foit  que  le  DucdeTlnfantade, 
qui  fe  trouuoit  fort  mal ,  &  qui  gar- 
doit  mefme  le  Lid,  apprehendaft  de 
voir  fortir  Almahide  de  l'Halambre 
fans  la  pouuoir  fuiure  ,  &  de  la  voir 
liiiure  par  fon  Riual  :  ou  foit  qu  cffc- 
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éliuement  mes  raifoiis  luy  femblaflenc 
les  plus  fortes  h  il  dit  qu  il  eftoit  de 
mon  aduis  :  &  de  cette  forte  la  plura- 
lité des  voix  l'emportant,  la  chofe  fut 
refoluë,  comme  i  auois  dit  qu  ilfalloic 
qu  elle  la  fuft.  Il  cft  vray  qu'ils  y  ad- 
ioufterent ,  que  comme  la  bien-fean- 
ce  vouloit ,  que  la  Sultane  Reine  allaft 
rendre  vne  vifite  au  Roy  malade,  puis 
qu  elle  paflToit  pour  fa  Femme  ,  &  luy 
pour  fon  Mary  ,  elle  fe  feruiroit  de  ce 
prétexte  pour  le  voir:  &c  qu  elle  le  fe- 
roit  expliquer  fur  fes  intentions  :,  en 
prefence  de  Morayma  &c  deZarcan,à 
qui  il  auoit  confié  ce  grand  fecrct.La 
Sultane  ayant  donc  enuoyé  prier  ce 
Fauory  de  la  venir  voir  ,  il  fe  rendit 
aulTi-toft  auprès  d'elle  :  &  cette  Prin- 
cefle  luy  ayant  prcfentc  la  main  ,  en 
fortant  de  fon  Apartement ,  foyez  au- 
iourd'huy  mon  premier  Efcuyer  Zar- 
can ,  luy  dit- elle  j  car  il  m'importe  que 
yous  foyez  prefent,  lors  que  ie  parle- 

ao^qqqq  ij 
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ray  au  Roy.  Madame  ,  luy  répondit 
ce  Fauory,  il  cil  peu  en  eftat  de  rien 
écouter  que  fa  douleur  :  &  quoy  que 
i^imagine  bien  ce  que  vous  auez  dcf- 
fein  de  luy  dire ,  il  me  femble  que  vous 
deuriez  attendre  vn  temps  vnpeu  plus 
fauorablc  :  &  donner  quelque  chofe 
à  la  compafïion  ,  au  lieu  d'aller  aug- 
menter fon  mal  ,  par  vn  difcours  de 
cette  nature.  Voftrc  confeil ,  reprit 
la  Sultane  ,  regarde  Tintereft  du  Roy 
voftrc  Maiftre  ,  &c  non  pas  le  mien  : 
c'cft  pourquoy  ie  ne  fuis  pas  obligée 
de  le  fuiure  :  &  fi  le  repos  du  Roy  me 
doit  eftre  confiderable,  le  foin  de  ma 
gloire  5  ne  me  doit  pas  eftre  indiffè- 
rent. En  difant  cela  ,  elle  entra  dans 
la  Chambre  de  la  Princefle  Moray- 
ma,  fans  donner  le  temps  à  Zarcan  de 
luy  répondre  :  &  l'ayant  trouuée  feu- 
le ;  Madame,  luy  dit-elle  ,  comme  ie 
n'ay  confenty  à  paflTer  pour  Sultane 
Reine,  que  fur  laiTurance  que  vous 
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m*auez  donnée  ,  que  vous  auriez  loin 
de  mon  innocence,  &c  de  ma  réputa- 
tion j  i'ay  creû  que  vous  n'auriez  gar- 
de de  condamner  celuy  que  i'en  dois 
&que  l'en  veux  prendre  moy-mefme: 
&  que  vous  m'accorderiez  la  faueur, 
de  venir  écouter  ce  que  i'ay  à  dire  au 
Roy  là  defliis:  afin  qu'vne  PrincefTe, 
dont  la  gloire  eft  fi  bien  établie  ,  5c 
dans  la  Cour,  &  dans  tout  le  Royau^ 
me ,  puifTe  témoigner  vn  iour,que  lay 
fait  tout  ce  que  l'ay  deû.  Vous  auez 
raifon.  Madame  ,  luy  répondit  Mo- 
rayma,  cie  croire  que  Teftime  de  vo- 
ftrc  vertu  m'efi:  cherc  ,  comme  celle 
de  la  mienne  :  ainfi  n'ayant  garde  de 
condamner  vn  fentiment  fi  raifonna- 
ble  ,  ie  luis  prefte  de  vous  fuiure  chez 
le  Roy ,  quoy  que  vous  ayez  à  luy  di- 
re. Mais  Madame,  répliqua  Zarcan,ie 
fuis  perfuadé  que  la  PrincelTe  Aima- 
hide  (  car  nous  la  deuons  nommer 
ainfi  en  particulier  ,  comme  Sultane 
Q^qqqq  iij 


io84  AL  M  A  H  I  D  E, 
JRcine  dcuaac  le  monde  )  veut  parler 
au  Roy  de  la  mort  de  Miriam  :  &:  ic 
crains  que  ce  Nom  là  ne  redouble  foa 
afflidion:  &  que  la  veuë  dVne  Per- 
fonne  qui  deuoit  fcruir  à  la  faire  Rei- 
ne ,  n'augmente  fes  deplaifirs  ;  &  ne 
fafle  encore  plus  couler  fes  larmes. 
Vous  auez  deuiné  mes  fentimens,^/ 
répliqua  l'illuftre  Fille  deMorayzel; 
mais  cela  ne  fera  pas  ,  à  mon  aduis , 
que  la  PrincefTe  change  d'opinion ,  ny 
qu  elle  condamne  ce  qu  elle  a  défia 
approuué.  Nullenicnt,  adioufta  Mo-» 
rayma  :  &  quoy  que ie  ne  doute  pas, 
non  plus  que  Zarcan ,  que  cette  con- 
uerfation  ne  touche  fenfiblement  le 
Roy  mon  Frère,  comme  il  a  Tame 
grande, il  n'aura  garde  de  des-aprouuer 
vnc  chofe  qu  il  verra  iuftc,ny  des'cn  af- 
fliger excefliuemét.  Apres  ce  difcours, 
Zarcan  n  osât  plus  repartir,prefenta  de 
nouueau  la  main  à  la  Sultane  :  quisa^ 
prochant  de  Toreille  de  Morayma,  luy 
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dit  tout  bas  en  paiTant ,  qa*elle  alloic 
rncore  faire  la  Rcine^en  prenant  le  pas 
dcuant  elle  ,  puis  qu'il  ne  luy  eftoic 
pas  encore  permis  de  reparoiftre  Aima- 
hide.  Pluft  au  Saint  ALLA,  luy  ré- 
pondit la  PrinceflTe  ,  que  vous  la  de- 
uinfTiez  tout  de  bon  :  car  ie  vous  ren- 
drois  bien  plus  volontiers  cette  deTe- 
rence,  que  ie  ne  Taurois  rendue  à  Mi- 
riam.  La  belle  Almahide  rougit  à  ces 
mots,  Cl  contraires  à  fa  pallion&àfes 
deflcins  :  de  forte  que  n'y  répondant 
que  par  le  fimple  compliment, qu'el- 
le n  eftoit  pas  digne  dVn  fi  grand 
honneur  ;  elle  entra  dans  la  Chambre 
du  Roy,  fuiuie  de  cette  PrincefTe  & 
de  leurs  Filles.  Elles  trouuerent  ce 
Prince  au  Lidt ,  &  feul  :  mais  quoy 
qu'il  y  fuft  défia  extrêmement  affli- 
gé ,  ce  que  Zarcan  auoit  préueu  ne 
manqua  pas  d'arriuer  :  &la  prefence 
d'Almahide  luy  faifantjpour  ainfi  dire, 
reuoir  Miriam  >  &  luy  remettant  en  la 
QQqqqq    iiij 
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mémoire,  &  prcfque  deuant  les  yeux, 
&c  la  beauté  de  cette  mal-heureuiç 
Perfonne  ;  &  ce  qu  il  auoit  intention 
de  faire  pour  elle  j  &  fa  déplorable 
mort  3  qui  fcn  empefchoit  j  il  fentic 
vnc  douleur  que  toute  fa  Majefté  ne 
pût  cacher.  Helas  Madame  (  dit  il  à 
la  belle  Almahide  en  la  regardant  tri- 
ftcment  )  toute  voftre  bonté  n  a  de 
rien  feruy ,  à  Tinforcunée  Miriam  :  el- 
le n  eftoit  point  deftinée  au  Thrône  , 
elle  Teftoit  au  Tombeau  :  &fon  mal- 
heur s'ell:  trouué  plus  fort  que  vous  ny 
que  moy  :  &plus  puiflant  que  voftre 
vertu  ny  que  mon  amour.  Seigneur, 
luy  répondit  Almahide  ,  il  ne  faut  pas 
du  moins  qu  il  le  foit  plus  que  voftre 
courage  :  &  comme  la  mort  eft  auftî 
naturelle  que  la  naiffancc ,  voftre  Ma- 
jefté efttrop  fagc,  pour  regarder  corn,- 
me  vn  Prodige,  vnc  chofe  fi  ordinai^ 
re:  &  trop  iufte,  pour  vouloir  quel- 
le épargnaft  vne  Sujette ,  elle  qui  n^é- 
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pargnc  pas  les  Rois.  Pluft  auCiel,luy 
repliqua-t'il  ,  qu  elle  ncuft  pas  pris 
cette  Sujette  donc  vous  parlez  ,  & 
qu'elle  euil  emporte  vn  Roy.  La  For- 
tune cft  plus  équitable  que  vous.  Sei- 
gneur, luy  repartit  Morayma  :  &  quel- 
que parfaite  que  fuft  Miriam  ,  le  bien 
de  vos  Peuples  ne  permet  pas  que  ie 
fois  de  cet  aduis  :  car  enfin  elle  vous 
eftoit  moins  neceflaire  ,  que  vous  ne 
Teftes  à  rEllac.  Helas  ,  dit  le  Roy ,  (i 
mes  conie£tures  ne  me  trompent  > 
vous  connoiftrez,  ie  connoiftray  ,  Se 
tout  le  monde  connoiftra  ,  de  quelle 
abfoluë  neceflité  m'eftoit  Miriamjpour 
le  repos  public  dont  vous  parlez  :  car 
enfin  fa  mort  a  renuerlé  tous  nos  def- 
feins  :  &  vous  fçauez  que  ce  repos  Pu* 
blic  en  dépendoit.  Quoy  qu'il  en  foit , 
Seigneur  ,  adioufta  la  Sultane  ,  com- 
me ie  ne  fuis  plus  neceflaire  ,  ny  au 
bien  de  vos  Peuples  ;  ny  au  repos  de 
Vortre  Majefté  ^  ny  à  la  conferuatioa 


zo88  A  L  M  A  HI  D  E, 
de  fa  Grandeur  ;  ny  à  la  fatisfadion 
de  fon  amour  \  ny  à  raccompliflemenc 
de  fes  promcffes ,  ny  à  la  gloire  de  Mi- 
riam  j  ic  vous  fuplie  très-humblement 
de  trouuer  bon  ,  que  ie  me  retire  de 
iHalambre  ,  où  ic  n  ay  plus  rien  à  fai- 
re :  &  ie  vous  coniure  encore,  de  m'ai- 
der  à  chercher  les  voyes,  de  m'en  faire 
forcir  auec  honneur,  le  plus  prompte- 
ment  que  vous  le  pourrez,  le  n  y  fuis 
qu'auecinquietudejie  n'y  puis  demeu- 
rer plus  long-  temps  fans  me  faire  tort: 
&  voftre  Majeflé  eft  trop  équitable  ^ 
pour  vouloir  perdre  vne  Prince{fe,qui 
a  tout  hâzardé  pour  la  fauuer.  Ha  Ma- 
dame (  luy  répliqua  precipitémcnt  le 
Koy  )  oferay-iô  prendre  la  liberté  de 
vous  dire  ,  fans  violer  le  rcfpedl  que 
les  Rois  mefmes  doiuent  aux  Dames , 
qu  il  y  a  quelque  chofe  dVn  peu  trop 
dur ,  à  la  propofitiori  que  vous  me  fai- 
tes :  veû  ce  qui  vient  d  arriuer  j  veû 
les  termes  où  ie  fuis  >  &:  veû  le  danger 
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où  vous  expofcriez  ,  &  le  Roy  ,  &  le 
Royaume,  fi  vous  forciez  ainfi  à  con- 
tre-temps ,  dVn  lieu  où  vous  paflez 
pour  Reine  fie  vous  auois  bien  dit  » 
Madame,  adioufta  Zarcan,quc  le  Roy 
n  entreroit  pas  dans  voftre  penfée  ;  & 
quil  auroic  d'autres  fentimcns.  Les 
miens  font  pourtant  fi  iuftes  ,  reprit- 
elle,  que  ie  ne  penfe  pas  qu  il  les  puiC- 
fe  condamner.  La  réputation  d'vnc 
Princeffe,  adioufta  Morayma,eft  quel- 
que chofe  de  fi  précieux,  qu'elle  doit 
|:out  faire  pour  la  conferuer.  le  parlç 
çn  quelque  façon  contre  le  Roy  :  mais 
ie  parlerois  contre  moy-mefme  ,  s'il 
s'agiiïbit  de  l'honneur  &  de  la  vertu. 
Mais  ma  Sœur,  luy  répliqua  ce  Prin- 
ce ,  voftre  honneur,  ny  la  vertu  d'AU 
mahide,  ne  courent  aucune  rifqueea 
tout  cecy  :  vous  le  luy  auez  dit  autre- 
fois ;  ie  vous  le  dis  prefentementi  Se 
vous  auiez  tort  en  ce  temps  là, ou  vous 
nauez  pas  raifou  en  celuy-çy.    Eh 
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Dieu  ne  voyez- vous  point,  pourfuiuic 
le  Roy ,  que  n'ayant  encore  tiré  au- 
'cun  fruit  de  tout  ce  que  nous  auons 
fait  ;  &  que  ma  fortune  eftant  encore 
aufli  chancelante  qu'elle  ait  iamais 
efté:>  n'ayant  pas  eu  le  temps  de  l'af- 
fermir; Àlmahide  va  donner  des  Ar- 
mes à  lambitieux  Audalla  pour  me 
combattre  y  qu'elle  va  détruire  ce 
qu'elle  a  bafty  i  qu'elle  va  perdre  foa 
Roy  qu'elle  peut  fauuer  ;  quelle  va 
renucrfer  TEIlat,  dont  elle  peut  con- 
feruerla  Grandeur  -,  &  qu*elle  fe  va 
perdre  elle-mefme  ,  en  perdant  fon 
Roy ,  fa  Patrie  ,  &  fes  Parents  ?  O  di- 
uine  Almahide  (  adioufta-t'il  en  fc  rc- 
leuantà  demy  ,  &  en  tendant  les  yeux 
&  les  bras  vers  elle  )  vous  en  auriez 
trop  ou  trop  peu  fait  :  &  après  auoir 
eu  la  bonté  de  vous  taire ,  il  n'eft  pas- 
encore  temps  de  parler.  Donnez-moy» 
eeluy  d'effuyer  mes  larmes ,  afin  que 
ie  puifle  voir  le  remède  dVn  fi  grand' 
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mal  :  accordcz-moy  le  loifir  qui  m'eft 
neceffairc,  pour  établir  vnepuifTance 
capable  de  ioutenir  ce  que  vous  ôc 
moy  auons  fait  :  &  ne  vous  oppofez 
point  à  ce  que  ie  prétends  faire  pour 
voftre  fatisfadion  ,  prefqu  autant  que 
pour  ma  gloircpreiqu'autât  que  pour 
ma  Grandeur.  Enfin  nacheuez  point 
de  defefperer  vn  mal-heureux,  qui  ne 
l'eft  défia  que  trop  :  &  fouuenez-  vous, 
que  tout  mal-heureux  qu'il  ell: ,  il  eft 
pourtant  voftre  Roy.  le  ne  Tay  pas 
oublié  ,  Seigneur,  luy  répondit- elle  ; 
mais  en  me  fouuenant  de  ce  que  ie 
dois  à  voftre  Majefté  ,  il  n'eft  pas  iufte 
que  i'oublie  ce  que  ie  me  dois  à  moy- 
mefme.  Non  non,  reprit  Morayraa^ 
après  auoir  tout  confideré  ,  ie  trouue 
que  le  Roy  a  raifon  ,  ôc  que  vous  &: 
moy  auons  tort.  En  effet  ,  adioufta 
cette  Princeffe,  cette  précipitation  fe- 
roit  il  dangereulc  ,  qu'elle  en  leroic 
criminelle  ;  &  non  feulement  crimi- 
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nelle,  mais  inutile  pour  vous.  C'cfl: 
trop  peu  dire  ,  Madame  ,  pourfuiuit 
Zarcan;  &  fans  doute  il  fautadioufter 
à  inutile ,  ruineufe  ,  terrible,  effroya- 
ble :&  ce  fera  encore  trop  peu  dire, 
pour  exprimer  les  maux  qui  fuiuroient 
vne  telle  precipation.  Eh  belle  Alma- 
hide  5  luy  dit  le  Roy ,  fauuez-vous ,  & 
fauucz-nous  :  eh  Madame  ,  adioufta 
Morayma ,  ne  nous  perdez  point  en 
vous  perdant.  Au  nom  d'ALLA, 
pourfuiuit  Zarcan,  cédez  au  Roy ,  cé- 
dez à  la  Princefle  ,  &  cédez  à  la  rai* 
fon.  Mais  ma  gloire  ,  dit  Almahidc  : 
mais  voftre  gloire,  reprit  Morayma, 
ne  fera  pas  plus  expofée  qu  elle  cftoit, 
&  peut-eftre  encore  moins;  car  Mi- 
riam  eftant  morte ,  &  n  ayant  plus  de 
Mariage  à  découurir  ,  le  Roy  n  aura 
rien  à  dire  du  paflc  :  &  n'ayant  que  le 
prefent  à  foutenir  ,  il  le  fera  facile- 
ment ,  pourueu  que  vous  luy  donniez 
le  temps  neccflfairc  pour  le  pouuoir. 
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Que  le  Roy  me  promette  donc,  repar- 
tit la  Sultane  ,  qu  il  fe  haftera  le  plus 
qu'il  pourra  de  ie  tirer  de  peine  ,  &c 
môy  aufli.  le  vous  le  promets,  luy  re- 
pliqua-t'il  ;  &  ie  ne  manqueray  pas  à 
ma  promefTe.  Sur  cette  affiirance,  i*y 
confents  encore  ,  luy  repondit  Alma- 
hide,  quelque  difficile  que  me  foit  ce 
confentement.  Apres  cela ,  Seigneur , 
la  Princefle  Morayma  &c  la  Sultane  fe 
retirèrent  chacune  à  leur  Apartcment, 
en  fuite  de  mille  grâces  que  le  Roy 
rendit  à  cette  dernière  :  èc  Zarcan 
Payant  reconduite  à  fa  Chambre  ^  fut 
retrouuer  le  Roy  fon  Maiftre  pour  le 
confoler.  Et  certes  il  en  auoit  grand 
befoin  :  car  la  contention  de  la  difpu- 
te  ,  &  rémotion  de  la  colère  s*cftans 
iointes  à  fa  douleur  ,  Tefprit  &  le 
corps  s'en  reffentirent  :  &  tant  que 
la  nuidt  prochaine  dura,  il  en  eut  la 
iîcvre  ,  auec  beaucoup  de  violence. 
Cependant  la  Sultane  Reine  cftant 
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rentrée  à  fon  Apartemenc  ,  y  trouua 
le  Comte  de  Pegnafiel  qui  Tattcn- 
doit ,  &  moy  auec  Ponce  de  Léon  :  de 
forte  que  des  que  Zarcan  en  fut  party, 
&c  que  cet  illuftre  Efclaue  nous  vie 
leuls  auprès  d'elle ^  &  bien  Madame  , 
luydit-il*,  ccirereZ'Vous  d'cftre  Rei- 
ne ,  &  cefleray-  ie  d*eftre  malheureux  f 
ou  gardercz-vous  la  Couronne,  com- 
me ic  veux  garder  mes  Fers  ?  le  nefe- 
ray  ny  IVn  ny  Tautre  fi  toft,  à  mon 
grand  regret  ,  luy  repondit-elle  :  Se 
l'on  a  tant  fait  parler  mon  deuoir5quc 
ie  n*ay  pu  écouter  mon  inclination*  Il 
Alors  elle  luy  raconta  exactement , 
toute  la  conueriation  qu  elle  auoic 
eue  auec  le  Roy  ;  auec  la  Princefle  j 
Morayma  y  &  auec  ce  Fauory  :  n'ou- 
bliant pas  de  finir,  par  les  promefles 
que  le  Roy  luy  auoit  faites  ,  comme 
ce  Prince  yauoit  finy.  Mais  bien  loin 
d'eftre  fatisfait  de  tout  cela  ,  le  feint 
Léonce  nous  fit  voir  le  trouble  de  fon 

efprit  j 
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tfprit ,  par  celuy  de  fon  vifagc  :  &  re- 
gardant Almahide  auec  des  y  eux  pleins 
de  trifleire  &  de  langueur  i  ha  Mada- 
me ,  luy  dic-il  en  ioupirant ,  lî  i*cn 
crois  mon  cœuc  ,  vous  ne  quicterex 
iamais  le  Sceptre  que  vous  ne  vouiez 
pas  quiter  prefentement  :  &  (on  prc- 
fage  fera  faux  {  ce  que  ic  ne  crois  point 
du  tout  )  où  déplus  grands  mal  heurs 
m'attendent ,  que  ceux  que  le  viens 
d*éuitcr.    Tefpcre  ,  reprit  la  Sultane  , 
que  vous  ne  ferez  pas  (i  gr^nd  Prophè- 
te ,  que  les  Mores  &  les  Tares  cfti- 
mcnt  le  leur  :  &  que  vos  preTages  font 
aufli  vains  >  que  la  pcnfée  que  ie  m'i- 
magine qui  vous  les  donne  eft  vaine, 
&  peu  raifonnablement    fondée.  O 
Madame  ,  reprit- il  ,  que  fefprit  d'vn 
Amant  voit  clair,  &  qu'il  pénètre  ai- 
fement  dans  fadueniriô  Madame,que 
par  les  chofcs  que  vous  auez  faites ,  il 
m'eft  aifé  de  préuoir   celles  que  vous 
pouuez  faire  l  Ôcquc  par  celles  que  i'ay 
I*  Partie.  RRrrrr 
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faites  moy-mcfme  ,  ie  deuiric  facile- 
ment celles  qu  vn  autre  fera  l  Commç 
ic  nccoprenois  rien  à  des  paroles  que 
ic  n  entendois  peint  du  tout  encore,  & 
que  i'atribuois  à  Texcés  de  fapaiTion, 
ic  luy  dis  que  ie  ne  voyois  rien  a  crain- 
<ire,  &c  que  ie  voyois  tout  à  cfperer. 
Ha  Dom  Fernand  (  s'ccria-t'il,  en  me 
regardant  dVn  œil  irrité  )  vous  me  ré- 
pondrez vn  iour  du  confeil  que  vous 
aucz  donne  à  la  Sultane  j  carie  prc-^ 
4aoy  bien  qu'il  ne  fe  trouuerapas  Bon. 
Seigneur, luy  dis-ie  alors,  ie  ne  dois 
répondre  que  de  mon  intention  :  car 
pour  ma  prudence  ,  elle  eft  il  petite, 
qu'elle  fe  peut  aifcment  tromper.    O 
Mirianiis  écria  t  il ,  ietc  regrette  plus 
oue  le  Roy  :  comme  nous  fommes  (or- 
lis  des  Arrabcs  ,  luy  dit  Almahide  en 
fous  riant,  &  que  nos  Ayeuls  eftoient 
fortfçauants  en  TAdrologic,  laiflez- 
nous  le  foin  de  prédire  ,  puis  que  les 
Mores  y  doiucnc  plus  fjauoir  que  les 
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Éfpagnols.  Vous  riez  de  ce  qui  me  fe- 
ra pleurcrj  Madame  ,  luy  rcpliqaa  t'il: 
&VOUS  pleurez  de  ce  qui  me  doit  fai- 
re rire,  luy  répondit-clle.  Aces  mots 
il  fe  teut,  en  haulTant  les  épaules ,  &c 
en  foupiranc  :  &c  peu  de   temps  après  i 
il  forcit  de  la  Chambre  de  la  Suîcanc^ 
plein  de  colère  &  de  douleur.  D*autrc 
part,  le  Duc  de  Flnfantade  ayant  fçcu 
par  moy  la  refolution  que  Ton  auoit 
prife  ,  en  eut  des  fentimens  tous  con- 
traires :  &  ie  Ten  vy  au({î  content,  que 
fon  Riual  m'en  auoit  paru  fafché.  Ce- 
pendant ,  Seigneur  ,   fcit  que  quel- 
qu  vn  de  ceux  qui  fçauoient  le  fc-^ 
cret  du   Roy  ,  Tcuft  reuelé  au  Prin- 
ce Audalla  5  ioit  que  rexceffiue  triftef- 
fc  de  ce  premier  ,  arriuée  en  mefmc 
temps  que  la  more  de   Miriam  ,  cuft 
fait  fouDçonncr  qi:::]irae  chef:  de  [on 
amour  &c  de  fon  drlîein  '>  ou  foit  que 
la  feule  ambition  du  Piincc  fon  Frè- 
re, le  portail  de  nouueau  à  remuer  -,ii 
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jcccommcnça  de  cabalcr  auec  tant  de 
fucccs,  c|u*cn  tort  peu  de  temps  il  re- 
mit aux. mains  ,  les  deux  puiiTanres 
radions  des  Abenccrragcs  &  des  Zc- 
gris  :  &  toute  la  Ville  de  Grenade  en 
Armes ,  comme  vous  Tauez  Veuë  du 
haut  duChafteau  de  rKalambre,lors 
cjue  i'cus  Thonncur  d^cdre  auprès  de 
vous.  Ainfi  fans  m*arrefter  à  voub  dé- 
crire les  grandes  adions  du  belEfcla- 
ucjdont  vous  aucz  eftc  le  témoin, ny 
les  périls  que  courut  encore  fa  vie  , 
après  qu'il  fut  forcy  du  Combat ,  par 
la  rage  de  Mohauide  ,  &  par  la  mcf« 
chanceté  dVn  Alfaqui  ;  ny  la  maniè- 
re dont  le  deffendit  Morayzel  -,  ny  cel- 
le dont  l'affranchit  la  Sultane  Reine 
pour  le  fauuer  y  ny  le  iugement  fauo- 
rablc  que  donna  le  Roy,  parce  que 
vous  n'ignorez  rien  de  tout  celai  ie 
me  contenteray  de  vous  dire  (  pour 
me  haftcr  de  venir  .i  la  fin  de  mon  ré- 
cit) qucDom  Aluare  penfa  mourir  de 


LIVRE     IL  X099 

douleur,  quand  il  vit  qu'il  alloit  coin- 

batre,  lors  que  fon  mal  Tcmpcfclioit 

de  raccompagner  :  &C  qu'il  eut  bc- 

foin  de  toute  fa  vertu  ,  pour  n'auoic 

point  de  ialoufie  ,    quand   il  apprit 

toutes  les  grandes    adions  que   fon 

Riualauoit  faites.  le  paiTcray  encore 

légèrement  ,  fur  la  conuerlation  de 

Ponce  de  Léon  &  de  la  Sultane ,  après 

qu'elle  l'eut  fauuc  :  &c  fur  les  reproches 

obligcans  qu  elle  luy  fit  ,  d*auoir  cx- 

pofc  fa  vie  fans  fa  permifTion  ,  puis 

qu'elle  eftoit  toute  à  elle  :  &  ic  fupri- 

mcray  melme  les  raifons  par  où  ccc 

Amant  la  fatistit  :  luy  failant  fçauoic 

qu  il  ne  s'eftoit  expofc  que  pour  fer- 

uir  Morayzel  fon  Père»   le  vous  diray 

aufli  en  peu  de  mots ,  que  la  Guerre 

ayant  fulpcndu  l'amour  y  dans  le  cœur 

du  Roy  5   en  amoindrit  en   mcfme 

temps  la  douleur:  &  qu'ayant  efté  rc- 

folu  dans  fonConfeil,  de  tacher  de 

calmer  ces  mouuemcns  par  les  plaihrst 
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ou  les  Mores  font  fort  eaclias  ;  il  or- 
donna le  beau  Carroufel ,  que  ie  n*ay 
garde  de  vous  décrire  ,  puis  que  vous 
en  aucz  cfté  le  Speârateur.  le  vous 
diray  donc  feulement  ,  ce  que  vous 
ne  fçauez  pas,  &  ce  qui  vous  furpren- 
dra  fans  doute  :  ie  veux  dire  que  le 
Chef  de  cette  pompeufe  Quadrille, 
qui  parut  la  dernière  dans  le  Champ  ^ 
cftoit  Ponce  de  Léon  :  &  par  conle- 
qucnt  que  ce  fut  luy  qui  gagna  la  Ba- 
gue que  donna  la  Reine  ,  &  qui  em- 
porta tout  l'honneur  de  cette  grande 
^  magnifînuc  lournée  :  ayant  eu  Se 
Cents  ,  oc  Cheuaux,  &  Machines  ,& 
Habillements  ,  &:  Pierreries  >  par  le 
moyen  de  ceCorrerpondantde  laDu- 
ch^ile  deMcdine  Sidonia,qui  auoic 
eu  ordre  par  fon  Amyde  Seville ,  de 
Juy  fournir  tout  ce  qu'il  demandcroit 
fans  exception.  Voila ,  Seigneur  ^THi- 
ftoire  de  la  Sulraae  Reine  &  du  bel 
Efciaue,  que  vous  auez  dcfiré  que  ie 
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fOUS  racontafTe  :  qui  Tans  cloute  a  des 
cucnemens  lî  mcrucillcux  ,  que  Ci 
FArt  auoit  répondu  à  la  Matière,  Se 
ma  Narration  à  mon  Suiet  ,  le  me 
pourrois  vanter  de  ne  vous  auoir  pas 
mal  diuerty. 

LVn  a  cftc  digne  de  l'autre  (  luy 
répondit  Rodcric  de  Narue  en  fe  le- 
uant  )  &  le  ne  fçaurois  vous  mieux  ex* 
primer  le  plaifir  que  m*ont  donne  vos 
deux  Récits  ,  qu'en  vous  priant  de 
n'oublier  pas  voftrc  promefle  ;  qui 
vous  engage  à  me  faire  connoiftrc 
particulièrement,  par  la  mcfmc  voyc, 
toute  la  galanterie  de  la  Cour  de  Gre- 
nade, des  Auantures  de  laquelle  voui 
elles  inftruit.  Seigneur,  luy  répondit 
Dom  Fernand,  ie  feray  roufiours  gloi- 
re de  vous  obcïr  &  de  vous  plaire:  &c 
dés  que  vous  le  commanderez,  ie  me 
rcndray  auprès  de  vous  pour  cela.  A 
«es  mots  il  le  retira  par  vne  profonde 
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rcuercnce  :  &c  ce  vaillant  Capitaine 
Gcncxal  des  Araices  d'Eibagne^  âpre: 
Tauoir  cmbrafTc  ^  s'entretint  encore 
lorig  temps  en  lay-mefme,  de  tout  ce 
GU  il  vcnoic  d^entendrc ,  aucc  tant  de 
Utisfadion, 


Fin  de  U  premien  Partie» 


^jnivorsltas 
BIBUOTHECA 
Pftaviensvt 
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OVIS  par  la  Gracc  de  Dieu 
Roy  de  France  &:  deNauarre: 
A  nos  Amcz  &:  Féaux  Confcil- 
1ers  les  Gens  lenans  nos  Cours 
de  Parlement  ,  Maiftres  des  Rcqacftes 
ordinaires  de  noftre  Hoflcl  5  Baillifs  ,  Sc- 
nefchanx,  Preuofts,  leurs  Lieutcnâns ,  5^ 
à  tous  autres  de  nos  lufticicrs  &  Officiers 
qu'il  appartiendra  ,  Salut.  Noilre  chcrô*!: 
bien  Arnc  le  Sieur  de  Scudery ,  Goauer- 
neurde  Noftre  Dame  de  la  Garde, Nous 
a  fait  remonftrer,  quilauoit  corapofévn 
Liure intitule  Almûhide ,  on  l'Efclaue  Rcifie. 
Lequel  il  defireroit  mettre  en  lumière,  s'il 
nous  plaifoit  luy  accorder  nos  Lettres  fut 
ceneceflaires;  A  ces  cavses,  Nousa^ 
uons  permis  &:  permettons  par  czs  Pre* 
fentes  à  1  Expofant ,  de  faire  imprimer» 
vendre  &:  débiter  en  tous  les  lieux  de  no- 
ftre obeiflance  ledit  Liure,  en  vn  ou  plu- 
ficurs  Volumes ,  en  telles  Marges ,  en  tels 
Caraâeres ,  èc  autant  de  fois  qu  il  tou- 


dra  ,  durant  vingt  années  entières  &  ac* 
compiles  ,  à  compter  du  iour  que  ledit 
Liurefera  acheué  d'imprimer  pour  la  pre- 
mière fois.  Et  faifonstres  expreflesdeffcn- 
fcsà  toutes  perfonncsdc  quelque  qualité 
&  condition  qu'elles  foientdc  les  impri- 
mer, faire  imprimer,  vendre  ni  dcbiter,ca 
aucun  lieu  de  noftreobcifTancc,  fous  prc^ 
texte  d'augmentation  ,  corrcdion  ,  chaa* 
gemenc  de  titres ,  faufles  marques,  ou  au- 
trement, en  quelque  forte  &  manière  que 
ce  foit,  fans  le  confen tement  de  rExpgfant, 
ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  luy  ;  à  pei- 
nede  trois  mille  liures  d'amende,  payables 
fans  déport  par  chacun  des  contreuenans, 
&  applicables  vn  tiers  à  nous  ^  vn  tiers  à 
THoIlel-Dicu  de  Paris,  &  l'autre  tiers  au- 
dit Expofant,  de  confiifcation  des  Exem- 
plaires contrefaits,  &c  de  tous  dcfpens, 
dommages  &:interefts.  A  condition  qu'il 
fera  mis  deux  Exemplaires  dcfJits  Liures 
en  noftre  Bibliothèque  publique,  vn  E- 
xcmplairc  en  noftre  Cabinet  duChafteau 
du  Louure,  &  vn  Exemplaire  en  laBiblio- 
theque  de  noftre  cres-cher  &:  Féal  le  Sieur 
Seguier  ,  Cheualier ,  Chancelier  de  Fran- 
ce ,  Comte  de  Gien,auant  que  de  Texpo-» 
fer  en  vente,  àpcinc  de  nullité  des  Prcfcn- 
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tes,  du  contenu  dcfquellcs  Nows  voulons 
que  vous  faflîcz  iouir  pleincmcnc&t  paiû- 
blcment  ri:.xpofanc ,  ou  ceux  qui  auronç 
fondrcit  ,  cmpcfchant  qu'il  ne  leur  foie 
donné  aucun  crapcfchcraenc.  Voulons  auf- 
fi  qu'en  mettant  .  u  coramcnccmcnt  ou  à 
la  nn  de  chacun  dcfdits  Volumes  vn  ex- 
trait des  Prefentes,  cllesfoienc  tenues  pour 
dcucmentfignifiés ,  6c  que  foy  y  foie  ad- 
iouftcc^  &:  aux  Coppicscoliationnécs  pac 
vn  de  nos  Amcz  &:  Féaux  Confeillers  &: 
Secrccâires  comme  à  TOriginal.  Mandons 
au  premier  noftrc  Huifficr  ou  Sergent  fuc 
ce  requis ,  de  faire  pour  Icxecution  d'icel- 
lestousExpIoitsneceiraires ,  fans  demâdec 
autre  permiffion.  Car.  tel  eft  noftre  plai- 
fir,  nonobftant  Clameur  de  Haro,  Charto 
Normande ,  Edits  ,  Déclarations,  Arreds, 
Reglemens ,  Statuts  ÔC  confirmations  d'i* 
ceux  ,  Priuileges  obtenus &:  àobtenir,foif 
que  le  temps  de  ceux  qui  ont  efté  obte- 
nus foient  expirez  ou  non  ,   oppoficions 
quelconques  ,  &  fans  preiudice  d'icelles, 
pour  lefquelies  nous  ne  voulons  qu  il  foic 
différé,  &:  dont  nous  nous  fommcsrcferueî 
la  connoiffancc,  a  Nous  &  à  noftre  Con- 
feil ,  ôC  qui  ne  pourront  nuire  audit  Fxpo« 
fant^en  faucur duquel  ^  ô£  du mcçitc  dcfditi 


^•imr?gcs,  Nous  abrogeons  |f  tout  té  que. 
Jcrtus  pour  ce  regard  rcûlcmcnt*  Dp^nV 
à  i'arisjc  ij/imiT  de  May,  l'Aadc  Graco 
ï56o.  Ecde  noftfc  Kcgnc  le  Dix-ftpticf- 
ît.c.Par  tE  Roy  E>ï  son  Conseil, 
C  ON  R  A  R  T.  te  feMé  du  grandSccau  '| 
de  Cire  jaanc'fur  fimpli^  queue. 
m 

Eclcclic  SicurdcScudcrya.ccdé^^tranjP-i 
porte  OR  Pnuiltge  à  Auguftin  Courbe, 
Marc  land  Libraire  à  Paris  ,  luluancrac^ 
cotd  fa*ccncr*eux. 


tÂfheai  d*ifi^p'h}jer  pour  la  première  fçis  U  ^o» 
ioHT  de  Isiiuimhre  lé^o* 

^  ti  1  x^'n^plsircs  0{\t  eflc  fournis,  ainfî 
jv:*:.  Jfi:  porcc  par  le  Priuilegc» 

Xe^jun/i^rie^^i^rede  UCommunaute^  le  8.  iôftr  ' 
ï*if  S'ptcf^hti'bitQ,  conformément  k  tuirreft  dté 

Signe  lo^sE,  Scindie» 
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